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A\rERTlSSEME'NT., 

iEtte Hijloire a paru, il y a quelqisep 
années j avec beàticùup d'applaudijjement ^ quoî^ 
nielle ne fût pas fi ampletfe gtitUe pàrùU 
aujouritbtd. Lefiyk eh efi noble' £f délicat; 
& lesréfséncfn^s confidérables-qu*eIle renfet' 
me-y font rapportés y avec tous les agfémens 
que Ton peutfmhàhter^ S font afjez'^ confiot- 
tre auPubBo^ que* en Ouwage net pmtifgnfiir 
^itune^pbme e»cèllme. . Ainfi^.J^tm ftui 
affurer eue les grands, chqngm^f- fl««.-y 
f»» itifmts, ,^les, 4fus:^fiHm/fs ^y/oia' 
aliénés, imnm àoetu ISfiwif tm amvew 
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HISTOIRE 

DE LA REINE 

DE NAVARRE. 

P & ijMI E R E T A R TIE. * 

J^J^'SCSl N étoit encore dans la joie & dan^ 
V? r\ ?^ ^^^ divertiflemens quî fuivoîent la 
iC « folemnité du Mariage de l'admirable^ 
^•jl^y^ Reine de Navarre: toute la France 
'^^'^ . éclatolt en magnific^çe. & en fêtes 
.pour la délivrance de Ton illuflre Roi; & quoi- 
qu'il fût revenu depuis quelque temps des .prl» 
fons d'Efpagne, les François, toujours tendres 
& afftftîonnés pour leur Prince, faifoîent bril- 
ler leur allegrefle par tout ce que les plaifirs de 
la grande dépenfe ont de plus fcnflbie & de pI^s 
fomptueux. 

La tour n'étoît occupée qu'à fe divertir-^ ^ 
un foir que François premier donnoU une fâte 
magnifique à la Reine fa Sœur & â toutes les 
Dames » un jeune homme admirablement bien 
fait, qui fembloit ne prendre aucune part â tout 
ce qui fe faifoic > voyant cette fuite nombrèufc 
qui accompagnoit le Roi, la conÇdéra quelque 
temps avec une langueur extraordinaire; & quand 
il l'eut p^erdue de vue, demeurant! immobile près 
d'une fenêtre fur laquelle il étoit appuyé, II levm 
les yeux au Ciel avec une adion capable d'^atten* 
drir les âmes les plus dures ; & fe Tentant les 
yeux mouillés de quelques larmes, il traverla à 
. Tome IX. A ' graûcls 
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d Histoire ©i la Reiwe 
granis pas la diambra du Hçï, û. ailmc dans un 
coridor qui conduiroit à un cabinet foiitaire» il 
frappa «Iwz b9ar<9tieai€nc deux «u ti^is /coups à 
la pottû. Otîvrc2-flit)î, tnaKituretix Ltutrec, 
difoit-il aflfez bas , je viens pleurer avec vou«. 
On ouvilc oDfiine il àctevofc ces farotes» & il 
fut étraftgem^t lufpris, quand, aiiliea de celui 
^u'il cherchoic» il trouva une perfonne donc la 
vue ^coic bien capable de le furprendre. 

C'étoit un homme de la plu& belle taille qire 
l'on pût voir: il avoit de grands yeux ooirs par- 
lionnes, h bouche tidininible, iz 'plos belle & la 
j>lus ^réable (ête du monde; fes. cheveux qui 
étoient châtains lui couvrotent toutes tea gau- 
les» & defcendoient à boucles nat-urdUes ittrqn*i 
fa ceinture ; fa phifionomie étoit brinance » 
£i mhie û haute , & toute fa perfenue fi bîeh 
faite, avec uo viOige fi charmant» que ce jeune 
homme ne put le confidérer ftins une admiration 
qui le tendit très-tong-^temsinteréft. 

Ce merveilleux inconnti fe recola en le vo« 
yant, ti parot furpris à fon tour, & voulut dHi* 
t>ord fe cacher ie vifage; nais ne remarquant 
dans cehii île i'toaiîgcr aucuns traits qui loi for* 
fent connus , il fe remit avec alfez «oe ficiliié. 
Qui TOUS amené tci| lui d!t-il? Je vt^os ai pris 
pdurimaatre qoand je vous ai ouvert; ce ca« 
blnet D*e(l point fait potnr on homme comme 
vans.; &, a voir votre figure ; vous êtes bien 
plus propre à fervîr d -ornement â la fête , qu'à 
venir vous enfermer dans un lies atrfD retM 
oue j'avors cru que l'éldit celaUcL Je ne cher- 
che point fe tumulte , reprit triftement ràtr^a* 
ger," & c'feft parce que i*ai cru, comme vou«, 
ce cabhict retiré , que j'y fois venu pour fute 
tout ïe monde, & pour n'y trouver que la foli- 
tude. Il eft étonnant,/ reprit le merveilieu* !«■ 
' «onno» qu'étant fi jeune, vous évitiez des p^î- 

* . Sis \ 
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De NAVARKE9Z Pattii. s 
Ikft ob loote la Cour s'abandonne ; & il faut^e 
vf>u8 M^ez quelque chagrin bien knCble» pour 
ne jiarAltre^s dans un Iku fi convenalile à un 
homme aiiffi aimable que vous 1-éces. Je coq« 
nols à voire aoeent qjue vous n^étespas ds ce pals.: 
Ja curtofifé n*fl-t-elle aucun ch;irme pour vous, & 
ia galanterie de la fè(e, & tant de belles perfon^» 
nés ne fonNelles point capables de vous attirer ? 
U eft vrai, je fuis étranger ^ repxit-il, & tout au- 
tre que moi cioirott. que qui n'a point vu l'ad^ 
]niriâ)leiReine'de JNavarre » n'a rien vu de beau* 
Le charmant inconnu rougit en cet endroit; tt 
]*agréabie étranger pourfutvant, la Reine de Na- 
varre eft belle., cenlinua-t-il» La magnificence 
du Roi fe déployé à la iéte que Ton fait.; mais» 
Seigneur, j'aime, j'ai perdu ce que j'aime^ je te 
cberdie par-'tout. Le moyen en cet état d 'Jâtre 
dans un Heu où tout ne refpire que la joyel 

L'inconnu foupira & rougit encore, & l'étran* 
ger continuant: Le Roi, dit-il, m'a parlé tout 
aujourd'hui des plaifiss qui finiflenc cette jouroée, 
ft m'a prié avec bonté de m'y trouver , .& de 
.vaincre ma mélanaoiie. On ne fe furmonte point; 
{"airéfifié i fes ordres, &ie yenois ici attendre 
un ami iiluihe que j'ai , dont le coeur eft aufll 
affligé que le mien. Oferois-je vous demander 
qui vous êtes , incecrompit Tinconnu? Puifque 
le Roi.&:Ia Cour vous connoiflent,je crois pouii 
vxAt fotts indifdrétion vous témoignei l'envie que 
j'ainrois de vous oonnoître aùfS. Seigneur, re» 
pritj^éfratiger, je lîils un malheureux Corfaîre, 
dont le juom n'eft poinc counu fur la terre , & 
que les échos de quelques mers iauvages n'ont 
ennoie répété que foiblement. Vous n'avez 
point le vifage d'un Pirate, reprit l'inconnu en 
fouriant; votre phifionomie efl (1 agréable, qu'on 
nefçauioit vous ptendre que pour un Amant heu- 
reux. ]e ne lais aiférable en efiet , reprit l'é. 
A a . tran. 
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4 Histoire de là RetIN^ 
tranger, que par l'éloigncmeftt de ce que j'aime? 
nais ce malheur me parole le plus grand de 
tous le^ malheurs. Il en eft encore de plus craels» 
Interrompit l'inconnu avec une paifîon tendre 
dans les yeux» & je connois des maox où la more 
.même ne peut apporter de remède; mais reve- 
nons à votre perfonne, & ne me cachez pas plus 
long-tems qui vous êtes : je fuis fâché de ne 
commencer à vous obéir que dans une chofe de 
fi peu d'importance » repartie l'étranger , mon 
inclination me méneroit plus loin pour vous. 
Je m'appelle Dragut ; mon païs eft la Natolie. 
K'allez pas plus avant, Interrompit l'inconno, 
en voilà aflez , & votre nom eft moins connu par 
l'amitié que le fameux Roi d'Alger a pour vous » 
que par tant de belles avions que vous avez dé- 
jà faites, & donc la renommée nous a rendu un 
compte exaft. Je Aiis bf en aife de ne m'étre pas 
trompé au jugement que j'avois d'abord fait de 
vous. Ah! Seigneu^r, reprît Dragtit, il l'on en 
doit croire fa penfée , que vous devez être une 
perfonne extraordinaire, & que la curiofîté que 
J'ai à mon tour eft pardonnable! Je fuis en effet, 
reprit h'nconnu en rougiOant, une perfonne ex^ 
traordinaire , mais c'eft par mes malheurs; du 
refte je n'ai rien en moi qui puiflè attirer votre 
curiofîté , &' je fuis fâché de ne pouvoir la fatis» 
faire. Des raifons importances m'obligent à me 
cacher, ne trouvez pas mauvais le fecret que je 
vous fais de mon nom. Si je n'étois pas forcé 
par des confîdérations qui ne me regardent pas 
feul, ce ne ferolc pas au brave Drague à qai 
j'en fer ois un mlftere. 

Comme l'inconnu achevoit ces mot?» là por^ 
te du cabinet s'ouvrit, & un homme 7 entra, 
qui furprit toute fon attention : il étoit grand , 
d'une taille extraordinairement belle, il avoit 
r^Ir mélancolique & fier^ avec des cbeveu;c noirs» 
- ^ longs p 
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:5 E N A V A R R Es /. Partit, j 
longs 9 & frifiîs. Dragutie reconnut pour foi» 
ami Lautrecy mais ils ne fe dirent rien, parce 
çue J'étonneznent de Tinconnu & de Lautreç les 
tint tous deux dans un long filence. Laujrec re- 
vînt ie premier de Ton immobilitc^» & s^avançanc 
avec beaucoup de refpefl vers l'inconnu , il le 
tira à i*autre bout du cabinet , où ils fe parlèrent 
bas pendant long-temps; après quoi Lautrec mar- 
cbant le premier, il pria Dragut de les fuivre. Ils 
paiTerent par d^ endroits alTcz détournés , de 
peur de trouver quelqu'un; mais tout le monde 
écoit encore où les plaidrs étoient, & ils defcen- 
dirent fans trouver perfonne dans la cour du 
Château de Saint -Germain. Ils paflerent fur le 
petit pont, & là deux hommes qui^toient enve« 
loppés dans des cafaques » reçurent l'inconnu , 
qui ayant encore parlé bas à Lautrec, & fe Tépa* 
vanc de lui» tendu la main à Dragut» & l'aOura 
que quelque part qu'il fût, il auroit en lui un 
ami. i&près cela Lautrec & Dragut tournèrent 
leurs pas vers un grand parterre qui aboutifToic 
dans la Fordt. 

i Je vousi fgpplle^, dit Lautrec, en marchant tou- 
jours » & s'adrefTant i Dragut 9 de ne point par* 
I^r de l'homme que nous venons de quitter; il e(l 
trop important i l'Univers» moins par la dignité 
é& fa naiOance, quoique la plus illuûre du mon- 
de, que par mille & mille vertus. £t puifque 
le hazard nous a mts^ malgré lui, dans Je fecret 
qn'il doit faire de fa perfonne, ne le trahiflbns 
pas. Je me fuis douté que ce n'étoit pas ua 
homme* ordinaire, repartît Dragut; & il ne lui 
a fallu qu'un moment pour attirer toute mon in* 
çlination. Je ferai toujours prêt à fon fervice 
s'il a befoin de moi. Mais, mon cher Lautrec, 
parlons de vos aflFaîres. Le Roi s'eft-ii ouvert à 
vous fur le dcflein pour lequel il vous a mandé 
avec tant de fecret & de diligence? Je croyoïs». 
A3 ^^^^' 
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6 Histoire DE lA ReiiTS 
forfque vous étiez en Gaienne» vous voir mcmritf 
de cette affreufe mélancolie, dont je n'ai pn en- 
core pénétrer le fujet. Vous fçavez tout ce qui 
me regarde: me cacberes-vous tou)Ottr» 1« catife 
de cette mortelle trilleffe foas laîquellc je vous 
tî ^u prêt à fuccomber? £c ne me direz* vous 
point enfin ce qae mon amkié deflre de vous 
avee tant d'erapreflèmeni ? 

Lautrec foupira à 1» démande de Dragut» & 
kvani trifVement les mains &-|es yeux ea haut; 
Oui, mon cher Dragut, loi dit -li, il efl: juAe 
que je vous dife mes peines. Jude Cieit qu'elles 
fbnt fenfibles ! s'écrîa-c-ll. J^ai vu ce foir Tlograte 
*^ui les caufe; jtf fuis tout attendri» & j'ai plus 
d'envie de voua potier ^ que vous n'en avei de 
«'entendra. 

Comme Laotrec en étoit-lè, ft quil aUolt ùl* 
tisfeire la carioficé de Diœid, Ils fbcent détous* 
nés dis leur entretien par des voix qu^ils eflteodi« 
irent près d'eux; & s'^tant Mprodiés , iliiapaef* 
furent i]a foible elascé de 1$ naît» que c'éoia 
deux femmes qui écoient coucbées fur le gaaon* 
I"s alfoient fe retira par dlA:rétHm » c^nd ces 
deux peribnnes leur euiiêrent un nerveflleuB é- 
tonnentent, eftpartancErpagnol. Ils s'ai'rêterenr^ 
ft fenant îa main poar s'ni?«ftir Ton l^auive dç 
ne poiffC faire de treuit, Us entendirent ane âo 
ces femmes reprenant la parole. Non » difoie* 
die, tous vos ra^fonnemens: font vatas» je ne 
^uroîs plus atteadre. Les- trois jooss que noua 
avons paiRfs dans ce BSdîs me f^mirfent trop longs; 
je crains toujours nos ravifleur&r il me fem^ble à 
rout moment qu*tls vont paroltre pour nous par* 
fécuter encore. La moinëKcfeoTe m'ép4BavaDte; 
& puisque vous n'ôfea faire i^avoir à r^ttt Prln* 
ce que nous faiirmes ici.conioient croyez -voua 
qu'il îe devînef Voulez -voua q»"à la façon de 
nos^ Romaociefs , «ne aveacwe imprévue oous 

moor 
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B ^ N A V A R & X^ /« PâHli. 7 
loontie à tai« Non, Alphoirlioe, wyiî; il faut 
nous avancer vefs le Château , dès q«ie le Jour 
coimMBceffa à parokre. Notre* crtielle aventure 
n'eft <|xie tfop^ (f accord avec fa blenréaBce » ft- 
l'on verra bien que vous & moi ne ctterehona 

S ta de la proudion* Je fçai tout ce^ qtie vous 
tes, f éprit ce(Ie qu'on venoit de nommer. Eé 
quand on nous enleva avec can< de violence d'au* . 
près de rinfante IfabeHe, oo ne penfoit pa» 
qi^ me dût mettre avec le Prince de MeFphe ; 
Miflî ne fiûs^je timide q^e par ^es fiNittmens de 
mon CGMi^ Et comme la gayeté que j'avofs * 
Madrid m'a abandonnée» le férieux qne j*auraC 
en France me trahira^ Je nets la chofe au ha« 
2ard» ma chère Alphonâne, reprît Tautre per*' 
fbnne: votre vertu me répond des rifques: mait 
pour ceux mie nous courons ici» fu/ons-Ies. 
Ces lieux fi beaux & fi tranquille» ne merafibrenc 
poim; if n'aorai de repos que lorHi^vre m^usfe^ 
rons auprès de cette charmante Reine qui nous 
aimolt tant» 

Comme ces denr perfonnes parlofent amfi # 
elles furent Interrompues par un grand bruit jelîet 
virent un booMne qui en pourfuivolt êtut, qu£ 
fuyoient devant lui» elles s'efFrayerent; & Dm* 
gut 0t Lautrec vinrent avec tant defurprife» qu'ils 
perdirent la vie prefque tous deux en même tème 
paé les mains de celui qui les fuivolt. Et corn* 
me la première clarté commençoit à paroicre» 
ils reconnurent que ce vainqueur étoit le mer- 
veilleux inconnu: il regardoit autour de lui, ft* 
cherchait s'il n'avoie point encore d'ennemis è 
combattre» lorfqu'H apperçut ces deux femmes, 
ft s'avançant vers elles » Ton épée encore fanglan* 
te» Je vous ai vengée» belle Princeffei dit-ii à 
l^ttne de ces Dames. Le Duc de Nagera expire à 
iringt pas d'ici, )e l'ai puni de Ton audaces mais 
Alphonine n encore un ennemi , penies à votre 
44 fû. 
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s . HîSTPÎRE DE LA ja.felN.1E ; 

fureté. Je ne puis demeurer da^antaje près de 
TOUS, j> vous laifTe fous la proceâion de Lautrec» 

£a difant ces^ mots • cet homme admirable fe 
retira à grands pas , & eut bientôt regagné un> 
rentier qui le déroba à leur vue. 

La perfonne à qyi il s'étoit adrelTé, étoit de- 
meuréç dans une confudon nompareille» & pour 
la mort du Duc de Nagera., & pour la rencontre 
du charmant inconati. Il faifoit déjà afTez de lu» 
miere pour pouvoir diflinguer les objets , & Lau* 
trec & Dragut remarquèrent avec plaifir les a-^ 
grémens d'Alphonfine. Ils iurent furpris- de la 
noblefle de fa taille, de Téclat de fçn teint, du 
feu de Tes yeux,, & des charmes de toute fa per- 
fonnè; mais ils ne purent voir fa divine compa^ 
gns fans une plus grande admiration: fa beauté^ 
leur parut pkis brillante que le nouveau jour qui 
paroiflbit; fa < taille étoit jeune & légère, fon 
teint fembloic une âeur , fa bouche & fes dents 
étoient incomparables, fes yeux étoient les plus 
beaux yeux du monde, & tout TécUt qui partoit 
de ce charmant vifage étoii rekH par Iç défor- 
(ire de fa coejFure* JLe dérangement de fes^ 
beaux cheveux^ plus noirs que rébene^ lui don* 
Doit encore un nouvel agrément. 

Le premier mouvement de cette belle perfon* 
se fut d'abord de parler à PiiiiQonnu , & de le 
luivre; mais, fe tournant vers Alphondne,. elles 
ftmblerent par leurs regards fe prefcrire le filen- 
ce. Lautrec & Dragut les abordèrent & leur 
offrirent leurs fervices, elles, les reçurent avec 
autant de civilité que leur trouble le put permet* 
tre. Celui qui vient de nous quitter, & à qui 
j*ai tant d'obligation >.. dit la belle inconnue en 
^ffez bon François» & en s'adreflant à Lautrec, 
vous a nomme. Ainfl, Seigneur,^ je fçai qui 
vous êtes : j'ofe vous demander votre appui , & je- 
1,'erpQrQ. tou( entier. Nous fomine$ trop beureu^ 
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D'it Navarre,/. Partie, g 
fes dans nos difgraces de tomber entre vos mains. 
Nous vous fuppiionis , dès que la bienféance le 
permettra , de nous mener auprès, de (a ReU 
De de Navarre. Je vous obéirai » Madame , 
lui répondit Lautrec: la fortune cefTe' de mcxper^ 
fécuter , puifqu'elle m*offre Toccafion de n*etre 
pas inutile à deux perfonnes fartes comme vous* 
mais, .en attendant que la Reine s'éveille, noua 
allons vous mener à un pavillon que le Roi a Mt 
bâtir à cent pas d'ici, & où vous ferez avec 
moins d'incommodité qu'en ce lieu-ci. £n difanf 
ces mots, Lautrec préfema refpeébueufement la * 
main à la belle inconnue, Dragutaida âmarcbeic 
à' fon agréable compagne, & dans peu demo- 
mens ils arrivèrent à< ce pavillon dont je viens 
de parler. 

Lautrec ne manqua pas d'envoyer prendre le 
corps du Duc de Nagera , pour voir s*il étoit en« 
cure envié, ou pour le faire enterrer s'il étoit 
mort. £t comme il témoigna à ces belles peri> 
fonnes beaucoup dé curiofité de fçavoir leurs 
aventures, elles jugèrent à propos aulfi de ne 
leur en pas faire de fecret ; &, aprè? s'être con- 
fultées toutes deux en fe parlant bas un moment^ 
Alphonfine prit ainfi la parole. 

HISTOIRE de Donna Maria d'Arragon , du 
Marquis du Guafl, d'Mpbof\fm de St. &Wfw', 
ÛP du Prince de Milphe. 

JE m'expliquerai û mal en votre langue , Sei^ 
gneurs François, 'que je crains bien de ne voua 
pas donner toute la fatisfaétion que vous pour* 
liez efpérer des aventures de de.ux jeunes filles, 
que la fortune a tranfplantées inopinément d*im 
>^i%\ dans uà auUQi Nous fommet néesdapa le 
. " A s Ro- 
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&ii|>tiiiiic d« Napleft« Macon^nsûeimfiMiOii* 
fine de la Maiion Hoyate d'Airagoo: je ftiisfilJe 
diè friice de Sakine de Saifit*âeveBin, Noe pa- 
xeM caceat ottciffue font de- aotce éàacmiami êL 
cwnm€ ï'ïLmpcnm Wf%xt éaiMm depuis LMj^ieilkft 
d'étKMfer Vlîdafatt Ifabette de Ftauigd^ il taigttt 
de bonne bmre à meure avpièt d'elle dn filks; 
des pliif ^lasdes Mailoae de tant de RAyaufse» 
^ Kii apparikflneati 

Geue belle Fiinocfle que foos voyei^ qjii ft*ap- 
petie Ooona D^tetâ d^a^ragotty foc peiéepar VEm» 

rrcui » eome fi» pnxbe parente » de te rendee 
Madrid , A;, poac oioi ë ae demanda èaies: par 
asna. Noms fiâtes le vof^sr eoTembié* & penu 
daac ce teatt-li aouf ooM^liliiies de la: plas éoroi* 
te amitié. L'Empereur nous mit dans k Faiala 
aupréft de le fteine Eléonar ùl tei|r » ea attenr^ 
daût que riafitote £lh SLitxwée» 

INbiis trcasTiaies m g^nd notalbre de brilea èk 
jettae» petfoaaes qui étoieac dsfliiaéea à roah 
f4«f la Maiân de la oanaeUelmpéEaarke ; mais 
S> leurs charmn avaient dé}à iaie un^ gcaad braît ,. 
ik ioL effacé par cehit que paadoîlit binMcveèlleuCe 
Jbeaueé de la Prihccâe d'ibmgcau 

L'Empereur la vit avec ua gimad é niiinr a wn f» 
& quand la Reine Eléonor a parlé avec franchife 
^ te cMMemei». elile a atoaé qfuc fii taMM da 
Donna Maria étoit plus cbarmaate que celle de 
ITinfinata IfabeNe, qui pa& pow Itre la plus bel*^ 
H parTonsi^ «Ses Efpagnes. Toat le otoadie crut 
que Charles l'aimeroic; qael^e eatériewr . qu*ii 
affeclie, on fçaic qu'il a le co&ur tendre. Quel- 
4ltâs-uas de Tes Favoris qai le coBDOIflfoiefiCr & 
^avoient été danafa coofidenca» ^imagioeieac 
qu'il fierort iniktéticé i Vangede, qui étoit une 
iille da coadkioD de Flaadre, po«f qai 11 avolt 
;l«aucoap dlatcacheaiem. ^ 

4paèa k.pff«8aer aboidt o» ^ottotit ««a Itte* 
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DÉ N AVARIÉ, /. Pdflte. tx 
petear ft re»fer»0it dans me grande sdinirtlion 
pour la bctuté de Oonoa Mafia, ft l'on fe cron« 
pt ricoie A vouloir fbivre fes incUnation». Cae 
on croc qu'elles aiétoient tomnées de mon c6té» 
parce au'll me parloit fouvent, ft n*adrelfoft Tes 
casphlranees. Il eft vrai qu'il s'amuMc plua 
¥okmtfers «vec mol qu'avec les tfutret ; j*ai une 
ibrte d'efprlt qui le divertliTolt, f'étoia czutor* 
dlnairement gajpe» & fiheurettfct que quelqu'af* 
faire qu'il eût en rére , Il devenolr toujoura da 
bonne bumeor i]uandfétof8 avec tai: il fe plal« 
Mt A non entretien» mais la fblte ti bien fttt 
ëomotire qu'il nlivoit rien de pies particttltef 
pour mok 

Cependane cette penfée » dans laqttelle lonta 
la Cour ételty fit quVm me regarda Bivec plus do 
cfrcanTpeâlon que mes antres compagnes ; ft fl 
i'cttflefalt des Amans en ce eems^à, ils n'enifinic 
otè Te déclarer. 

Domn Maria enSamma ttmt ceux qui ta fe« 

Bifditreat» Fradique de Pardonne, 9c le JeuDUi 
uc de Naffera^ furent ceux qui fe dédarereni 
srvec plus #éclat. Elfe les regarda rous deux 
avec une profonde indifférence; ft les marqnei 
de ramoar de Fradique ne ferenc^ pas mieux rt* 
es. que lev témoignages de la pamon emportée 

E)uc de NIgeiv. ' » ^ 

Le Mariage de rEmpereur avoit été différé 

ries continuelle» octunatic^s de la guerre» A? 
Mrnoit de remporter la plus ffgnalée vfâoirë 
qu*lt pôuvoft jamala delîret. Cétolt' le Duc do 
Bourbon, ce ftmeex rebeMe , qui l'atoit gtignée 
èP^te hr fbn niaftre Roi, oti ee-nilDce com^ 
lianolteii perfonne; & oti, après avoir fait dei 
aâfons qui doivèntt rendre fit Vateur & fa n^émofi 
fe immortelles» H fut fait prifôirMler; commii 
foote la Terre r&fçu. 
l^'Smpereiir * cette nèuvelle ne mWttz qu^w 
A é At 
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M .Histoire de i,a Rrînb t 

ne grancie:modération.. ]e croi9 qu'au fond do; 
foD çfBifr il relTenck tous les mouvemeDs impé- 
tueux .d'un JQune Prince avide de glQjrjaiy.inais 
pout Je de])o«s il nous patucun fage coqfiriiié»; 
. On truQ^féiia le Roi de. Fra&œ du Ctrâteau de. 
Eiqueton.â Madrid. ;L-£ii}pereur', ;p4r une po- 
Ulique que je i^ pénètre pas,.ae le voulut point 
voir s & le fie recevoir. & traiter, dans fa prifon 
avec tout le refpeA dû à,fa.digpité.y mais auûl, 
(vec toute la fûxeté imaginable. . 
. Je témoigpad i r£mpereur. une grande curîo-» 
Sté de vpir le Roît U ipe.pfomit qu'il la fatîs'«' 
frj.oU^ parce q,ii^ la P^eyuiç.ra Sœur. ôc. Donna Maria, 
n'en parurent pas avoir moins que moi; Je me. 
îpttvien^ qu'il ' n^ difoit ; qu^-il fe pourroit bien 
faire que la pitié que j*:auroi5 pour, ce grand fie; 
flialheureux Roi mo. conduiroic peut- être à d'au* 
tr^8 fentimens ) & qu'il ne fe pardonneroit jamais- 
s'il contribuoit lui-même à me faire aimer foo, 
eil9ei[$i; Je rioisrde* tout cçi qu'il me difoit» & 
je i'afTurois qu*u^< homme, fans liberté Qe poavoiiu 
:SBte ravir la mieqni. . 

: L'Empereur t Qulvouloit nous*fatisfa!re,Uouvat 
^.e manière iog^njeufe de nous faii:e voir le Roi: 
d$ France fort commodément /&.8uilî long-temps 
99e nous-l« youdrîons > fans que nous fuyions, 
vues. Il fit orner fomptueufement. la chambre. 
4u'i(iui:dç(tîna; &, depuis la diflance du haut 
^9 la .ts^piiTdrîe jufqn'au cintre de la chambre ^i 
il fit f^ire i^ Arabefque tout d'o;: fur un fond 
Iztfun^; & ce^fond .en.un certain endroit .<écait une» 
^ulilte quiffe ti^oft^de la longueur, de (dix. ou? 
douy^^pieds,^ derrière lnquell^étçic unir Tiibn* 
^» où T^ii alloit.par des paÛages inconnus à toiîc,^ 
Iç mondpt, & oiij'on pouvolt aifément vo|r à 
tg^fettjjCcx^ Arabefque doré/ & même entendre, 
xê qui fe difoit chez lé Roi. Je fuis perfuadé» 
inS^je^quiB.c0l|i,a/ervi p}us.jd')Vi^ fois â péqtoer 
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B B ' N A y A R R E , /. Partie, m 
l«ft Cecrets de ce Prince iofortuné. Quoi qu*il en. 
foit» r£rapereui nous: y Diena,.Ioilqu'on y con« 
duifojc le Roi. Je n*ai jamais rien vu qui aie 
pjus touché mon fouvenir, que tou( ce que je vit: 
ce foir-Id. Imaginez- vous donc que nous étions, 
à -cette Txibune, la-Reine, l*Ëmpereur^ moi au« 
{grès de lui , & auprès de mol la Princefle d*Ar« 
xagon. Il y avoic deux ou trois grandes charn* 
bres fort éclairées» qui précédoient celle fur la^ 
quelle nous regardions. Nous entendîmes d*a« 
bord un fort, grand bruit, & nous jugeâmes qu» 
tout cet appartement s*empli(Ibi( . de Gardes & 
d'autres perfonnes de la fuite du Roi, qui s*ou^ 
vrirent en deux rangs àv. la dernière chambre.^ 
Le ^.oi y p;iira & entra dans la fienne» lui hui« 
tieme feulement. Le Connétable de Bourbon »^ 
quiétoic venu en poHe, mécontent de ce qu'on' 
avoit mené le Roi à. Madrid yr.y étoit arrivé avec, 
le Marquis du Guafh II raarchoit avant^ le Rol^ 
avec un habit tout (Impie, mais (i par4 de fa bon^^ 
ne mine, que je m'apperçus bien que la Reine^ 
Eléonor étoit contente d'avoir un Amant fi bien' 
fait. Je ne l'ai de ma .vie vut fi charmant qùe& 
ce foir-lâr. Vous le-connoiflez^ ainfl je ne vous* 
le dépeindrai p^is. Les Dieux même ne peuvent, 
pas £tre faits comme cet homme nous le parut»^ 
Le Roi ailoit immédiateipent après lui: il avoiC, 
la taille & le vifage de Mars, mais de Mars jeune, 
& aimable, comme il étoit- quand il.vouloitplai*: 
re à Vénus. ]e fus frappée dt^ fa vue, & je djsj 
tout bas û :(a P^npefle d'Arragon, qu*un-;tel cap*! 
tif devroit donpe^ des loixià tout lem^nde. Laj 
* fuite du i\oi étoil.compofiié du Capitaine & du* 
JUIeuitenant'de fes; Gardes, de Pomperan favori du* 
Connétable de Bourbon^, & de trois Guerriers, 
qui méritoiènt bien quelque confidération. Ca«; 
zaciol , l^rince ,de Me^he» étoit â côté, du Roi.) 
CtomBi^,on. dit qu'il ea e|i cjette Côpr, u^[.^* 
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14 HrsTdixiS DE tA Reine 
cteilement Aiphanfine eos'iaterronpaiit fteftro» 
gifiant HA peu, je ciols que c*eft afièz 4e vous 
dire q«e bous U trouvâmes très-aimaMe. Il avoir 
auprès éeM mi grand jeune homme à mine ffere 
mi ne éépMMt pas. Nous fçàsaes que c'étoh 
vôm Sandhe de Levé, dont l'osde conmaa-^ 
<Mc les armées de l'Eaipereor; & aaprès ém 
Duc da Bourbon écoic Alptoifé d'Âvalos, Mar^ 
qiiis do Gtiaft , que ixnu legardânes votomiers. 
Ce jeune Guerrier écoic couvert d*ames dorées 
' itbelies A: fl faperbes, qu'elle» ébkH^okm It^ 
vue. Sa tète écoit defarmée* Une grande qtnn* 
tité de ebeveni: dliis blondmUctir, frifé I gin^Aa 
boucles, lot defcendoit fur tes épauler. Il avoft 
de grands feux noirs, pleins d'éclat & d'arnoor» 
la bouche agréable , ks dents belles , k telne 
bran & coloré, la taiRe d'une hauteur médiocre 
mats charmante 9 uxk peu d'audace dans fa pbiffb* 
nomie & dans Ton air, qu'an avtre noonieroit 
petit- être nobteflê, OMis je voas dis ce qsi m^ 
paru. 

Je difois librement mon èv\b de ces cinq per* 
fbnnes; â; comme je parlots toujours avantage»^ 
fement du Roi , je m^apperças d^an certain ahr 
contraint qn'avoft J^mperevr , qnl me fit Joger 
qoe mes louanges ïm paroifibîeni trop outrées? 
ce qiri fit que m'âyaoc demandé dliqud de cea 
cbiq hommes je voodrois fiiire la conquête , je 
hi? répond, fans y trop fonger» que ce ferok 
éa Prince de Melpbe; de forte que , quand le 
Connétable vint le lendemain ches h Rerne, €fit 
tôtfce* la Cour éMr pour lors y l'Empereur me 
ptéfema Càradbl , en me diiané galamment qUe 
je iançaîTe tons mes traits fur lai , qtt*n m'ame^ 
noit ma conquête. IMals, Semeur, lui dis -je 
gay^ment , ce n*eft pas ailèz que* Votre Majedé 
me Foffire» H ftut encore que je trouve des dis* 
pùBtuom àm» fofr coser vri Mtùf propres à fz^ 
'- ' jpe 
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le ^c je v«M ébéiffieu L'Eoipefeiir ft bit ce 

fM voiiIqU &»c» lepck k Piioce île AAdphe;: 
m'oflfrii à vos regards, c*eilae> liai liàfler dca 
à defirer.. Je oonfca» la cODi^rfiMioft en BéaiOui* 
tcne. Jje mti i'ËflBpeie«r 4)ue je deiiaou éjMi- 
gBtr un hommr de aoft paii ; mais q«e pour 
€€i Ë(îMg|Dob> le voétok bien en aetue qmuo 
«icB^ dans lct.fecs, A qnej'aUoiacoanHiM» 
M viâoire par celui o/ak mt Mroiflbit le bImi 
fiiBdle à vaiiicre.. Ski djûmc OM» j'«dre(&i de«c 
I ea trois paioks à Dmb Saacbe de Ltvt. CoÊb* 
me il a Tair tout-à-ûit orguelliea& Al vaioi, 
nmpnemt itt de ex» càoix. Jr craiai ceufi 
ée ^ros charmef , poHifei«it''il ca me perleet à 
I l'oreîtfe, fi tous abaifiBcecûmrage tow AcacD* 
deat-eir dooc oe miaecle» Seignew» M dii-ie da 
fliêBeCDii, fc Tot» allez TOk fi je mi'jr preodsat 
de boooe grâce» Bélasî pour mut maftemr je 
■e léiiflia ipie tnop bieik Dem Saacbe ttoinra 
en moi quelque chofe d*aimable^hi fiegularké 
es mes meiBereK kâ plut; ooplotAt la- cmainè de 
Boa kat i^cadâ à oteiV ... 

Feadant que rEmpereur , Caraciol, Doai Sao« 
die & moi, nous emrcteaiûoa miee une vivacicé 
fBi prenoit on cavaâcre fort féneaB dans le cmov 
de cet deuar bomaiea, paUja'oa a cm qifila 
m^oac fort aûBée tûis deux, himoar tck>mpboii 
dus keiete de la compagair; H. fi la Reine Br 
Moaoff a^biafidoasiaic £ms..rifiûanoe à fipn peB« 
chant pour le Connétable, qui écoît foucenu pot 
hvoioméde rBoipemor, qatlalutimDicpcomi* 
fepooi Bpoaie ifana le Tcaiaé.qu'ila awî^nc pas*- 
ftofiftmbte, leBlaaqiiIsduGoafts'ettivroft •gtéâ»' 
MÉmern da doux poâm qui fôrtok die» yeuac de 
h PrtnceiTe dVkrfagon. Bile nfa penaia dr toal 
dhe; aM ^ ne cranidia^ pas de vous avenei 
qtt*ni reçaraaten même leaips an néoie coop, ft 
qve kom cama CeoUieBe «roa^ pour rmicie uaa 

fiflii' 
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iS Hi^ToiR« DE lîA Reine" 
flopathie qui les. a conduis à une affeéhon done 
la durée, félon toutes lè« apparences , fera autS 
longue que leur vie. 

' Dom Fradiqae & le Duc de Nagera ne fu« 
fent pas long-temps fans' s'appercevoir de ce nou- 
vel Àmanl; Hs parurent Tun & Tautre à des 
eourfes de Taureaux, à des jeux de Cane; ils 
.donnèrent des Térénades-, ,& firent .mille autres 

galanteries de cette elpece. Maïs le Marquia 
a Guad les fuspalTa^ bientôt avec éclat» parce 
que c*e(l l'homme du monde- ^ùi aime le plus la 
magnificence. 

:: D*autrepart» Caradol & Dom Sanche me dom 
soient Içs mêmes platOrs; & bien que tous les 
jeunes gens de qualité euifent leurs maltreflès , ou 
parmi les filles de l'Infante » ou parmi celles de la 
Reine Sléonor, il faut avouer que tout ce qu'il 
faifoit étoit obfcurci par Ja.d^enfe, le bon goûr« 
ou, fi vous voulez,' par Tamour de ceux^doat je 
viens de parler. . i 

c Un temps conild.érable s*écoaI^^pendant toutes 
ces fêtes. Le Prince de Melphe me parlott de fa 
paflion» elle ne m^étoit point indifférente; mais 
j^affeâois toujours un air û libre» &j*étois fi gaye» 
qu'il n'a jamais pu croire que j'/ euffe réponda« 
S'il nefe-fiattoit pas» il avoit le plaifîr tout en^ 
tier de me voir maltraiter Dom Sanche par des 
duretés infupportables : c'étoit toujours une diffé- 
rence .-qu^U tournoit à fon avantage; mais voilé 
tout^ . 

Le. Marquis du GuaQ crut faire plus de progrëls 
fur l'efpWt de la Princeflê d'Àrragon. Elle avoit 
une fierté cruelle pour le Duc de Nagera & pour 
Dom Fradique. Elle fit enfinconQoltreàAlphoQ- 
fe que fon amour ne lui déplaifoit pas. 

Nous avions accoutumé» elle & mot» d'aller 
.tous les. folrs au Jardin fecret de la Reine, quand 
«ette'.pi;in^eiIè4foftt cettfée. Souvent r£mper«uc 
-«.ii nous* 
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nous y venoît faipiendre, & bon le temps qu*il 
y étoit» les hommes n*y aileieat jamais. 

Une nuit que nous nous promeoions & qHMl 
faifoit fort obTcur» comme nous étions dans une 
grande altée d'unebeauté exuaordinaire, & que 
tout le monde fçavoit que la PriocefTe d'Arragon 
aimoit particulièrement, d peine avioni-nous fait 
un pea de chemin, que nous vtmes fortir de pe« 
tîts feaz de la terre, qui s*élevoieot à deux pieds,; 
& qui d*abord nous cauferent de la frayeur. Mais» 
90US raHuraut enfuiie, je fis un cri». & m'apper- 
çus à force de les confidérer qu'ils formeiens le 
nom de Marie d'Arragon. Notre furprife fut in- 
finie; & nous demeurions forpendues dans Iede(^ 
fein de pourfuivre notre promenade, ou de nous 
en retourner, qusnd nous entendîmes un petit 
fifflrment fur nos tètes , après lequel pluueurs 
fltfches tirées de haut en bas tombèrent doaoemenC 
â H08 pieds : nous ne TçavioDS d*oii elle» pou* 
▼oient partir, & nous méditions très-férieufement 
notre retraite, quand nous vîmes le Diettd*amouQ 
kiî-méme avj^c Ton flambeau & tout fon équipage 

2ui parut fubltement à nos yeux» Ce bel enfint 
écbk les genoux devant ma compagne, & fe mit 
à chanter^d'une voix fi douc^ qu.'U'fiepottvoîtè(re 
entendu que de nous ,. 

Lefilence ^ la nuit ptopices àmesfm^ 
Offrent à vos regards totue leur violence^ 

Ne fçauroiS'je efpérer pour eux ^ 
De voir récmperyer leurfidtUe confiance 9 
O moment bien heureux marqué pour les plai/irSf, 
BâteZ'VoiUyff venez combltr^ tous mes éefasl 

Après quoi il lui préfenta refpeaueufemeof 
nn bracelet de perles & de rubis, où il y ayolt 
une boêce de Diamans qui renfermoit le Portrait 
du JMarq|i*s.dttGuaft^&» fe baifiaoty.il baifalo 

boutu 
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bout dn piadsi de la Prinsdfe, Après avoir finît 
fon préfena». ii dtfparut , tOQS ce» boa s*étêigpiy 
ifent, & mitis drmeitflaes dans ans obkimcé 
dfaotant plut grande, q«r la clarté avoit été ex* 
traordlnabrc; mats comme cela fe pa^ daaa% oa 
petit Btt'k, oti nfeii poovoit nen voir do. Palais ; 
mms. dsmeneiaKs ties-fiu'prifes.» fort Couvas- 
técs r &• Bédbkts à ne pouvoir boi^r de fat pku 
ce, ne voyant an. aucune manière « & ne Cçacbana 
oii nous- étioum Enfin noire vue fe raifinra » noua 
regagiiâmea nos- chambres comme nous pâmea^. 
dt notre éonncment nous tint éveillées jufqu*att 
jour il parteE toojoins de notre aventure : noua 
etaigolons cxtréinemeiit qai^éi\& ne fât fçue » tt 

retle ne nour aniràt qadque rude réprimande» 
fur -tx)Bt qu'on ne nous défendit ces promet 
aadca noélumes. Vous comipreaez bien que le 
Marquiff du Guaft avtHt gagné ceiui qui f^cuola 
Ma de ce Jardin fecret» & que par fa Itbér^té 
Mi a^c produit ce divevciflênent fi forprcnam ft 
fi iai^lmeox. f - 

Le kndeniain notre plalfir fut extrême, quand 
noua n'enlendtmet rien are: If'iieiireua Alpboia» 
ib put r«ai3n|tter' dans les regarda bciiilaQa dt(k« 
tismia dit la Princefiè d'Anagoo, que b ga1an« 
terie lut avoit pIû. Dés queje le vis diez la BiA* 
ne, je me mis à rire, & lai fis affez de minea 
pour allarmcr he jaloux Dom Sanche, qui cnia 
dès ce mouKB^bl que now nous aimîonst, .& que 
Donna Maria ne fesvoét que de pfétejste pour 
nous aider, à caciser nocie pailkxn. Cir peu de 
gen^ fgnoroient aîpn que te PHiko dé Saieme, 
& les Caracîoia, 4e la fîmiie deTqufls mon père 
étoitle chef, fouhaitoientd*unir leurs maifons par 
notre inariage: Il fe figura donc que la Priiiceire 
d'Arsagpn étoit afts no» amie pour oie prêter 
ibu nom, & pour couvrir nos amours» Moi » qui 
éeols'Mea éloignée de penfo à la foKe du jeune 
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LeM». je fiiifoM ceot figncs an Maj^quUdaOïiaft» 
cmi y répondob de foa cûté «n homme oai ie& 
ftncoi* qudjq^ fecMUe: fa^ifaâioD : & » oè& qut 
je piM l'abclâcr.» ^'aune mieux ks feux de la niut» 
M dia^je, <yie toute k Itiaikxe du Soleil:, dt jie 
Maoneeroîa à la iomlere: du jpuc > reprit- il , fi 
k». feuis de la mok ne plalfinient pas^r lis ont con» . 
isrvé tOtt£e leur pucetéi^ point d'éclat t point de 
t»tik > fls n!oitt pasu qu'aux f€ax qui les oat 
laLi nalue; & fi la chaunonte Alphoaiine les 
apprcMJve^ on ka conduira de manière que* les 
plus iatéi^eiS^ ignoreront ces partioularitéa de 
mon bonheur. Yoiili. de srandes paroles, poui 
in jalouv q|ui iea entend « & qpi les expiiqpife i 
ia mod«» * 

Don Sanche Ie& écoutait : nous n'y pienlonf 
JM gfirde » ni le Marquis» ni moi. Oui, lui dis» 
J^t j'approuve ces feux G joliment evprlméa; .A( 
que î'alme ces nuit» fi belles^» continiiai-je d'une 
manière gai fembla tendre au jaloux Dom Saa* 
Che, & qui lui paroi morcelle par les. diores>a£ 
freeree qu'il penm. Donna Maria m^abordà com» 
•le-noiis en étions U ; je lui parlai bas , en lifgar'» 
dant Alfdioniei je le qjQittai ». en lui difaoc que je 
changeola la/ Princeft d'Asragpn d'achever le 
convesTaiionr; que j'en, allois av4>ir une antre fiis 
un ton différent avec le Prince de Melphe» .qui 
eotrelif. Ea effiet je L'abesdai . perce eue j'&voia 
Kçu de» Lettres, de mon père» qulaVoseonnaif du 
1^ recevoir conunc u& homme q/ue j^ devi^to uft 
joor avoir pour époux. Je ni'aeouois^^ peH»l m 
ïriftce de Melplie l'inclinatîee que j'avols d'ai« 
boràesKpoiK m; 4c quoi qp» P£mf>erear lui ea 
t6t dit,, je louna^s toujouss la chofe en. laiUerie. 
^taet que je powvois, ni*étant mis bi jurement 
dans la puJUeg p«biqu'os ne nous «voit prefi^u^ 
pu donaé Ks tempe de feuplrer l'un pour rautre, 
de ne lui laiâèr ùm voir de mes (emlmens, yi'H 

ne 
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ne fût mon mari. Totite h Cour avolt approuvtf' 
l'union qui fe devoit ffrire dans nos famille» par 
Dos perfonnes; Le feul Levé en.avoit eu un dé» 
plt mortel. Par lïi bonne opinion qu'il avoir de 
hii-méme, il fe préféroit à tout autre*, et croyoic 
aufll devoir remporter la préférence fur tous les 
fiijetsde r£mpire« Mais y quand 11 eut entendu 
ce que du Guaft & moi avions dit, s*il'euc de la 
douleur de le croire aûez bien avec moi pour m'o* 
fer parler comme il avoit fair^ il eut une joie 
inalfgne dé ce que Caraciol étoît trompé, & ré- 
folut dans le moment dis lui faire avaler le même 
poifon qu*I! venoit de prendre. 

L*£mpereur fe promenoit avec la Reine , ii 
n*avolt mené, comme à Ton ordinaire, que queK 
^ûes Seigneurs avec lui; & ceux qui pouvoient 
l'accompagner, fecroyoient t»&-heureux , parce 
qu'il leur étolt permis ea cesibccafions de parler 
aux perfonnes qu'ils aimoient. Le Duc de Na« 
\ger2t y étpît-, qui donna la main â la Princeffe à^At" 
râgôn. Le Marquis du Gua^ vint avec empref-^ 
fément prendre la mienne fans faire rtéfloxion que 
c'étoit un privilège dû au Prince de Ivielpïre, qui 
parloir pour lors au Connétable. Quand il voulut 
tenir vers moi, Dom Sanche, qui ne's'éto<t mêlé- 
avec aucune Dime, l^arrêta & le pria de faire un 

lour <ivec lui*. ---■ :. . . i. 

\ Je ne vous dirai point leur converfation , de peur 
dé vous ennuyer; mais il vous paroîtra fingulier 
4ue Levé en manière de confiance dit à fûn rival 
èe qu'il avoit entendu entre le Marquis duGuaft 
& moi, y ajoutant ce qu'il imagîndt. Je fçal 
^u'il y fit d'admirables commentaires , & qu'il* 
Paffura que les nuits dévoient donner de grand» 
privilèges au Marquis. Le Prince de Melpbe Té* 
eouta avec chagrin, mais comme il m'afmoit vé^ 
litablement, il lui dit avec beaucoup de fierté,, 
qu'il n'ajoutoit point fal à fes rêveries. Il eft im* 

pof. 
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poflTible, continua-t-il» qu'on pulÛb parler lanuîr^ 
hors à quelque fenêtre^ aux fîiles du Palais. Et 
dans le Palais, c'eft avec uiiha^^rd fi manifette 
de la vie, que quand Âlphonflne ne feroit pas li 
plus n^odefce perfpnne du monde» je ne fçachQ 
point d*homme aïTez hardi pour vouloir mari* 
^uerfioutrageufementau rerpeâqu*il doitàl'Emi. 

{>ereur: ainO, Dom Sanche, il fe peut faire que 
e Marquis du Guall aime Ja Princetfe de Saterue ; 
mais il n'en eit pas aimé, & fi elle doit jamais fe 
rendre au mérite d'une grande pafIîon,j*erpere que 
ce fera la n^îenne feule qui fera récompensée. 0« 
tez- vous donc de l'efprit des penfées qui iTe (bnt 
defavantageufes qu'à vous feuL C'ed fans-'douce 
un malheur pour vous de n'eilimer pas Alphonfî* 
ne autant qu*.elle le mérite. Pour moi, qui con« 
nois fa vertu , je fuis blefi^ des foupçons que vous 
ènavezi & fi vous m*en pariiez d'avantage, je vous 
fcrois connoUre que vous m'avez déplu. Vous 
prenez mes avis fur un ton qui ne m'engage pas 
i vous en donner encore, reprit Dom Sanche d*ua 
air moqueur: jefçaisce que je dis, je ne prétends 
point vous difputer Aiphonfine; & fi j'étends mes 
vues plus loin que vous , vous trouverez bon que 
je les mette -à profit feulement pour moi. Il It 
quitta en achevant ces paroles, bien réfolu de 
veiller continuellement fur mes aélions, &fur cel« 
les du Marquis. 

D'autre côté, le Prince de Melphe, qui avoit 
£ait rintrépide, fe fentoit vivement atteint,. fip 
lappellant mille afUons libres , quoiqu'innocen- 
tes, qui s'étoient paflées entre le Marquis & mof | 
.il ne balança pas â croire que je pouvois fouffri^ 
fa paflloâ , fi je n'en reflentois pas une parèillç; 
11 réfolut donc auffi bien que Levé de m'obferr 
ver, & fur^tout de s'éclaircir Ci ces nuits fi fui"- 
pedkes dont lui' avoit parlé Dom Sanche , étoienf 
anflTi criminelles Qu'on le^ lui avoit faites* Nous 
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ne nous doutions point detoutesresdbCervatfoirt 
qù'oh voiÂoIC faire. Je ii*offeDfdts pornc Gars* 
ciol, je n'avoîs garde de penftr -qu'il m^plâti & 
la Princeffe d'Arragon , & le Marquis du Guaft, 
vivoient dans l'intelligence où font deux peifon- 
nes qui s*aîmenc parfaitement. 

Dora Sandie, qui s'étoit Hé dVmWé avec le 
Duc de Nagera , ne manqua pas de lui conter fes 
vîfions , croyant lui donner une grande )ore^ en 
lui apprenant que je Tavoîs défait c^'un rival auS 
xedomable ^ue le (Marquis du Guaft l*étoit pour 
lui* Idais le Duc ne fut pas de facile croyance, 
il fe coonoitTott trop bien en amour , ou plutM 
fon amour rintéreiToit ft l*éckiroit trop fur la 
vérité. 

Il ne voulut pas négliger néanmoins ce que fon 
amî lui dlfoit ; & coimne il avoit beaucoup de 
parentes dans le Palais » H téfolnt de s'en ren^dre 
la nuit rentrée -feciie, ^ aut que lorfqn'il feroît 
au quartier des D^nres , il fcauroit bientôt de 
^uoi n étoit quefilon. Il s^adreiïà pour fa con- 
Eance â une jeune veuve fîile du Ouc d'Oflone, 
admirablement belle, & un peu étourdie» qui fe 
réfoluti le contenter., 

L'Empereur achevoît de^faîre W\r au bout d'à* 
ne fuperbe guérie, qui communiquoit à tous nos 
logeinens , un appartement magnifique , qu'il avott 
deftinépour l'Impératrice. On y travatiloit avec 
tant de diligence, que fes Ouvriers ne fînlffoient 
que fprt tard. Tous les foirs le jaloux Dom San* 
Che prenort Thibit d'mi des Maçons pomr nous 
obferver quand nous allions cfbez la RiefneEléo- 
nor , ou quand nous demeurions chez nous à nous 
divertir, ft â aller les unes dhez les autres. Nous 
étions logées les plus près , & juftement à Pau* 
tre bout de la galerie , Donna Maria , moi , & 
(Quelques autres. L'incommode Dom Sanche ap- 
perçttt un foir , fur un perron iScarté, te Mtrguh 
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^u Guall ^ei parloit â iiae fianétre i jum de oi^ 

femmes; n les vit fe ftpuer 5 & ibiflèr au môme 

codrMC un de Tes Pages» à i|ttipau de cems après 

«ene femme, donaa ud grand paquet. C'en bkt 

a&2 pour feîjre resattre toutes les folies. 11 sé^ 

foka, de demeurer toute la auit oii il étoic^ ti 

comme il IftUoic que dous palTalSons (oueesmms 

cette galerie « il vit mes coiopr^es dans le tems 

•qu'elles te retiroient. Je n'avais ^iat été cbee 

la Reine de toac Le jour » & j'étois demeurée 

ëatts notre kog/smmL T^ hwid Alpbonfe ji*a- 

^oit .poiot paru €bez i'i&oipereui; Le Prince «de 

JMetpbe, ma^ré la ctrcmirDeâiaB de foo amour, 

avœc été un ;peu «tlarmé de cette rencontse, 4: 

s^toit réfolu «n toute manière de fçavoir ce que 

le-^^ûfois. 

il n'4V(iitt)aiborderlaPrince(Ièd'ArraBonciKa 

la Reine £léonor , pour lui demander de mes no«- 

Telies , ^ il s'étoit retiré bien réfolu d'en fçavoir. 

Dom Sanche^ attentif à nos avions « vitpaflht 

tontes -mes compagnes pluûeurs fois, & remarqua 

tdans la gtflerie vne femme qu'il prii d'abord pom: 

mwi^ toute enveloppée dans & mante. Nous étloos 

Jouirent de la forte ^ quand nous voulions ikmis 

*oacter les unes des aatres poar faire ce que nous 

avions envie qu'on ne fçùt pasi & ces manières 

nous font fi ocdinaires, qu'on xies'en formalife 

point 4iu tout, (jette créature qu'il prenoic pour 

moi «cBtia vers le miliett de la :galerie dans «n ;pe« 

tît cabinet delUné i la Mufique. Elle en îetmst 

la porte flit eUe» après avoir obbrvé fi on ne la 

regardoit point. £lle ne fe défieit que de noua, 

&point du tout du curîeoxIiAaçQn. 

Qmmd tout fut caloie ilans le Palais, ^ que 
toaies les Dames fureiit retirées dans leurs cbam- 
baes, Dona Mark ne put jamais s'endormir, el- 
ie appelkajuae de fes filles qui était eitrémement 
pearciilb|. A M commanda d*aUer lui cherdber 

une 
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une guitarre dans le cabinet de Mufique. Cette 
fille, qui s*étott relevée, & qui étoit encore tou. 
' te endormie, conteda quelques tems aflez plat- 
famment avec fa MalcreOe pour prendre* runique 
bougie qui étoit dans la chambre, & qui n'étoit 
re^e allumée que pour la veiKe. Mais 4a Pria- 
ceR'd'Arragon, qui vouloit fe divertir de la peur 
de cette fîHe, ne voiHut pas 'permettre quVIle la 
prk, & après avoir un 4)eu ri, elle lui Ordonna 
fort férieufement de lui obéir. Cette fille s'y ré- 
folut enfin^ & aNa en tremblant vers le cabinet. 
Marie d'Arragoh fadta en même tems de fon lit, 
& fe couvrant feulement d*une robe de chambre, 
alla doucement après cette fille, pour jouir de fa 
peur , & pour lui en faire encore davantage. £1* 
le alloit donc dans la galerie à pas cbanceLms $ 
en tâtonnant; & comme elle étoic prête d*entrer 
dans le cabinet, la perfonne qui y étoit en for- 
tit; fi bien, que fe rencontrant judement, cette 
vfiile fit un grand cri en reculant en arrière , & 
«tomba en heurtant la PrincelTe d' Arragon , qui tom- 
ba fur elle en criant aulE. La Dame du cabinet 
reconnut fa voix, & s*avança oii elle étoit, elle 
la releva, & la tint entre Ces bras, parce qu'elle 
la trouva prefque fans fentiment; elle s*apprêtoit 
â la conduire tout doucement dans fa chambre, 
quand olle entendit quelque bruit, & qu'elle np« 
perçut de ia lumière. C'étoit moi , qui , ayant 
écrite Naples tout le foir, n'étoîs point couchée. 
J'albis pa(fer un moment chez.la PrincefTe d*Ar« 
ffagon, & ayant entendu du bruit j'allai oii j'a* 
vois crû l'entendre. Jugez de ma furprife , quand 
j'apperçus ma compagne quafî évanouie entre le 
bras du Marquis du Guad qui' étoit vêtu en fem* 
me; la furprife où il étoit, 4*avoit tellement oc- 
cupé, qu'il ne s'étoit pasr caché le vifage. Quand 
il me connut ,11 pofa doucement â terre Marre 
4'ArragOD qui reprenoit fes efprits , & il m'âiloic 
' * par- 
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^rler, lotrfquUi en fut empêché par le prétenda 
Maçon» qui» furieux de oous trouver à cette heus 
re ^nfemble^ le Marquis & inoi,venoit, fans aucun 
lerpeÂ pour le lieu, enfoncer fon ëpéedans le corps 
d'Âlphonfe. Ma compagne vit fon deifein plu* 
tôt que moi» l'amour & fon Amant en péril ache^ 
verent de lui rendre la connoiffance » mais (2 
prompteroent » & fi à propos , qu*elletenciit le pied 
i ce défeCpéré , qui manqua fon coup en bronchant» 
Il ne blelTa que légèrement le Marquis» qui, ayant 
eu le cems de fe leconnoître, tira un poignard de 
fa ceinture» & fe lançant fur le téméraire Levé» 
lai en porta un coup aiTez profond dans le côté. 
Dom Sanche alloit tâcher d'avoir fa revanche » 
quand il fe vit encore un aurrc ennemi en tête^ 
& qu'il Reconnut le Prince de Meiphe avec un 
petit manteau autour du bras» & Vépie levée qui 
8*avançoit vers lui en Tappellant traître; il Tal- 
loit percer départ en part, fi le généreux du Guaft 
ne l'eût retenu. Ahl brave Prince, lui dit-il,» 
gardons^ nous d'afiafliner ce malheureux» qui 
n'^d déjà que trop puni de l'attentat qu*il a voula 
commettre fur mg perfonne. Je m'étois déjà ran- 
gée auprès de Coraciol ; & la Princefie d'Arragoa 
lenoit d'une main celle dont le Marquis tenolt foa 
poignard tout fi^nglant» & de l'autre elle atoit 
fon mouchoir fur fa blefiure. Ses beaux yeuK 
étoient couverts de larmes. Ah I mon cher AU 
phonfe , lui difoit - elle » que venez-vous faire ici f 
Pourquoi vous expofez-vous? N'éces-vous pas 
aflùré de ma tendreOTe ? Quel funefle déguifemçnti 
La PrincefiTç de Melphe écoutoit toutes ces paro- 
les. Levé les entendoit aufli. Perfide, lui difoi^ 
Caraciol, perfide» voilà de tes jeux! £s«-tu cou* 
tentdes fureurs où nous nousfommes tousplon« 
gés? Ah! maPrincefle» me dit- il, permettez-moi 
de punir ce traître; il vous a trop ofFenfée. Je 
nejcavois ce qu-il vpuloit dire:* & je4e(}roî£ (i« 
uome JX M m'en 
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m'en éclaircîr , quand nous vîmes forcir une fem- 
me de la chambre de la Prînceflè d'Arragon , qui 
couroit avec une lumière à la main. Nous la prî« 
mes de loin à Ton habillement de veuve pour la 
fille du Duc d'OfIbne; mais , qu«ind elle fut tout 
auprès de nous, nous eûmes un éconnemem qui 
n*a peut-être jamais eu de pareil, en connoifTant 
que c'étoit le Duc de Nagera. Non , je ne me 
fens pas la force de vous dépeindre notre furpri* 
iè: la mienne fut fi excefiive, qu*aprés le pre- 
mier mouvement qu'elle me caufa, le fécond me 
fit éclater de rire (i incon(idérément,en voyant ce 
vifage extraordinaire affublé dans ces atours de 
veuve, qui en Efpagne ne font pas avantageux à 
la beauté, que, bien -que le Duc fût jeune. Ton 
virage me parut û ridicule en cet état, que je ne 
pus réfifter au rire le plus fou que j*aye eu de 
ma vie: ce n*étoit pas trop en effet le temps de 
lire , puifqu'îl ny allolt pas moins que de la vie 
de ces quatre hommes à être ainfi dans le quartier 
(les femtpes; car pour l'heure, elle n'y faifoit 
Tien. Cinq de nos jeunes compagnes accouru- 
rent au bruit que nous faifions avec tant d'impru- 
dence, les unes à moitié vêtues y & toutes dans 
ce déforcfa-e d*habilleroent où l'on e(l, quand on 
ne craint point la rencontre des hommes. 

Le Duc de Nagera fut confus de mon rire , 
mais plus confus encore , quand il reconnut Dom 
Sanche , Caraciol & fon rival , dans un habit de 
femme, mais fbus une figure bien plus agréable 
que la fienne* Il faut que j*avoue qu'il étoit G 
beau, qu'il efFaçoit la beauté de la plupart âtg 
jeunes filles qui étoient accourues. 

Nous eulEons tons été dans une terrible confier- 
nation » fans l'air de gayeté que j'avois donné à 
cette aventure. Mes compagnes firent comme 
moi; elles rirent: quand on vouloit parier férieu^ 
femcnt, cela étoit bien difficile i.& quelque in- 

dif- 
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àiUctet épanchement de rire déconcertoic toujours 
le férleux qu*U ùtlloit ânéceflairementavoir.Cht- 
mené de l'Iafatade s'avifa d*aller fermer la porte 
de la galerie» afin que Ton ne viot plus nous trou* 
ver» Lés autres Dames étant alTez éloignées de* 
là, nous n*avions rien à craindre de l'autre bout* 
parce que ce bâtiment qu*on faifoit le terminoit» 
&que les Gardes en éioieot infîniment loin. 

je ne puis me fouvenir delà manière dont nous 
étions toutes» fans avoir Timagination égayée, & 
remplie peut-être du plus aimable objet que l'on 
fçauroic VQir; car imaginez«vous , s*il vous plaie» 
ces quatre hommes habillés H différemment , ft 
toutes ces belles perfonnes, qui à peine étôienc 
vêtues, & dans ce négligé agréable où la jeu* 
nelTe à tant davantage, qui, étant revenues de 
leur preihier eiFroi , n'avoient plus que de la dis- 
pofltion à la joie. 

Le Prince de Melphe penfoit plus prudemment 
que les autres au péril où nous étions tons ; & « 
après que la première confufion qu'on ne peut 
éviter en ces rencontres- fut paiTée , prenant la 
parole avec une fagefie qui s*accommodoît an be* 
foin que Ton en avoit: cette aventure efl extra* 
ordinaire, dit-iU & iiji'Y a pas un de nous qui 
n'en fçache tout le danger. On voit aflfez le 
motif qui nous a tous fait agir , & conduit dans 
ce lieu dingereux. Il faut fonger à en fortir avec 
adrelTe; il n*y a point d'excufe à donner, mais 
feulement i nous demander le fecret^ & à nous le 
garder.. On voit bien que le Duc de Nagera , par 
les habillemens qu'il a, a rois la fille du Duc d'Or« 
fonne dans fts Intérêts , & qu'il n'etl ici que pat 
fon moyen. J'en fortiral auflî avec fon aide , in- 
terrompit le Duc: elle me croit dans la chambre 
de la Prlucefle d'Arragon, où j'étoîs entré, & 
dont je fors effeftivement; & je promets que je 
lui cacherai ce qui fe pafTe préfentement. Votre 
B 2 au^ 



Digitized by LjOOQIC 



^t H-rsT'OiRE dexaRein-c 
audace étolt grande , lui répliqua la PrincelTe d'Ar« 
lagon» & votre impudence ell extrôme de me 
l'avouer. £h! que veniez «^oUs chercher dans 
ma chambre? La mort,, ou vousperfuader de 
mon amour. Madame? reprit -il. Votre amour» 
interrompit en colère le Marquis duGuafl, s'é- 
tok trop extravagamment rraveûi 9 pour croire 
xéulHr à charmer la Prlnce(re. Mon Dieu, dis- je 
en Vouliinc tenir mon férieux, il n'efl pas temps 
de vous quereller ! Nous aurons celui de faire i 
loillr la différence de vos qjuflemens» & de nous 
leflbuvenjr lequel de vous deux avoit la beauté 
lé plus agrénble. 'Ce que je dis fit rire encore » 
& c*en fut aflez pour ramener la gayeté. 11 fem* 
btoit que nous culfions perdu refprit, fans fonger 
au péril qui nous menaçoit .tous. Nous ne peu* 
fions qu*à nous en divertir indifcrétement. Il e(t 
vrai auili qu'il arrive prefqué toujours, que,dànflr 
les occafîons les plus férieufes » on s*abandonne 
â des mouvemens qui leur font oppofés. Le Prince 
de Melphe revint le premier, & prenant un fé" 
rietix >iieceflkire , on fçait allez, dit -il, qu'un £^ 
pagnol bien amoureux ne trouve point de péril 
lorfqu'il s'agit de voir fa maltrelTe en particulier^ 
& qu*oa bazarde mille vjes pour un tête à tète. 
Nos coutumes demandent le pardon du Duc de 
Nagera , & la même raifon Taccorde au Marquis 
du Guaft, qu'un même deflein a conduit ici. Vous 
«êtes donc l'un & l'autre engagés au fecret? Apour 
Dom Sagche , continua- t-ii d'un ton aflez plein 
de hauteur I nous fçavons ce qui l'amené» Pour 
inoi , j'avouerai que mon deHVin eH: moins crimi* 
fiel : je n'aurois pas été aile? t.éméraire <pour en- 
trer dans ce Keu. L'état où l'on mé voit en fait 
foi. On a plus de précaution pour les entreprît 
fes de cette nature^ y^i du refpeift pour l'Em- 
i)et:eur , mai« j'en t\ mille fols plus pour la Pria» 
cieSe 4^ S^ieinp, aiofî je.ipe.penl^is point i v^<- 
I. Jiic 



Digitized by LjOOQIC 



DE- N A V A R R E, /. Partie. îS) 

nlr ici. Ne l'ayant vue d'aujourd'hui , je vou- 
lois iui faire donner une Lettre. J'en cherchols 
Poccafion. & étant entré dans ce beau Cabinet 
qu'on achevé de peindre, je m'y fuis ou5Jié, & 
enfuite endormû J'ai entendu le bruit que cette 
fille & la PrincefTe d'Arragon ont fait en tom* 
bant & en criant ; je fuis accouru, j'ai vu arrî^ 
ver un moment après ma PrinctfTe. J'ai enten* 
du un mot de tendrefTe que la PrincefTe d*Ar« 
jagon 2/ dit au Marquis du Guad , qui m'a- 
fait voir que les calomnies font faulTes , pour 
fuivit Je Prince de Melphe « en jettant un re- 
gard dédaigneux fur Levé : mais » lui faifam ua 
figne de la main de ne pas l'interrompre, & con- 
tinuant de parler : Nous fommes pourtant tous 
coupables, pourfuivit-il , d'ôtre en ce lieu. Nous 
fommes tous alFez engagés au fecret, par l'inté- 
rêt des perfonnes que nous simons, & par le no^ 
tre propre. Il n'y a plus qu*à le demander h ces 
cinq belles perfonnes. Nous fçavons qu'elles ont 
toutes des Ânans,.& qite la .même aventure peut 
arriver tous les jours. Je vous ailure» dit la jeu<* 
iie In&ntada, que je répondrois bien pour toutes 
le» perfonnes qui font ici. Les aventures plei* 
fies de fingulârricés nous font fi familières , que 
nous devons par prudence garder le fecret : les 
autres;' qui ne voulurent pas fe piquer moins de 
fçavoîr fe taire , jurèrent un filence éternel. Il 
n'y eut donc qu'à penfer comment on fe fépare« 
toit.' Caraciol fe changea de conduire Levé Juf- 
qu'au ileu où fon Maçon fe trouveroit^ On mît^ 
plufieurs linges fur fa bleflure, & Ton arrêta; font 
fang le mieux qu'on put. La fîlle de Ift Princefle 
d'Arragon lava même celui qui étoit répanda 
dans la galerie. Le Duc de Nagera çonfentit à 
regagner l'appartement de fa parente. Mais , 
pour le Marquis du Guaft, il falloit de néceffîté 
B 3 qu'il 
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qu'il rentrât dans Ton Cabinet de Muiique; par-* 
ce qu'une femme, à Theure -qu'il étoit, ne pou- 
voit foriir du Palais. ' Le Duc de. Nagera vo- 
yant cela, ne vouloit plus s'en retourner, ni le 
JailTer fi prêt de fa MaîtrefTe. 11 fallut que ndtts 
raifurailions toutes que nous palTerions le refle 
de la nuit chez elle» & .qu'auffi bien ce feroit 
une excufe pour le lendemain, fi on difoic qu'on 
avoit OUI quelque bruit en ce quanier-li. A ces 
conditions k Marquis rentra dans fon Cabing:; 
le Duc s'en retourna trouver fon imprudente pa- 
rente, &nous entrâmes toutes dans la chamibre 
die ma compagne. 

ll> e(l inutile de vous dire comment ces quatre 
hommes s'éioient rencontrés -là fi juflement tous 
cnfemble; vous le comprenez aifément par tout 
ce cjue j'ai reprdfenté; & cela s'étoit paflë tout 
iimplement comme le Prince de Melpîie Tavoit 
dit. C'eft fi fort la coutume d'Efpagne de rif- 
quer tout pour voir fa Maitrefie en particulier» 
que ceux ^ui la fçavent ne s'étonneront point de 
tout ce qut je dis. 

Nous fûmes fî heureux, qu'on n'a jamais parlé 
de ce qui arriva celte nuic;*là. Mes jeunes com- 
pagnes furent fidelles; & il efl efftâivemént é- 
tonnant qu'un fecret de cette importance fe gar- 
dât entre douze perfonner; mais il n'y avoit ni 
jaloufes ni rivales, ainû l'on tint ce qu'on at* 
voit promis. 

II y avoit quelques jours que Vangefle, dont 

. je vous ai déjà parlé , érolt arriva à Madrid* 

Comme la plus grande partie du monde ignoroit 

1)our lors l'amour que r£mpereur avoit pour el- 
e, le Courcifan fpéculatif s'étoit imaginé que la 
Gouvernante des Pals -Bas l'avoit envoyée pour 
communiquer queique poiiit important è l'Etat. 
Cette fille eut beaucoup de fioideur pour la Prin« 

ceffe 
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ceflè d'Ârragon & pour mof. Je ne Teos pjis 
plutôt obfeivée avec un peu d'application , que je 
connus d'abord , non pas le fecrec de TEcat , 
mais celui de T Empereur. Te vis clairement leur 
iatelligence & leur amour reciptoque; & une foia 
que ce Prinoe difoit quelque galanterie à la Prln« 
ceflè d'Arragon, & qu'il faifoir fcmblant d'écou- 
ter quelque chofe que je lui difois dont il fe fftC 
diverti dans un autre tems , il regardoit Vangefte ; 
je m'en fouviens comme fî je le voyois encore. 
Regardez, continuai-je, toutes les grimaces de ce 
pau?re Duc de Nagera, & toutes les contorfiont 
de Fradique , depuis que Votre lAzjeûé a dit quel' 
que douceur à ma compagne; &, obiervant da 
chagrin dans le vifage de Vangefte» qui, corn- ' 
me je m'en étois déjà apperçoe, étoit jaloufe de 
la PrinceflTe d'Arragon, Ah Seigneur! quîttear- 
Dous, lui dis • je, vous faites trop de miférablesf 
Eh quoi l me dit TEmpereur en riant, â: s'arré* 
tant avec nous, bien-^aife qukin ne' découvrit pas 
fon auachement pour cette iiife ; le Prince de 
Aielphe fe dé(ieroit-il auilî de moi, parce que je 
vous parle, & Dom Sanclie en prendront -il de 
l'ombrage? Caraciotell trop fage, lui dis-je, & 
trop alTuré de vos bontés. Pour Levé, défefpé* 
rez-le, fi vous voulez, aulfi bien que Fradique 
& le Pue de Na^ra ; mais laiffez vivre une au- 
tte perfonne, qui peut-être va expirer dans un 
moment, fi vous continuez de nous parler. L'Em- 
pereur» qui e(l très-difiîmulé, & qui paflè fa vie 
à fe contrefaire, croit toujours être impénétn« 
ble: fî bien que n'imaginant pas ce que Je vou* 
lois dire, Eft-ce Alpbonfe, reprlt-il, qui a fi peu 
de teins d viv^e? Ah SeigneurI répondis-je en. 
me penchant vers fon oreille, vous ne voulea 
pas me croire, la pauvre Vangefte fe meurti £i 
ces paroles l'Empereur devint ronge comme du 
ka; &, tourna&t tout- â« fait la tête, il apperçut 
. B 4 cette 
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cette fille appuyée contre une fenêtre » & l'aîma-» 
^le Chimene qui lui faifoit fentir une eau fortt- 
fiante. Vous êtes une terrible perfonne, me dit* 
il d'un air embarralTé. Vos yeux, lui repiiquaî-je 
•n parlant toujours bas , ra'oot mené jufqu'à vo» 
tre cosur; >'en cacherai les fentimens rraieux que 
vous n'avez fait: Allez, Seigneur , allez guérit 
un mal f\ tendre & fi délicat. 

J'ai fçu depuis que l'Empereur fut épouvan- 
té de ma pénétration; & je ne fçai fi ce fut poup 
me defabufer , ou. pour empêcher que d'autres 
B'eufitnt des lumières aufi[i vives que les miennes « 
qu'il Ht un voyage â ToIe<^e» après avoir donné 
vn pafiTeport pour la DuchefTe d'Alençon , qui 
devoit venir voir le Roi de France qu'on croyoit 
dangereufement malade.. Là continuation de f& 
nialatiie obligea méaje l'Empereur â revenir. plus- 
promptement qu'on n'a voie cru. On s'imagina- 
même qu'il avoit vu le Roi pour la première 
jEots, mais peu de perfonnes pm fçu la conduite 
fecrette qu'il avoit tenue a^rec lui. Dès le lende* 
main la bel,Ie Princefie » qu'on attèndoit arriva :: 
elle parut comme un beau jour, oit tqute la Na<v 
ture s'égaye. Je me fouviens que je fus fatfîe 
d'étonnement à fon afpe^: je crus voir, toute» 
]es grâces & la Iseauté même rafiemblées en elle* 
On ne faifoit eue des cris d'admiration» tous les^ 
t^gards fe confondoient fur fa perfonne. Char* 
]es en fat amoureux, & ne fe fouvint pas que 
Vangefle fût au monde. Le Connétable ne rallu-^ 
mja point fçs flammes, car elles n'ont jamais été 
éxeintes; & comme le Soleil & l'Amour font plns^ 
vifs en Efpagne qu'ailleurs , tous nos Galans Ef- 
pagnols en la voyant. penferent eh devenir foux. 
* Je dirois mille plaifantes circonflances qui vous 
divertirolent, fi Je racQntoLs foiv Hi^oire. La 
fœur vengea bien le frère de fa captivité. Tout 
c^ que je vous puis dire^ c'eft que je fus preCr^ 

qu'off 
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qil*off«nrée des louanges que te Pnnct oc Mtl- 
phe lui doonoiCy & jc^ue la Princcire d'Arragon 
gronda plufieurs fois le Marquis du Guail de l'ap* 
pjicadon avec laquelle 11 la regardoit. 

Nous ne l'eûmes pas vue quatre jours de fuite» 
que nous filmes comme nos Âmans« Nous Ttdo* 
lâtrâmes, & nous étions toutes empreffé' s à nous' 
en faire feulement remarquer. £.le eut la bonté' 
de c^Clinguer des autres la Pnncefle d Arragon» 
CJbimene de Tlnfantade ,. & moi ; & la bonne vo- 
lonté qu'elle- nous témoigna, fut un «ordre pour' 
nous de 1^ fui vre par- tout , comme fi elle tùt été 
l'Impératrice,* ainû nous ne la quittâmes point. 
Nous en fûmes bien récompenfées par les caref-'* 
fes charmantes qu'elle nous fit ; & en peu de^ 
temps nous eûmes la fatisfaâion de voir qu'elle 
nous aimoit véritableipenr. 
. Nous étions un jour avec elle dans fon cabi« 
Âet» & comme elle vivoità la mode de fon pals» 
il y avoit bi^n des hommes, & même quelques 
Minlftres. Comme elle avoit fort avancé fa né* 
gociation pour la liberté du Roi qui fe portolc' 
ipiieuz, & qu'elle aoyofts'en retourner bien-tôt» 
elle dit obligeamment que fon voyage de Madrid' 
fmpoifonneroit tout le relie de fa vie, puilqu'eU 
le y laiflbit des perfonnes auilî parfaites que nous 
trois, & qu'elle aimoit tant; qu'elle voudroic 
bien pouvoir enlever unO riche butin àl'Efpagne*. 
Nous étions à fes côtés Çhimene &'moi: noud' 
primes chacune-une de fes mains, que nous baf«* 
n^mes. mille fois^ & la* PrincelTe d'Arragon fe 
mettant à fes genoux les ferroit avec tendr«^(re* 
La Prlncefle nous embrafla plusieurs fois Tune 
après l'autre, & par fon aéUon & lés nôtres nou^ 
$oucjhAme|S toiM ceux q}^[ nous confidéroient 

Quelque temps après , nous eûmes la- dôulèut 
mortelle de noutj féparer de cette dîvitie perron* 
asi elle s'cQ'retoursa. Le Roi fon fterc fiança 



Digitized by LjOOQIC 



54^ .HlSTOIJlE DE LA ReIKB 
Ja ReiTie Ef<5onor; &, ce même jour, noas pcr« 
dîmes pour jamais l'Infortunée CWmene. Je paf* 
fe toutes ces chofes l^étemcnt , pour ve»îr ati 
lujet. de nos aventures particulières. L'Empe- 
reur, pénétré d'amour pour la Duchefle'd''Alen- 
çon , & de défefpoir du refus qu'elle aroit fait 
de répoufer, diffimula la jïîoufie qu'il avoît du 
Connéta!>Ie; &, pour defabfrTer le monde, & 
l'empêcher de croire que fa pafEon durât encore^ 
il réfolut d'époufer fans remtfe l'Infante de Por- 
tugal. Pout cet effet il fît partir toute la Maî- 
fon de cette Princeife, & nous envoya l'attendre 
â Seville. 

Le Prince de Melpbe eut foute la liberté qu'it 
fouhaîtoit de me faire Tes adieux. Je ne fus pas 
a commode à l'égard de Dom Sanche. La Prin» 
cefle d'Arragon écouta Je Marquis du Ouaft, & 
>uf promit une fidéHié éternelle. Nous fîmes na* 
tr& voyage fans rien de particulier que l'arrivée 
ifim Courier que nous avions tous les milttns en 
nou$ éveillant, qtiî nous rapportoit des Lettres 
i ma compagne & à moi de Caracioi & d'Alphon- 
fe, & un autre Courier que nous trouvions en 
arrivant à la couchée raîn fi nous en avions deux 

f>ar jour fans manquer, & des Sérénades toutes 
es nuits. 

L*Infante Ifabrelle arriva àf SevîRe peu de jours 
après nous. Les Princes fes frères , Dom Louîi 
& Pom Ferdinand Py Gondaifîrent. Elle noas 
éarut telle qu'elle étoît, c'eft-Mfre tm peu moins 
belle que la Duchefle d'Alençôn ,^ mais pourtant 
d'une beauté à furprendre: elle avoit fur«tour tti^e 
douceur qui la rendoft une des plus aimables pêr- 
fonnes du monde. Elfe vivoii avec la Prîncef» 
fe d'Arragon & avec moi comme fî nous eufCons 
été fcs fœurs , s'informant fur toutes chofes des 
manières qu'il falloil qu'elle èftt pour plaire à 
rEmpcrcuf, ' * ' ' '• 
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Il arriva â Sevilk; Tlnfanite» ea écnnt avertie» 
alla au devant de M; nous la fuivions immédia* 
tcment. D'auffi loin que j'apperçus i*Empereur, 
j« le vis affeâer famine grave, & fe revêtir, pour 
ainfi dire, d'une majeité & d'un férieuz donc 
il s'enveloppa tout entier. La jeune Infante fe 
jetta â genoux dès qu'il l'aborda. L'Empereur 
fut furpris. de fa prodigi^ufe beauté; &, confug 
de la voir aiûH à fes- pieds , fa gravité fe décon- 
eeria entièrement. Je pouffai du coude la Prin» 
celle d'Arragon, pour le lui faire remarquer*. 
L'Empereur dans fon embarras, ayant jette par 
malheur les yeux fur moi, j'achevai de lui ftire 
perdre toute contenance : il fe remit pourtant 
affez vite, par ce pouvoir abfolu qu'il a de fe 
contraindre; &, âéchilTant un genou devant lai 
Princeffe, il l^ui baifa la main, & la pria de fe 
relever. 

U femUe qu'il y a long^temps que je ne Alla 
plus dans notre Hiiloire , & que je ne his que 
▼ous entretenir de celle des autres. Mais, Sei* 
gneur, elle eu fî mêlée avec la ^nérale, qu'il 
m'ell impofllible de faire autrement pour vous en 
donner une entière connoiflknre. 

Les Noces de l'Empereur ft préparofent pout 
être- célébrées avec la pompe requife dans une 
cérémonie fi ai^ufle , & nous nous étions trou- 
vées tout ce jour. là avec Tlnfante, plus gayet 
que nous ne l'avions été de notre vie, quand*, 
roivant fà coutume , elle s'aila promener dana 
un Jardin agréable & folitaire^ elle n'avoir pout 
toute compagnie que fes filles. Comme elle (b 
wtlroit, & qu'il commençoit à faire nuit, une 
femme vêtue fîmplement nous aborda, la Pria* 
ceffe^ d'AtragoO' & moi, fit nous dit qu'une Da^ 
me voitée nous prioii de la venir trouver dana 
tint allée où elle defiroit nous dtre un mot. Noua 
A*éu'09* qiii'à: qiiâtre pas de l'Infante Ifaballe , & 
^^ noua 
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nous nous tenions fous les bras; nous fuivinres- 
k. femme i]iri nous faifoic ce melTage, nous dou« 
Une que c'écoic de la pact d'Alphonfe , ou de' 
Garaciol: mais, bonDieulqudiefurpnfe, quand 
nous nous vîmes entourées de hait ou dix hom» 
mes» qui nous prirent légèrement, & nousem* 
portèrent en nous fermant la bouche ! 
« Nous criâmes pourtant, ou nous le crûmes fat« 
re, mais nos cris Turent étouffée. On nous me- 
na aînfi malgré notre réiidance.à trois cent pas 
de -là. On nous jetta dans un chariot-, oit nous, 
trouvâmes deux hommes qui nous reçurent ;.& 
ce chariot fût iî bien fermé , que nous 7-étionf 
comme dans une prirontobfcure. Nous nous ml« 
xnes l'une près de l'autre» & nous aUioi^ toujours^ 
fort vice fans fçavoir oti. La longueur du temps 
fious rendit â noui^- mêmes, & nous reprimes ab- 
folument nos efprits ; & ayant compris que quel-* 
ifués cris qu'os nous avoit lakTé pouffer n'avoient 
attiré aucun fecours^ nous avions enHn celTé de 
nous plaindre. Pendant notre filence, nos ra- 
vIiFeurs-fe pariotent bas}: mais lis ceflerent de 
fe contraindra, & nous reconnûmes leurs voix» 
Ah! ma chère Priacefle, m'écriai- je, c'eft le per* 
ide Duc de Nagera qui. a l'audace de nous enle^ 
ver. Je le vois bien, me répondk- elle ; & le 
trakre Dbm Sancbe de Levé a l'infolence de 
commettre avec lui le même crime. Il y. a déjà 
iqueique temps que je les foupçonne. Ces deux 
faomm^s.. fe voyant reconnus, ne prirent -plus 
le foin de fe cacher. Il nous voulurent dire bien 
des chofes pour s'excufer, & pour nous toucher: 
snais, voyant qu'ils ne farfoient que nous irriter 
davantage ,- ils furent contraints de fe taire. 
.. Après leur avoir dit miUe injures y^nous gardai» 
jnes aufli le filence, & notre courfe ayant été 
exitrëmemënt prompte , par les relais que ron 
ikaus dQn]V)ii>.nous nous^ariétâtoi^s ;.noaiayioQ» 

éitz 
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été de la forte plus de vingt • quatre heures ; & 
nous étions dai» la féconde nuit, fans avoir 'rîçii% 
voulu prendre de ce qu'on nous avoit préfenté à 
manger y. quand on nous arxàca dans une forêt oU. 
J'On avoic dreSé une tente t^uous y.trouvàmes des. 
femmes pour, nous fervir » qui nous accompa» 
gnerent pendant notre voyage, Noiss nous cou* 
chimes fur un lit fans vouloir nous desbabiller;, 
&9 quoique nous fuŒons accablées de fonimeil», 
nous A*oâffies dormir, de p^ur qu'on ne nous^ 
réparât. 

11 eft inutife de vous dire ce que nouspenfions^ 
& ce que nous dilîons» La* PrinceiTe d'Àrragoa 
pleuroit tendrement Tabfence du Marquis du 
Guafi^& pour moi je m'apperçus que le l'rlnco 
de Meiphe ne m'étoit point du tout indifférent: 
mais, quoique nous aimaOions to.utes deux» & 
qu'on nous edt arrachées à ce que nous aimions^ 
nos plus fenfibles douleurs étoient pour l'outra* 
eieante injure que ces téméraires^ nous avoient 
faite, nous ayant ainfî enlevées d'auprès de Tin* 
fante Ifabelle. 

Pour vous abréger ce récit» je vous dirai qu'Us 
nous menèrent en Francq» croyant y être plus ea 
fureté qu'en aucun lieu du monde, par l'inimitié 
qu'ils préfuppofoient<)ue le Roi ^onierveroit cont 
tre l'Èuipereuf. Ils ne voulurent pas s'arrêter 
dans les Provinces voldnes d'Efpagne; mais ils 
léfolurent de s'approcher de la Cour , pour être 
plus i portée défaire leur partie. Ils prirent une. 
petite maifon aiTçaprès d'ici*, & nous j reter 
notent avec Jes^mêtnes précautions qu'ils, avoient û 
exaâement obfervées; car il nous, avpit été iniv 
polfiblè de parler à perfoane : il ne nous étoit 
pas même pef mi^ de nous promener xians un alTez - 
ioli Jardin, fans^ y avoir' toujours leur importune 
compagnie. • > . . . 
Noua cbercUoQs tQus^4es;mey90s de. nous fat».. 
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ver, Tans en trouver un feul qui nous parût po& 
fible. Nous fçavions bien que nous étions en* 
France » parce que nous entendions parler Fran- 
çois; mais nous ignorions en quel endroit de 
la France nous étions. Enfin, un jour nous é« 
tant enfermées dans notre chambre, comme cela; 
nous arrivoit fouvent, nous vîmes defcendre par 
la cheminée un jeune garçon, qui nous caufa d*a* 
bord quelque frayeur» mais qui nous fit ûgae du 
doigt de ne rien ciii^. * Il nous apprit que i» 
roaicrefle de la maifon, qui étoit fa fœur» avoit 
fçn notre aventure par un homme de ia fuite. d& 
nos raviffeurs; que nous kii faifiona une û graiw 
de pitié qu'elle avoit projette notre délivrance,. 
il nous étions affez hardies pour vouloir exécuter 
fbn projet. Nous penfUmes mourir de joie â cet* 
te propofitioD. Il nous iaifoit perpétaellemenc 
figne de parler bas à caufe de la garde continuel* 
le que nous avions à notre porte. Nous le prîâ« 
mes donc de nous dire ce qu*ii falloit faire, h 
nous mena près du lit, & noua dit que fous la 
tapiflerie il y avoit une fenêtre qui regardait 
fUr le Jardin; qu'il falloit, dès que la nuit feroic 
venue, prendre nos draps, & nous en fervirpous 
defcendre; qu*il fe trouveroit en bas pour noua 
jTecevoir; qu'il ouvriroiit une petite porte du Jar# 
Un qui donnôit'dâns la caolpagne. & qu'il noua 
meneroit chez un de fea oncles ofa noos-ferion» 
ien fureté. 

Quoique la propofftion fflft délicate d'aller ainfi 
du milieu de la nuit fous la conduite de ce jeune 
gujde , qui nous étoit inconnu , fious ne balançât 
mes point à accepter l'offre qu'il nous faifoit, ÔL 
à promettre que dès la même nuit nous ferions 
te qu'il venoit de nous propofer: nous le priâmes 
ée ne pas manquer â fa parole; &, pour l'encou- 
rager à nous être fidèle , je liii donnai une airex* 
iielle^bâgiiei & la FrjneeiTe d'Akrageo on poin- 
çon 
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çon de diainans qu'elle ôta de Tes cheveux. 

Vous pouvei penfer que la journée nous pa« 
rue longue 9 & que nous atceiidioDs la nuit avec 
une grande impaHence : quand elle fut venue» 
nous fermilmes la porte de notre chambre » com- 
me nous aviond accoutumé de le faire; & nous 
ouvrîmes doucement la fenêtre , lorfque noua 
crûmes que tout dorÉioit dans la maifon. Noua 
fîmes ce qu'on nous avoît dit ; mais nous eûmea 
qiielque frayeur pour en venir à l'exécution» & 
quelque difpute à qui defcendroit la premierei 
Aucune ne vouioit s'en aller, ni ne vouloit de- 
meurer ;.& datis ces deux partis nous avions éga-^ 
lement peur, & nous'drfions de Q plaifantes cho^ 
fes , que nous, ne pouvions nous empêcher de rf«- 
re d*aufC bon cœur que fl Taventure eût été 
fore réjoyiiibnce. EfiliR , je me bazardai , & jo 
defcendis ; ma compagne me fuivit de û près^ 
4ue je crôyois Tavpir fur mes épaules. Quand 
nous fûmes en bas nous notts.embra(râmes avec 
autant de joie que s'il y avoit eu bien du temps 
quenoiis ne nous fofBon» vues, & nous prenaiirÇ 
toutes deux, nous tenions chacune le jeune gar* 
(on qui marchoic devant nous. * 

A peine avions -nous gagné une ailée f qu'il 
s'arrêta tout court, êL.noin dit fort bas qu'it 
entend'oit marcher & parler fous un berceau qui 
eondutfoit à ta pôrte^da jardin.. Sn diraut cela,^ 
M' fe feniit une main far te front, & on jui de* 
Aandoftr- Qui vaJàf fil* répondit, que c^^toit luf, 
La Mt étoit toute nèirew; D'une main qu'il paf- 
fa' derrière lui > Il mous pcrfida, . & d^ l'autre^ U 

G fi tdiul qui'lui' avait parié i & (e mena pluf^ 
in, en lui fàrlfam queiqité mauvaife raillerie fur 
ée qu*fl ravoit^ p«:is pour. le diable; Mais t» 
Frîncclïb d'Arrâgonr & mot*, qui avions reçonn» 
ta voix 'd« Duc, de Nagera, étions p\^ mortes 
^ vives** Jiiotts nous couchâmes i't^n» dai^t 
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un état qu'il n'eft pu en mon pouvoir d'ezprt* 
tuer: nous n*ofîons remuer ni refpirer. Nous 
jugeâmes que Doin Sanche s'^oit approché du> 
£)uc, parce que nous entendîmes diftinâement ce 
^tt*ils fe difoieot en BfpagnoL 
' Dom Sanché kii apprenoic que fon Eeuyet ve« 
ooit d'arriver, & qu'il lut avoit appris bien des^ 
nouvelles de la Gour;. mais que ce qiii le fur* 
prcnoit à n'en pouvoir revenir , étoit qu'il 3^ 
avoic vu le Prince de Melpbe admifablemenc 
bien avec le Roi, & fur-tout avec la Reine de 
Navarre fa Cœur-qui le combloit d'honnêtetés^ 
Le Due parue fâché attlG bien que Levé, de fça* 
toir que le Prince de Melpbe étoit avec le Roi. 
Ils raifonnerent quelque temps fur cela , & cob* 
durent en fe retirant ^ que cette circonftance 
fompoit les mefures qu'ils avoientprifes» & qu% 
falloit penfer à en chercher d'autres^ 
' A peine furent-ils fortis , que le jeune homme 
vint en chantant , pour nous Remettre fur lt$ 
voief; Nous nous levâmes» & fûmes vers lui: 
il nous mena à la porte du Jardin; nous forti* 
mes dans Ma campagne , & après uoe heure de 
chemin nous entrâmes dans un bois. Dès que 
nous 7 fûmes,' il nous die que nous étions en 
fureté , à, que houa pourrions nous repofer^ L'îa- 
fatigable Princeffe d'ikrragon vouloit toujours al« 
1er, & nous recommençâmes dès que le jpur pa< 
tpU Nous ftmes encore quelque chemin , & nou$ 
entrâmes dans une petite onaifon ; où après que 
noiirè côndu6^eur eut parlé à ua tbon vieiUard \ 
bn nous reçut fort humainement , & on nous 
coucha prdmpcemeni dans ^un lit' fort, ipçoprek 
'Je dormis fans inquiétude; cette PrincefTe fut 
inohis tranquille: die me reptocboic que mqn 
'repos venoit de ce que je fçavois que le Prince 
dé M^l^hfe étolt^'dans un lieu,! ci par la pro* 
^ tëdidi) 4û'<Mi QOttV y^onocroit ^çm fciion» bieib- - 
^ ^réunis^ Note> 
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Nous crûmes mourir de joie, quand notre hô* 
te charitable nous dit que nous n'étions qu*è 
deux cent pas du Château de Saint -Germain» 
où le Roi étoie avec fo Reine fa fCBur. Il nout 
apprit qu'elle venoit de fe marier avec le jeune 
Roi de Navarre, & que le malheureux Duc de. 
Bourbon tétoit plus difgracié que jamais^ D'à* 
bord ma compagne voulut écrire à la Reine r 
pour lui faire fçavoir le lieu où nous étions. Je 
m'oppofai à ce defTein» je voiilois demeurer 
quelques jours cachée dans notre petite retraite, 
efpérant que nos ravifleurs ne nous trouvant 
point , & fçachant que le Prinee de Melphe étoit 
près d'eux t qu'ils s'en iroient, & qu'ainfi il n'y 
«uroit aucune rencontre eutre eux; mais Ja Prin* 
ceâè me' contrarioic,' & elle m'auroit obligée 
d'aller avec elle à Saint Germain, fi notre hôte 
ne nous eût die qu'il avoit trouvé dans le bois de» 
Cavaliers qui parloient mauvais François, & qui 
loi avoient demandé s'il n'avoit point vu deux 
jeunes filles faites comme nous Tétions. Cette 
rencontre nous retint durant deux jours, pendant 
lefquels la^ Princefle d'Arragon me perféeatoit; 
pour écrire au Prince de Melphe., afin qu'il vint 
nous mettre en fureté auprès de la Reine de Na« 
varre. 

Hier au foir, nous nous hasardâmes de fortîrV 
& je me déterminois â fuivre la volonté de la» 
PrinoeiTe, quand nous vous rencontrâmes» après 
que cet homme merveilleux eut tué â nos yeuit 
ueux de nos perfécuteurs, & qu'il nous eut difc 
qu'il venoit de donner la mort à l'infortuné Du& 
de Nagera. 

Le jour étoit avancé quand la PrinceiTe de 8a« 
lerne finit fon récit. Lautrec & Dragut l'avoienÉr 
écouté avec beaucoup de p^fir : ils le tédaoi* 
gfioient à ces .deux charmantes perfonnes , lors- 
qu'ils entendirent un graqd bruife de cors & de 

chiens,. 
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4^ Histoire de la Reine 
chteni. Les deux ËfpagQolet coururent à la fe* 
Hêtre: i peiné y furenc-elies » quelles virent I9 
Roi â cheval, qui alloit d la cbaiïe, & près de 
lui l'admirable Reine de Navarre, oui tournant 
les yeux par hazard » les apperçut , oc les recon* 
nut. O Dieu! s*écria-t-elle: quevois-jef fom- 
mes-nous encore en Ëfpagne ? efl^:e une illufion? 
&, montrant ^e la main au Roi les deux Princef* 
fes, il parut auûi Curpris qu'elle, quand le Pria* 
cç de Melphe , un peu derrière eux , poulTant 
fon cheval, & tendant les bras comme un hom- 
me hors de lui-même. Ciel! s*écria-til. O Ciell 
C'eft ma divine Alphondne. Les jeunes Efpa* 
gnoIes avoient déjà quitté leur fenêtre, & couru 
â la porte du Pavillon. Elles y trouvèrent le 
Prince de Melphe, qui préféroit des paroles mat 
arrangées , mais propres à témoigner une joie ez- 
ceffive: il leur donna la main. Le Roi étoie 
defcendu de cheval pour les faluer ; il le fit avec 
cet air galant & majeftueux, qu'il avoit en tcnhf 
tes Tes aéttons. La Reine étoit anflt déjà i terre. 
Elle vola entre les bras de Tes deux amies « qu'eU 
le ferrolt tendrement entre les liens» leur deman^ 
dant par quel miracle Tes plus grands defirs é^ 
tofent accomplis, puirqu'elle les voyott en Fran* 
ce? Les Princefles lui apprirent en peu de paro* 
la 'la. violence qu'on leur avoit faite, réfeivant 
à dire le rede avec un plus grand loifir. 

La chàfTe fut interrompue. La Reine reprît 
le chemin du Château avec fes amies; &, par un 
accueil gracieux & plein de chaimes , elle leur fit 
oublier leur malheur, ou du- moins elle eoadou* 
cit les chagrins les plus fenfibles. 

La Reine avoit commandé qu'on donnât un at>« 
partement à chacune des Princefles. Elles ne 
voulurent point. fe réparer. Elles eurent des feni« 
mes, des habits magnifiques» enfin tout ce qui 
leur étoit néceflaire; après Un léger repas, elles 

fe 
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fe mirent au lit; ft fur le foir, qaand elles eu* 
Tent prîs quelques heures de repos» la Reine vint 
les voir. Elle étoit^accompagnéede Caraciol, ft 
du grand EcQyer Gaieas de Saint Severin, qu'elle 
préfenca aux Princefles Erpagnoles coffline lear 
parent. 

Alphonfîne & Donna Maria , par la permîfllon 
de la Reine , lui firent bien des amitiés: ils a« 
voient entendu oarler fi avantageufement les tu» 
des autres , qu'il fe regardèrent dés ce moment 
comme s'ils fe fuflent connus depuis longtemps. 
Un peu après» Dragut & Lautrec crurent avoir un* 
p/ivllege pour entrer. La Reine le leur permis^ 
L6 Roi demanda la même permilGon, a men» 
avec lui le jtfune Roi de Navarre. La converfa* 
tion fut générale, les Efpagnoles y firent voir 
tout le feu de leur nation , quelques Dames de la 
Reine n*y brillèrent pas moinf» Madame de 
Grammont y charma par les agrémens de fa per« 
foime , ,& par la vivacité de fou efprit; maii 
rien ne fut comparable à la Reine» qui plaifoie 

8ar fon difcours , & même par fan fiience. Le 
Loi ne put s'empêcher d^ s'entretenir en parti*' 
culier avec laPiinceiTe d'Arrâgon:- il fiit bien- 
aîfe de lui parler d'une belle perfonne» pour ia« 
quelle il avoit eu en Rfpagne beaucoup d^mour. 
La^ Reine avoit trouvé la coaverfatloB fi chap« 
mante qu'on ne fe retira que fort tard» quoiqu'eU 
le tCit dit qu'elle ne demeureroit guère» & qu'eU 
le vouloit laifler prendre un plein repos aux deuxf 
PriocefTes » afin qu'elles fe lemrdeni plus promp* 
tement de tant de fatigues qu'elles avoient eue» 
depuis quelque tems. 

Le lendematn , nos Efpagnoles fe rendirent 
d'affez bonne -heure chez la Reine» & après a» 
voir dtné en particulier avec elle, elle leur prc^ 
pofa de les mener chez Madame la Régente, « 
chez ia Princefife Renée de France ûlle du Rot 
^ Louis 
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Louis XII. Elles acceptèrent la propofition avec 
joie, & fuivirent la Reine chez Madame mère 
du B.oL I^ bonne mine & la majefté de cette 
PridœfTe les furprîr: elle avoit confervé l'aîr de 
beauté ^ en perdant celui de ISi première jeunefle: 
elle avoit encore les cheveux aufïï blonds , & ea 
9u(n grande quantité, que fi elle n'eût eu que 
vingt ans, la (ajile haute, l'adlion impérieufe & 
hautaînei. elle adoucit tout Ton orgueil en un mo* 
oient» & fit un accueil très -obligeant aux Prin* 
ceflTes. La fille de Louis XIL étoit auprès d*el- 
k, qui les falua auifî & leur fit des honnêtetés- 
très - engageantes. C'éioit la perfonne du monde 
qui fanS'être belle plaifoit le plus: elle avoit la 
phiGonomie fine & fpirituelle , de beaux yeux, 
4e belles dents, un air de jeuneffe, qui rendoienr 
jEbn vifage (^xtréipement agréable. Hercule d*Ëfl 
4toit aufli dans la Chambre de Madame la Régen- 
te: c*étoit l'homme du monde le mieux fait; il 
9imoit paffionQément la PrincelTe Renée, malgré 
la didance qui les féparoit. 

Après que ces PrincelTe* fe forent affifes, & 
qu'elles eurent comblé de poHteife nos deux bel* 
U$ Efpagnolles , Alphonfine parcourut des yeux 
toutes les perfonnes qui étoient préfemes; &, les 
arrêtant enfin fur le Prince Hercule, elle devina- 
£» pa(non<;: &, dans ce moment elle le dit tout bas 
à l'oreille de la Princeffe d'Arragon. La Reine' 
de Navarrp Pentendît, & de l'œil hii fit {igné que 
cela étoit vrai : quelque tems enfuite Galeas s'é*- 
Unt approché d'elle , elle le vit fî attentif â 
epnfidérer la même Princeffe, que, -pouffant fa 
compagne du pied en lui montrant Saint Sevrin , 
'g.n voici un' autre , conjtînuâ-t-elle: les* étrangers 
fouff/ent beaucoup ici. La Reine, qui l'enten» 
dit encore, fît un éclat de rire: Alphonfine eft 
aufïî redoutable en France, qu'elle l'étoit en Ef- 
pagne, dit-elle ila^Princeâe d'Arragoo; j'admi- 
re 
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te tout ce qu'elle déuiêie en un moment» &j<» 
fuis aûliréje que dans huit jours elle tn 'apprendra, 
deschofes que j'ignore» & qu'cille connoltra avant 
ce ceffls-]â toutes les intrigues delà Cour« Ma.* 
dame» lui dit -elle -tout bas, je fuppUe Vocr;» 
Majedé de m'a vouer tout à Tkeuret u cet faom« 
me qui a cet habit magnifique» dont l'air e(t cha« 
grin & fier , qui a pourtant quelque chpfe de & 
particulier dans fa phtiionoinie» n'aime pas cette 
jeune perfonne brune » qui a un certain air de 
Nymphe qui me plait à fort. Non» dit la Reine, 
je fçai un obfiacle invincible â ce que vous dita»; 
je fuis fâchée que vpus vous mépreniez. Ma- 
dame! reprit-élle» je ne me méprens point » & 
foaveoez-vous » s'il vous plalt» de ce que je voua 
dis: vous trouverez un jour que }'avols raifon 
de vous parler pofitivement comn^e je. fais: di- 
tes-moi, je vous prie, le nom de ce Cavalier: 
c'elt le Maréchal de Montmorenci , .lui répliqua 
la Reine, jeune homme de grande efpérance» qua 
le Roi mon frère aime fort;; & cette perfonne eft 
parente de la DuchefTe ma mexet c'eft la fille du 
' Comte de Vlliars fon Irere» Bâtasd deS.ivo^e, 
La Reine alloic continper , quand le Roi entra 
& vint dire à la Régente que les -troupes que 
commandottle Connétable m^rchoient vers Milan. 
Madame d'Angoulême rougit à ce nom, jetta 
an regard terrible fur la Reine fa fille , qui baiflk 
les yeux avec un trouble qu'on remarqua aifé* 
ment; & comme le Roi continua de parler avec 
fa mère des defieins du Duc de Bourbon » la Rei- 
ne fe leva, •& «mmena fes deux amies>; elle rQ« 
)>aOk chez ^He» & parut tride & rêveufe. La 
Prioceife d*Arragon ne put s'empêcher de lui di- 
fe: Après* ce que nous ayons vu à Madrid, Ma** 
()ame. âc la paflîon du Connétable pour Votre 
vMajeflé , & ce que nouravons fçu avec tou^e 
ÏEtuopQ des fenxlmens qm lifadaïQa la.R^gcme 
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t eo pour lui» trouveriez-vous bon que nous vont 
fiiSoDS fouvenir que vous nous avez quelquefois 
4Cr en Efpagne, à la Princeife de Salerne & à 
moi y que vous nous conteriez vos aventures, fi 
vous aviez ]a force de le fiire vous-même; & 
que voua regrettiez de n'avoir pas auprès de vous 
une perfonne que vous aimiez , qui en Tçavoit 
jufqu'aux moindres circon (lancés f Hélas! que 
voulez-vous fça voir? dit la Reine: mes foiblefles, 
ks mallieurs» les drimes du Connétable» & les 
emportemens de ma mère? Je ne veux pourtant 
^lus vous refufer. Je vais envoyer prier fa Corn- 
tefiè de Sancerre de venir. Ceft la perfonne que 
f aime , & qui n*lgnore rien des penfées du Con* 
nétable ni des miennes. Elle a vu tous les mou- 
vemens que ce fatal amour a caufé , non feule- 
ment dans cette Cour , mais même dans toute 
l'Europe. 

La Reine envoya un Page pour fçavoîr fi la Com- 
teCTe-étoit revenue de Paris, & où elle étoit allée 
Sepuis deux jours: elle parut avec celui qu'on lui 
avoit envoyé. Les deux Efpagnoles furent fur- 
prîfes en la voyant. La jeuneÂTe & Tagrément 
entrèrent avec elle dans la Chambre de la Rei- 
ne: fa phifionomie étolt pleine d'efprît; fes che- 
"veux étoient blonds; fon teint effâçoit l'éclat des 
plus vives fleurs ; & fon afbion étoit fi tendre & 
ïî brillante tout enfemble, qu'on ne pouvoit s'em- 
pêcher d'avoir de Tinclinatlon pour elle en la vo« 
yant. Elle courut baifer la main de la Reiiie 
avec une aftion toute gaye,- &, remarquant les 
deux Efpagnoles dont on lui avort déjà parlé , 
elle reprit un air plus (érieux. • Quand la Reine 
l'eût embraffée, elle ^a préfenta aux deux Prin- 
ceffes, qui les falua avec une grâce qu'elle feu- 
le avoit» & les loua avec cet efprit fin & déli* 
cat qui fait que les louanges plaFfent; les Prin. 
ceOes lui rendirent auffi ce qu'elle méritolt fi du 

gnc' 
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gnement. Enfuke la ReuK lui dit ce qu'elle 
louhaitoit .- elle répondit qu'elle feroit très • em« 
barrafl^ de parler fî long-tems detant deux per- 
foooes qui avoieat tant d'efprit , fi ce n'étdit paa 
fur un fujet qui étoit prêtent i fa mémoire par 
l'attachement de fon cœur. 

La Reine leur dit qu'elle ne vouloit pas être 
préfente à ce récit 9 qu'elle alloit paiTer chez la 
FrinceiTe Renée, & qu'elle les laiflbit dans fon 
Cabinet , où elle alloit défendre qu'on laiffàt 
entrer perfonne. En difant cela elle forttt , ft 
les deux Princeflès ayant mis la Comtelfe au mi- 
lieu d'elfes , après quelques civilités récipro- 
ques , Madame de Sancerre commença de cet» 
te forte. 

HisToiAE de h Reine de Navarre t (f du Cenni* 
table de Bourbon. 

IL faut que vous foyez bien chères i la Rei- 
ne , puifqu'elle» qui e(l fi fecrette, confenc 
que je vous faiTe le récit de fa vie ; & vous ver» 
rez par ce que je vous dirai, qu'il y a des chO" 
fes qui ne font fçues que d'elle & de moi» & que 
le malheureux Duc de Bourbon lui-même a tou« 
jours ignorées. Mais je me fouviens » belles 
Frincei&s , qu'à fon retour d'Efpagne elle me 
parlolt toujours de vous avec tendrefie, & qu'el- 
le m'a dit cent fois que le feul regret qu'elle 
avoit, étoit que |e ne vous connuffe point? je 
ne fuis donc pas furprife de la commillion qu'ei* 
le me donne. Vous allez apprendre de grandes 
chofes , & afiez particulières pour vous faire 
bien connoltre la coniance qu'elle a en vous. 

La Reine , que je vais appeller la Prineelfe de 
Valois , fut admirablement bien élevée avec le 

Prince 
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Prince Ton frère , quieft le Roi qui règne i-pré* 
fent; & l*on doit donner cette Jouange à la Cora* 
telle leur niere, qu*étant demeurée veuve â l'âge 
;de dix-fept ans» elle^ne fut entiérdment appll* 
quée qu'à l'éducation de (on aimable famille. Le 
Rqi Louis XII. qui Ji'avoit point d'enfans mâles^ 
voulut les avoir auprès de lui ; & quoique la 
PrinceiTe Claude fa fille ainée fût promife au 
Prince d'Ëfpagne , qui efl maintenant l'Empe- 
Teur » le Roi avoit réfolu dans Ton cœur que ce 
mariage ne s'accomplit pas » & vouloit donner la 
Princeffe au Comte d'ÂngouIéme: il mand^ donc 
4 la Duchefle de venir â la Cour» & d'amener Ses 
«nfans. lis pâturent comme deux aftres auprès 
defquels toute autre lumière s'tfFace : le jeune 
Prince charma tout un fexe, & la jeune PrinceUb 
enÊamma tout l'autre. La jeune; Madame, comme 
nous l'avons fçu depuis , fut frappée à la première 
▼ue du Prince » & l'aima avec une paflîon â lâ« 
quelle il n'a jamais l^ieS' répondu, quoique ce fût 
une des plus aimables perfonnes que j'aye jamais 
vues; elle avoit l'efprit doux & le cœur tendre. 11 
y eut trois hommes bien différens qui aimèrent la 
PrinceHe de Valois en divers temps: le premier 
fut ie Duc d'Alençon, d'une figure peu revenante, 
ÔL d'un efprit médiocre. La qualité de premier 
Prince du Sang étoit l'unique chofe qui le falfoic 
remarquer:. il étoit promis dès le berceau à la 
PrinceiTe de Bourbon, quiétoft belle, mais qu'i*! 
ne pouvoit fouffrir par la bizarrerie de fon goûc 
Il fe tourna tout d'un coup fur la plus merveilleux 
fe perfonne qui fût jamais, & ce fut par malheur 
pour elle. Les deux autres qui Taimerent furent 
deux téméraires, s'il y en eut jamais; avec <:ette 
difFérence toutefois , que l'un , avec le plus grand 
mérite du monde, fut toujours refpeftueux: c'eft 
de Lautrec que je veux parier, qui a mille gran- 
<des qualités 9 & qu'un aftre ennemi rendit amour 

rem 
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reuz dés qa*il vie la Princefie. L'autre s'appel- 
loit Bonnivet; il avoit été élevé Infant- d'hon- 
neur da Prince» & depuis deux ans ii écpit ve« 
nu à h Cour, & dans les Armées, fe former é 
tout ce qu*ll eft néceflklre de fçavoir âun homme 
de fa condition. Il n'avoit vu la PrincefTe qu'en* 
fant; ^ quoiqu'elle le fût encore pour ainfl dire , 
puifqu'ellen'avolt pas douze ans, il ne laiffa pas 
de rendre Vhommage de fa liberté à fes charmes. 

Bonnlvet étoU le plus bel homme de fon fie- 
cle ; fes qualités perfonnelles le rendirent fi vain, 
qu'il fe perdit dans les folies de .fa paillon»' 

On remarqua dès le premier abord de la Reine 
Anne de Bretagne & de la Duchefie d'Angoulême 
unèantipatie qui dura tant qd*elles fe font vues» 
La Reine , qui étolt âere , fut fâchée de voir 
une femme aufi! belle qu'elle, & furprifede la 
trouver plus hautaine encore : aufii s*oppofa-t-elle, 
autant qu'elle le pu^, au defFeîn du Roi ,"'ne 

Eouvant fouffrir que le fils d*une femme qu'elle 
allToit (dit fon gendre , & mourant de dépit 4 
quand elle fongeoit qu'il régneroit un jour , & 
que fa Rivale aurolt une autorité égale à la fien* 
Be. En effet,. les Courtifans^ qui voyoJent cet 
chofes auifi bien qu'elle , partageoient déjà leurs 
foins entre elles deux , & elle avoit la douleur 
de voir la Cour de laDucheife d'ÂDgoulême aufll 
grofleque.la fienne. 

Toutes ces chofes rendoient fon efprit cba« 
grin , & il efl confiant qu'elle aurait bouleverfé 
tout le Royaume plutôt que de fouffrir ce maria* 
ge qu'elle craignoit unt , fi elle ne fAt morte 
dans un temps oh ùt fierté & fon humeur im« 
périeufe jcommençoient même à faire foufirir le 
Roi fon mari. 

Feu après fa mort , le Roi fe détermina à fai* 

re un mariage fi néceffalreà la France, & fouhai* 

lé de tous les fiCOa de bien. I^a jeuue Madame 

Tm9JX. C «»• 
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eut cet aimable époux û déliré par elle. Le RoC 
voulue qne i'allegrèlTe publique éditât malgré le 
dueil: les fêtes» lesplaifirs» ornèrent la foiem* 
Hité de ces Noces. 

Ce fut en cette occafion que le Connétable de 
Bourbon» qai s'appelioit le Comte deMontpen* 
iper» fe montra pour la première fois aux ^eux 
de la DuchefTe d'Ângoulême, & à ceux de fa di< 
Tine filic, 11 le fît même d*uDe manière galante ; 
ce fut à UD Tournoi» où il parut avec des armes 
magnifiques, '& oii il remporta tous les prix de la 
force & de l'adrelTe. Je ne vous dirai point commp 
il e(t fait; vous Tavez fouventvu en Efpagne; & 
je crois que vous avouerez avec moi» que c*ell lé 
pljif parfait de tous les hommes. Je vous dirai 
feulement» que l'inconnu du Tournoi attira les 
yeux, & peut-être le cœur, de toutes les Dames. 
La DuchelTe d'Àngoulême le loua avec exagéra* 
tion » & la Princeûe de Valois & moi en dînons 
avec liberté notre fentiment. Nous fouhaitàmes 

Su'il fût toujours vainqueur ; il le fut. Le Duc 
'Alençon ne parut pas avec avantage, nous nous 
xnoqu&mes de lui: le Comte de la Rochefoucaulc 
eut la gloire de fuîvre d'alTez près le Comte de 
Moatpenfîer. 

Le foir » comme on étoit au Bal » on le vît 
tout d*un coup dans la Salle à vifage découvert 
avec un habit fuperbe & galant. Un murmure 
agréable s'éleva dès qu*il parut. On le nomma 
cent fois. La PrinceOè de Valois le vit avec 
plaifîr, &.rans une plus grande application» mais 
il n*en.fut pas de- même de la Duchefle d*An- 
goulême: elle le confîdérâ depuis la tête juf- 
qu'aux pieds comme un homme incomparable; 
elle jetta des regards fur lui, qui parloient déjà» 
fi le Comte de Môntpénfier eût fçu les entendre: 
fes yeax ne lui répondirent rien; lis avoient une 
aiDie occupation I atuchés fur le vifage adorable 

de 
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4e la belle Princeflè de Valois. Ils lui faifoienc 
dès ce moment un facrlfice d'un cœur fidèle» & 
qui n'a jamais depuis aimé qu'elle feule. 

On ne fut occupé durant plufieurs jours qui 
des fèces continuelles. Le Comte de Montpen* 
fier n*eut que trop de loifir de contempler la belle 
caufe de fa palïïon naifTante. Lautrec en reflen* 
rit une violente pour la même PrincelTe ; mais 
il la conduifoit avec un fi grand refpef): , qu*il 
'11*7 eut que quatre ou cinq perfonnes qui en eu« 
rent la connoîflânce. A l'égard de Bonnivet, la 
iienne lui a fait faire cent extravagances depuis 
le commencement jufqu'à la fin. 

Un jour que la PrincelTd de Valois ëtoit palRe 
chez la Princeflè Renée, où tout ce qu'il y avoit 
de belle JeunefTe fe trouva, après bien des propos 
différens fur les parures que Ton auroit le len- 
demain au Bal , & fur toutes les bagatelles qui 
ont accoutumé d'occuper les gens de Tâgeoùnous 
étions tous, on parla de Tamour en général. La 
Princeflè de Bourbon , fille de la DucheflTe de 
Beaujeu» dit aue rien ne là pourroit toucher d'un 
Amant , que le facrifice qu'il lui feroit d'une bel* 
le perfonne qu'il aimeroit. Ëh quoi ! dit la jeune 
Renée» vous voudriez donc d'un infidèle V Ehl 
comment oferiez-vous prendre quelque aflurance 
en lui? Je croirois que mes charmes feroient ce 
que d'autres n'auroient pu faire, combina la Prin- 
ceflè de Boorbon. Ceû avoir bien de la vani- 
té, repartit la Princeflè Renée: j'avoue que vous 
pouvez tout efpérer de votre beauté » mais ce 
n'eft pas toujours un garand fur pour retenir un 
coeur volage : & pour moi , quand je fezois, con- 
tinua -t -elle, pour lui faire dépit,. auiB belle que 
la Princeflè de Valois , je craindrois inceflàm* 
ment qu'il ne m'échappât. Te ne croyois pat 
entrer delà forte dans vos diicours, lui dit mo« 
éeftementla PrincelTe; mais, Madame» jV vou- 
C » ms 



Digitized by LjOOQIC 



52 Histoire de la Reine 
ïois avoir ma part, en me rangeant de votre par- 
ti» qui me parole très-raifonnaUe. Un çœar» 
quelqu'illudre qu'il fût d'ailleurs» m'embarralTe- 
rcit tout*â*fait au fortir d'une autre chaîne; & 
ainfî je ne crois pas que la Princefle de Bourbon 
voulût faire autre chofe que de s'en amufer,^ & 
le laiÏTer aller enfuite. Pardonnez - moi » reprit 
elle ; c'eft de la forte que je le veux , pour le ^ar« 
deu Non feulement je veux qu'on ait aimé, mais 
je veux qu'on aime» qu'on éteigne cet te paÛSon» & 
qu'on en falTe naître une nouvelle. Abl Madame , lui 
di8«je» que ce fentiment eft particulier. Je ferois tou- 
jours en allarme avec ce foiblecieur; je ne defire- 
roié point avoir part à de pareilles conquêtes. Je 
veux tout grofliérement un bon cœur» conHant» 
qui m'aime , & qui ne me quitte jamais. De jeu- 
nes-gens eurent -là un endroit favorable pour s'é- 

Îiancher en galanteries » & chacun dit tout bas i 
a perfoone qu'il aimoit» ce qui lui vint dans la 
fantaiGe. 

La Princefle de Bourbon étoit une jeune or- 
gueilleufe» auffi vaine que fa mère, & qui cro7oît 
que rien ne l'égaloit , fait pour la figure» foitpour 
Pefprit. La Princefle Renée , qui ne pouvoit 
foufFrîr fon caraâere, lui en faifoit fouvent fen« 
tir tout le ridicule » par des traits d*efprit auxquels 
elle ne répondoit pas avec une pareille délicateffe. 
Le Comte de Sancerre me parloit bas , tandis 
que les autres continuoîent le même entretien. 
Nous fûmes interrompus par la Rochefoucault; 
& comme je voulois évi^r ce qu'ils me difoient 
l'un & Tautre^ je rentrai dans la converfatîon gé- 
nérale. Aimeroit-on , difoit la Princefle de Bour- 
bon , un cœur tout neuf, dont Tinnocence peu 
polie n'a que des fadeurs 4 vous préfenter. Ah! 
Madame; lui repartit le Comte de Montpenfler, 
quelle indigne peinture venez* vous de faire de la 
plus aiin^ble de toaces les chofes? Y «*>(-. il rien 
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d*égal aux premières émotions 'd*un cœur tendre ? 
Cette Airprife toute nouvelle d*un cœur qui relTenC 
un mal incondu. Ces foins , ces exnpi eflemens , 
que Ton rend avec une galanterie fi naturelle. Le 

f»laifîr charmant que l'on a dans un regard que 
'on defîre, & qui noua renDarame en s'arrétane 
fur nous. Ahl Madame, qu*un cœur qui n'a ja- 
mais aimé , fe donne avec plaifir & gloire » quand 
c*eft à une divine perfonne , dit - il en regardant 
fans pouvoir s*en empêcher,, la Princefle de Va* 
lois* Elle ne s'appliqua que trop ces paroles » 
par tout l'amour qu'elle vit en ce moment daM 
es 7eux du Prince : elle en rougit , «lie en fut trou- 
blée, fes beaux yeux parurent agités » mais avec 
tant de charmes pour le Comte de Montpender» 
que ne pouvant fe rendre tçattre d'un tranfport, 
que quelques perfonnes remarquèrent. Eh ! quel- 
le félicité, continuait- il, enfoupirant, & en la 
regardant avec attachement, quelle félicité, fi ée 
cœur dont Je viens de parler faifoit la rencontre 
d'un «atre cœur tout neuf aufi! , où il n'y eik 
eu jufqu'alors que de la pureté & de l'innocence, 
& que l'on pût amener à la fenfîbilité, par la pins 
véritable, la plus grande, & la plus refpeébieufe 
.pafiion que l'on eût jamais reflëntiel 

Il n'y eut perfonne dans la compagnie qui ne 
connût les fentimens du Prince: la Princefle let 
vit comme les autres , & peut-être d'une manière 
différente. Le Duc d'Alençon, qui l'aimoit coip* 
me je [l'ai déjà dit* mais en fecret, parce qu'il 
étôit promis dès l'enfance à la Princefle de Bour« 
bon , fentit vivement la hardiefle du Comte de 
Nontpenfier; il le regarda d'un air chagrin , n'o* 
fapt s'expliquer d'une autre manière. La Prin- 
cefle Renée fit un fouris, qui marquoitfon ap* 
probation ; & la Princefle de Bourbon prit un air 
dédaigneux , dont je ne pus m'empêcher de me 
moquer tout bas avec la Prncefle de Valois, qui 
C 3 ^^^^^ 
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étoit bien aife de faire femblant de n'avoir pas 
pris garde à ce qu'on venoit de dire,,& qui rtoit 
avec moL 

Après quelques autres propos, la FrinceiTe de 
Bourbon fortit » & trouvant le Comte de Mont- 
penfier fur fon chemin» elle le pria de la remener 
chez elle: il ne put lui refufer cette civilité; & 
comme Tappirtement de la Ducheiïe de Beaujeu 
n'étoit pas éloigné-, s'arrêtant tout d'un coup 
quand elle fut près de la porte du cabinet de fa 
jnere où elle alloit entrer» elle changea de dif« 
xours; &, le regardant fixement» vous aimez donc 
laPrtnceâede Valois» lui dit «elle? Je vous le 
permets» Prince, pour avoir le i^iOr de vous 
iaire revenir quelque jour à moi: c'e(l*lâ où je 
.vous attends 9 dit -elle en riant» & en ouvrant 
la porte, 

il fut heureux qu'elfe le quittât ainfi: (ans ce- 
la quel embarras n'eût «il pas eu» & qu'eût pa 
dire un jeure Prince gaiand, qui aime ailleurs» 
i une jeune FrinceiTe ii belle & fi prefomptueufe? 

Un matin , que le Comte de Montpenfier al- 
loit chez le Roi Louis XIL on hii vint dire de 
Ja part de la DachelTe d'Angoulême » quelle le 
prîoit dé venir chez eiie: il y alla fur le champ» 
& îa trouva feule. Prince, lui dit«*eUe, je vous 
4ti mandé pour vous dire, que j'ai obtenu du Roi 
pour vous le choix du commandement des trou- 
pes qui font en Guyenne» ou de celles qui font 
(Cn Italie. Je veux prendre foin de votre fortune; 
-laiflëz-moi faire, je Ja porterai bien haut, fi vous 
^Vous en fiez à moi. Je veux conduire une fi bel- 
le JeunefTe; & fi vous avez de l'ambition , je vous 
'élèverai é tous les honneurs où raifonnablement 
un homme de votre rang a droit d'afpirer. Le 
Trinoe s'abaiffa refpeâueufement devant la Dii- 
chefie , & la remercia comme il devoir. Il la 
pria de l'envoyer en Guyenne: elle lui donna el- 
le* 
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le-même fes ordres, & lui die qu'il falloic partir 
le lendemain. 

Elle avoic fes raifons pour un départ fi préci- 
pité: ayant entendu murmurer for la paffion da 
Prince pour fa fille, elle vouloit. l'éfoigner , & 
tâcher durant cette abfence que Ton mariage fe 
fit avec le Roi d'Ëfpagne, qui, n'ayant pu avoir 
la PrincelTe -Claude y avoit fait demander la Fiia- 
celTe de Valois. 

Les chofes ne réuflirent pas comme elle le pré- 
tendoit: le Comte de Montpenfier, qui ne fca« 
voie pas fes deJOfeins , fentoit feulement la doa- 
leur de fon départ. D*un côté il avoit une 
grande joie que fi jeune on le choiftc pour un fi 
grand emploi ; mais , amoureux comme il Tétoit » 
il s'affligeolt de fon abfence, & réfolut d'achever 
d'indruire la jeune Princefle des fentimens qu'il 
ofoit avoir pour elle. Four cet efFet , quand il 
fut i peu prés iune certaine heure de la jour- 
née, ou fouven( elle écoit retirée pour le tem^ . 
qu'on donndt à fon Indruâion, il entra chez el« 
le, & troura fes Gouvernantes dans la chambre; 
la porte de fon cabinet étoit ouverte; il y entrai 
elle étoit afiife pr^ d'une table vis-à-vis d'un 
grand miroir lifant l'Hiftoire Romaine : il 8*ap# 
puya fur le dos de fa chaife , & la regardoit ac- 
cemivement dans êe miroir. Enfin la Princefie^ 
frappant de la main fur fon Livre , Ah 1 quel mon* 
fïte ! s*écrla-t-elie. Cet infâme Néron fait mon* 
lir le vertueux Thraféas. 

Les Dames de la Prmceife étoient i la port^ 
de foQ éabinet, travaillant à de beaux ouvrages; 
l'une d^elIes répondit je ne fçai quoi à la Frin- 
«efie ; mais le Prince , fe panchant vers fon oreiU 
le: Quoi, lui. dit-il , plaindrez -vous tant dos 
maux étrangers & paflTés, & n'aurez -vous aucu* 
ne pitié pour ceux que vous caufez aux perfon- 
nes qui vous voient, & qui vous adorent y La 
C 4 i^^ï^e 
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jeune Piiocefle ueflaiilic; eile écoit fi occupée de 
fa leéhire, qu'elle ne penfoit â autre chofe. fil- 
le fiiC fuiprife de voir le Prince û près, d'elle » 
& lui die fans fe lever, en loumanc la téce de 
fon côté, qu'il lui avoit fait grand' peur. Ces Da- 
mes en rirent, &, le Comte de MontpenOer de- 
meurant toujours appuyé fur fa chaife, & feignant 
de lire: Je pars» Madame, lui dit -il,* >e vais ea 
Guyenne avec un emploi très - confidérable ; je 
pars demain , & je ne fçai comment vous avez 
reçu les marques de mon audace, La PrincelTe 
rougit, & baiÎTa les yeux fur fon Livre. Parlez , 
Madame, parlez « reprit -il. je vous aime. Je 
le fens. Vous offcnfez*vous ae ce que je Je fens » 
ou de ce que je vous le dis? Prince, lui dit -elle 
enfin , je ne fçai pourquoi vous me parlez de la 
forte : peu accoutumée à de femblabies difcours 
je né fçai qu'y répondre. Je voudrois bien 
^uevous ne les tinlÇezplus. Je vous, en prie» 
pourfui vit -elle, en lui jettantun regard charmant, 
mais abfolu; & je vous le commande, achevait* 
elle en fe levant ; s'il efl vrai que je puiiFe vous. 
le commander. Elle ne lui donna pas le tems de 
répondre , parce qu'elle paffa dans fa chambre : 
&, appercevant que j'y entrois, venez, me cria- 
t-elle , en remettant un air gai fur fon vîfage , 
venez faire vos adieux au Comte de Montpenfier» 
qui s'en va demain en Gqyenae. 

Je fus furprife , & lui témoignai quej'étois bien 
fôchée qu'il nous quittât ainfi; après quelques 
.difcours il prit congé de la PrinceiTet & je le fui- 
vis : nous fûmes quelque tems à nous parler» 
Nous commencions déjà à fentir cette véritable 
amitié que nous avons toujours eue l'un pour Tau* 
tre, & que je lui conferve malgré tous fes malheurs. 

En rentrant d^ns le cabinet dé la Princeffe, 
je m'apperçus qu*eile avoit pafTé fur un balcon , 
je l'y allai trouver; elle étolt r(veufe* je demeu- 

' rai 
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rtl un moment i la confidérer, me nppellant 
quelqu'embarras que j'avois remarqué dans les 
manières du Prince. Je lui dis cent bagatelles 
pour tâcher de la divertir. Mais , continuant 
dans une mélancolie dont je pénétrai le fujet, 
je lui pris la main» & la tenant entre les mien- 
nes. M'avouerez -vous la vérité, ma Princefie? 
lui àis-je. ]e gage que je devine ce qui vous oc? 
cupe piéfentement. 

Je vous permets tout, me répondit - elle d'ua 
air languifFant» & qui avoit mille charmes» Jqs«. 
lu'ici vous avez eu part à tous les petits fecrets 
le mon enfance ; à Dieu ne plaife que je vous 
cache jamais ce qui pourra être i l'avenir de plus 
important. Vous voulez donc que je pénètre , 
continuai-je^dans l'amour du Comte deMontpen- 
fier , & que je vous dife que je] fuis bien trom^^ 
pée » fi ce n'ed l'homme du monde qui vous 
aimera le plus. Ne parlons que du préfent , 
xeprit-elle; c'efl folie de vouloir pénétrer plus 
)oin: il croit m'ainer, & ce que je ne trouvé 
pas trop bon » il ofeme te aire. Eh! qae trou- 
vez-vous de û étrange i cela T repris -je. Je 
fçai bien, pourfuivit-^lle, que dans les règles de 
k galanterie il n'7 a rien en fon procédé qui 
ne foit ordinaire. 

Il eu d'un rang pareil au mien. Nous fommes 
Jeunes, mais par rapport â fon devoir, & à l'^ 
levation où je vais être portée par la prochaine 

Grandeur de mon frère» tout efl contre le Comte 
e Montpenfièr; & il ne peut me parler comme 
11 a fait » fans l'aveu^ de mes parens. MslH , nm 
Prince ITe, lui dis -je encore, dites-moi au- moins 
•que ce Prince ne vous déplait pas; & permettez*' 
moi ^e vous dire que peut<^ere le Ciel n*a« t-il jaJ 
mais formé deux perfonncs fi parfaites que vous 
• Pétes tous deux , > ni fi dignes Tnn de fautre: 
car quoi que vous m'alléguiez, je ne fçaurèis re» 
,C 5 ^fct 
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forer cette juftice au Comte de Montpenfier. Je 
conviens que ce Prince a mille qualités éclatan* 
tes I repartit la Prinçefle; je connois peut -être 
comme vous tout ce qui pourra un jour Je rendre 
recommandable entre les plus grands -hommes; 
& fi j'étols deOinée à un fujet» je veux bien vous 
«vouer que j'aîmerois mieux que ce fût â loi qu'à 
tout autre. Je chéris môme H pafllonnément le 
Trince mon frère, que pour ne m*en féparer ja« 
mais , je préférerols le fort dé demeurer fa fujette 
à tlionneur de régner fur tout l'Univers; mais, 
pour mon malheur, je fuis loin de mes defirs, dt 
je vous ferai la coafidsnce que je crains bien que 
mon mariage ne foit arrêté avec le jeune Roi 
d'Efpagne. 

^ CtfX ainfi que la Prlncefle m'ouvroit fon^œur» 
ft m'y faifoit voiries femimens qu'elle ne con- 
iraignolt pas devant moi , & dont l'Innocence eût 
jm parokre devant dtê témoins plus âufleres. 
. Pendant que le Prince étolt occupé en Guyenne» 
je Comte de Lon^uevilie .perdit contre les An- 
giois la fameufe bataille des Eperons: il fut faie 
ffrifonnier t &' pour abréger 1& chofes les 
moins importantes» je vous dirai qu'il vit la fœur 
eu Roi Henri VIII. qu^il la trouva belle» le man- 
da au Roi Louis XII. & fit les propofitions duma* 
yiage de ce Prince avec cette Princefile. Henri 
accepta cet honneur » & fut bien alfe de fe débat* 
faflèr d'one four, dont la beauté & la conduite 
pouvaient produire mille défordres entre les grands 
iSeignéurs d'Angleterre. Cette illuAre alliance fat 
conclue; & le Prince de France alla recevoircette 
charmante & jeune Reine â Boulogne» & Téponfii 
.au nom du RoL Dis qu'il la vit, il en fut amoii» 
reux , & fe feroit entièrement abandonné â fapa^* 
ûon^ Ci le Protonotaire du Prac n'eût pris la liber- 
té de lui remontrer qu^il fe gardkbien de fe don* 
ntM m Maine, Le jeune tsius^ «nbltieux » & 
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éclairé par lea lumières de cet homme habile» en* 
chaîna tous fei dcfirSf (X ayant bientôt remarqué 
Tamoar &l*lncelijgenceqii*il yavoit encre lajieune 
Reine & le Duc de SuiFoik Ton Chevalier d'hon^^ 
fieur 9 ii fie fuccéder à fa palBon la plus fîne*po* 
litique qu'il confia à la Princefle fa femme. EOe^ 
t fa favorite 'Madame d*Aamontf gardèrent Û 
bien la Reine »qu*aacQn inconvénient ficheux pomr 
François L n'étoit pas feulement en hazaid d'ar- 
river. 

Si ie voolois quitter mon fujet » j'aurois mille 
cfaofes agréables à vous dire de la Reine , de la 
jeune B.oulen , & de beaucoup de galanteries. 

Cependant le Comte de Montpenfier revint de 
Gnyémé glorieux des fuccés qu'H avoit eus. Il 
fut reçu de toute la Cour avec de grands appiau- 
dlflemens; Le Prince d«r France^ qui a toujours 
eu une grande inclination pour lui, la témoigna 
▼iflblement en toute rencontre. Sa mère qui l'ai- 
m'oie» comme je vous l'ai dit» trouva encore i 
fon retour que fa pkBm étoit augmentée; elle la 
poMa- à des excès qui furent aitômeht aj^èrçua 
&* condamnés par ceux qui n'étoient pas fea 
parttfans. 

La Diicbeflè de Beaujen la hatiToit mortelle* 
mentt Jk obfervolt avec exaâitude toutes fes ac» 
lions: elle démêla bientôt fes femimens pour le 
jeune Comte de Montpenfier ; elle s^en moqua 
avec fés Cônildeotes. Cette Princefle fl fiere ^ 
dont rame t>'étolt occupée que de grandes chofes^ 
tu ceittf foiblefie de la Duchefle avec un mépris 
^ue votif pouvez voos imaginer. Elle fe coiinois« 
loit en mérite; elle voyoit bien que le Comte dt 
Mohtpêfifler en avoit» fur- tout elle admiroit ^e 
danrvne'ftgramde jeuneiië ayant eu le choix de 
commande» râiteée de Guyenlie» ou celle d'Italie^ 
U eftt fi bilen choifit car Lautrec» qui eut fon i^. 
fil» I ne Alt pu kenrrultf» Ayant dono Iiie0 exaK 
C 6 Buaé 
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miné ce Prince, qui à fon retour prit le nom de 
Bourbon ; ayant connu toutes Tes grandes qualUéf » 
& fur* tout étant chariilée du peu de correfpoa? 
dance qu*ll avoic avec la DuchefTe fon ennemie.» 
elle réfolut de lui faire le plus mortel déplaiOc 
qu'elle pouvoit recevoir , & rendre le Prince le 
plus riche homme du Royaume , en lui faifatx 
époufer fa fiile unique: ellepenfa judicieufemenc; 
que û le Duc de Bourbon » pauvre comme il étoic» 
n'aimoit pas la Ouchefle d'AngouIéme, il l'aime* 
foit bien moins quand il feroic comblé de biens, 
& quand il poŒéderoit une Princefle jeune & belle» 
qui Ijui feroit la plus grande fortune que ppu voit 
efpérer un ambitieux. 

Voilà. donc la DuchefTe» qui ne perd pas un 
moment pour faire parler au Duc de Bourbon. Il 
fut furprts de cettepropofition, & toucbé peut* 
itre de fon àvant^e. Mais, comme 11 étoit a- 
moureux de la PrjncelTe de Valois , qu'il ne fai- 
foit que d'arriver, qu'il ne lui avoit.pu parler» 
qu'il n'.ofoit expliquer favorablement la douceut 
qu'il voyoit dans Tes beaux yeux^ K)at cela Je 
}èttoit (laps un embarras qui parut. aux Jreux de 
Lautrec, que la DucheÛTe avoit chargé de 1^ com* 
tnilfioa» & qui étoit l'intime ami du Prince; ils 
us; fçav4tent en <t tems-lâ ni i'uA'nil'au()ve la 
paillon qu'ils avoient tous deux pour la Prln« 
eefle de Valpis. 

^ Lautrec gronda le Duc du peu de joie qu'il 
inontroit pour un fi grand étabiiflèment. Le Pue 
de iBouibon le pria de lui donner un jour pour 
lépondre; Ton ami lui dit qu'il fe moquoit» & 
fUll Taliolt faire pour kii. 

Le Prince vint me chercher pour me dire ton* 
4es As^peines,.ii fçavoit que je î^aknpiSfVérican 
Uement , il tn'avoit confié fon amour pour la 
PrinceOe^^ Il me pria férieufemqnt de lui dire 
s'il:- pouvQii jamais efpérex qui'elie pûcfeiikmeni 
: fouf- 
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Ibaffrir Ton attacbemeni : moi qui crpyoif qu'elle 
aefaifoit que l'eitiiBer faos refleotir rien déplus 
particulier , je lui parlai fore fraochement ; & 
quand il m'eut fait part de la fortune qui fe pré* 
(estoit à lui» le vous avoue que je trahis le fecrec 
de r£tat & de la Princefle» en lui apprenant qoe 
fou mariage étoit arrêté avec le Roi d'Efpagne. 
î'eus beaucoup de peine à le réfoudre : il me dir 
(bit que û (a paffion étoft feulement approuvée; 
il ne fe marieroit jamais» ne cherchant de biens 
que ceux quHl trouveroit à la pointe de fon épée, 
& que la Prhicefle, Reine d^Rfpagne ou de lout 
rUnivers , feroit également fervie & adorée de lui. - 

{e ne pus rien obtenir :que je ne lui promiÂ de 
û faciliter un entretien avec la Ptinceffj^ Je 
B*aurois pu en venir i bout de l*bumeur dont elle 
eii, ii je ne lui eufle tout. dit. Ëlleell généreuCr» 
comme vous lefçavez: je remarquai qu'elle rougit 
dès que je lui parlai du mariage du Duc de Bour* 
bon avec la fille de la JDucbefTede Beaujeu. Mais, 
fe remettant aflez promptementi elle m'en témolr 
gDa enfuite.de la joie, &.me djt qu'elle feroit Ù^ 
cbée €^e pour us valfi amufenient » & poUf 
Tamour d'elle» ce Prince perdk un établiiTement fi 
coafidérable. £ile me promitqu'elle lui parleroit 
quand l'occafion s'en ofFriroit» & me quitta alTes 
vite, me difant qu'elle alloit Ifre quelque chofede 
prefië que la PrincelTe Renée lui avolt donné. 

Je me retirai inqojét^ de jf'air qu'a volt eu le 
FfinceÛë, Le foirelle. fut chez la Reine» comme 
c'étpit b coutUBi^:^ elle me: parut, djftraite quand 
je lai parlai : le Prince :^oll fort rêveur; ' elle évi- 
toit de le regarder 4 $ fes regards » s'il faut ainfi 
Are , pafToteDt ps^r oeiTus lui fans s'y arrêter. La 
Priaçéfle.^ç Çpwbpp ^^k 4*0ne gaycté. infuppor» 
able ce fojr-lâ» &i 1^ PrincelTe ne pouvoiiplui 
fc contraindre^ . , . ■ . , 

Le Î>^Q de Bonrbçn lat regardoit «ec plus d^$k 
C 7 mous. 
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mour, qtt*U ne loi en tvoit jamais lémoigné. BHe 
«voit une aginftioii dans l'ane qo*clle n'avoit ja^ 
mais reflencie. Ëtle fe voyoit far le point de 
perdre, fans aocone efpéradce , le feu! homme qu'el- 
fe aroic jugé digne d'elle. Elle voyoit fa Riva* 
le triomphante à fes yeux , dt 1& Prince qoi 
loi parut plus amoureaz que jamais, & qui fem- 
bloit par toute fon aâion la faire mahrelfe de 
fa deftinée. 

. Comme elle reflfentoit une û truelle peine, elle 
vie arriver fa mère, dont elle fçavo'it les fencimens 
pour le Duc ; car peu de perfonnes les ignoroient; 
Il rougit eu la voyant «emrer chez la.Rcfne'. La 
Princedb i*en troubla, elle eut peur que la Du- 
cfaefle ne robfervât ; elle appréhenda fa pénétra^ 
tion intérelfée : que ne craint point un jeune 
xcMr,qul s*effarouche lui «même des mouvemena 
qu'il reflTenC? Dans cet horrible embarras, la 
#rincefle fe pencha vers l'oreille de la Princeife 
BÏsnée, qu'elle a toujours aimée uniquemenr. Je 
n*en puis plus, lui dit-elle, prenez un prétexte 
pour vous retirer, & emmenez- moi. I^ jeune 
Renée tira promptement fon mouchoir de fa po« 
che -, & le portant à fon vifage elle dit qu'elle 
faignoit du nez; & prenant la Frincefle fous le 
bras elle l'emmena : je courus éié$ que je les vis 
fortir. La Frincefle de Valois me tendit hi main 
qu'elle avoit libre. }e me doute de ce Qoe vous 
avez, lui dit la Princeflè Renée • quand elle fut 
tenfermée dans fon cabinet, ob il n'v avoit que 
lious trois. Ma chère Frincefle, dit*eNe, le Due 
de Bourbon vous aime, nous en avons parlé quel- 
quefois , ft de l'afiîgdion fi peu conveni^bie que 
vdtre mère lui témoigne; mais, oferois-je voua 
Are., qu'il vous a fait pitié ce foir, q«e vous ne 
l'avez pu voir accablé A; amoureux , comme il 
tît , faos en être touchée. }e dis accablé pottr 
its progofitfons qttim lui mtf *. que j'ai fçues 
.--- S pat 
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Soubife, i qui la Ducheflè de Beaujeu en a 
lait part , & qui a cru la chofe aflez Inporcante 
pour devoir m'en avertir. Je ne me ferois pa^ 
couchée fassvous le dire, je vois que voua lé 
fçavez. U e£t vrai , Madame, lui répliqua It 
Prlnceife, & je vous avoue que depuis que je le 
fçai« je ne me trouve plus comm^ je croyois être 
encore ce matin. Le Prince ne me parott point 
autre. ]e fçavois qu'il m'aimoit, je le fçai encore^ 
mais je m'épouvante mol- même de trouver que 
fon itnarlage m'afflige ^ & de connottre qu'il ne 
ja'ciï point du tout indifférent. -La Princefl^ 
feotic lés yeux moaillés de quelques larmes. ' }s 
ne puis fouffrir, continua- t-elle, qu'il époulTe la- 
Princefle de Bourbon ; je fuis pourtant réfolue dé 
)ui confeiller de le faire , & de lai commander; 
pttifque félon toutes les ap]>arencesy comme voua 
ie fçavez, nous ne fommes pas defiiiiés l'un poujr 
l'autre* U eft vrai, reprit la Princeffe Renée » 
qu'il ne peut jamais efpérer de vour pofTédér; 
votre fort & le mien nous appellent loin de notre 
patrie. £bl qu'importe donc, reprit la Princeil^ 
avec un petit emportement, qu'importe qpe j'a« 
vance mon malheur de quelques jours en voyant 
le Prince à un autre, puifque je ne puis être ilul ^ 
& qu'on m'entratnera bientôt dans un pays barbare 
oh je ne vous verrai pius, Madame^ ni le Prince 
mon frère, ni* vous •• me dit * elle en fe tournant 
vers moi, ni tout ce que j>ime« JVladame, lui 
jrépondis-je en pleurant auili (car nous étions tou- 
tes trois fort jeunes} je vous, fui vrai par -tout, le 
cœur me dit que nous ne qpus réparerons jamais* 
Il peut arriver des chofes.qul vous, raniéneronc 
même eqlÇrance. Ahl n'en doutez «pas; que j'v 
fi;viend;o|$ ydontiera, reprit-elle ^ ^vec préi^im. 
tatioii! je reviendroîa auprès de mon trer^- J^ 
.ne fcat, rei^rit la PrincelTe R^ée, o& le fort. me 
.Ctidttira» «^is> ne q^tqiai iapiai» i^.^l^^ 
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fans me faire une grande violence ; & fi pétoa 
ma maltreffe, j'y paflërois & j'y (înirois ma vie. 
iMiais qtie ferons-nous du Prince, dis- je en Vin- 
terrompant: je lui parierai , dît la Prinçeffe de 
Valois f & je lui ordonnerai de faire fon mariage. 
Les Princefibs parloient ainfi librement fans 
crainte d'être interrompues , parce que tout le 
monde étoit au fouper, lorfqu'on grata à la porte 
du cabinet: j'allai ouvrir, & je vis entrer le Prince 
avec Lautrec. Nous rougîmes tous à la fois : Lan- 
trec par un prefTentiment , comme je l'ai fçp 
depuis. La Princefle Renée, qui eft la plus av^ 
fée ,' & la pins fpintuelie perfonne qui fut jamais, 
fouriant avec cet air fin que tout le monde lui 
connolc: Prince , dît -elle au Duc de Bourbon , 
je veux vous faire une con6dence dont je faifois 
part tout -â- l'heure à It Princefle de Valois. Je 
compris le deflein qui la faifoit parler ainfi, & me 
tournant vers Lautrec, & vous, n'aurez- vous rien 
à me dire? lut dis-je; pour mpi, je fçaî bien que 
j*ai beaucoup à vous parier , & que nous dirons des 
chofes bien plus réjouifikntes que celles que vont 
dire les Princefles. Je me trompoîs , car taut 
qu'elles parlèrent au Duc afièz loin de nous» Lau- 
trec fut fi dlfirait , que malgré la peine que me 
faifoit celle de la Princefle , je ne pus m*empè- 
cher de rire deux ou trofs fois du peu de fens 
qu'il yavoit â tout ce qu'il me réponddît; &jc 
vis fi bien qu'il donnbit toute Ton attention du 
côté des Princéflfes, qu'il m'ouvrit tout d'un coup 
les yeux , & je connus fa paffion pour la Prin- 
cefle de Valois. Je trouvai quelque chofe de fi 
-flngulîer dans cette rencontre , que je ne pus 
m'enipêcher de lui laiflèr entrevQir ma pénétra- 
tion: il fe déconcerta fi alifolument, qu*en ayant 
compaifion je lui donnai quartier. 

Cependant les Princefles s'étant un peu élol- 
•tsnées » k Duc dé Sourbon aiK« interdit ne fçt- 

voil 
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volt ce qu'elles lai vooloient. Je parlols de vo« 
tre mariage que j*ai fçu par une voye extraordb 
naire, lui dit la PrinceiOê Renée» & je voulola 
TOUS prier» continua la Princefle d.e Valois j de 
vouloir y donner un prompt confentement, s'il 
ëcoit vrai toutefois que vous n'eufliez pas tout 
]*e0i[)rsireinent imaginable pourépoufer une belle 
Princefle. Le Duc de Bourbon foupira; &» la 
regardant d^une manière à la defabufer I!. elle eût 
cru ce qu'elle difoit* Quelle Princefle an monde, 
lui dit-il, peut confoler du malheur de n*âtre paï 
aimé de la Princefle de Valois ? Non» Madame» 
reprit-il; car je vois qut je ptis parler en liberté 
devant la Princefle. Mon audace vous a déplu, 
vos voBUX font ailleurs» & vous me haîflèz. Moi! 
je vous haisl interrompit «elle: je ne voua hafi 
pas; je parle comme vous librentent devant It 
Princefle; fi j'étois maltrefle de mon deflin, le 
vôtre ne feroit peut-être pas tel qu'il va être. ' 

Le Prince» tout tranfporté de ce peu de mots, 
snit un genou en terre» & Mifa avec rerpeft la 
mata de la Princefle. 

lautrec treflàillit à cette aâM » & j'eus une 
envie de tire démefurée. La Princefle pria le 
Prince de fe relever. Oui » pourfuivit-elle» je 
changerois un peu l'ordre des chofes, û elles dé* 
pendoient de moi. Mais quoi. Prince» II faut 
vous en tenir i ces inutiles fouhaits : on vou| a 
die à qui Ton me deftine; ce fera pour moi une 
confolatioa de vous voir fi bien établi: n'héfîtez 
donc pas » je vous prie , â rendre une réponfe 
telle que je le veux à la Duchefle de Beaujeu; 
J^aime mieux cent fois vous voir à la Princeflb 
de Bourbon » que dans un autre établlflement qui 
me paroltroit terrible» Le Prince entendit tçut 
le charme de ces dernières paroles; &, retour- 
nant vers RbQs, allez, mon cher Lautrec, lui 
djc-il, portez ma réponfe à la Duchefle de Beau* 

jeu: 
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jeu: fépouferai fa fîlle. Lautrec, qui ne voyoft 
bI n'emendoît, depuis très loog-ttmps, ouït dis- 
tinélement ces paroles, & fatfanc une profonde ter 
vérence, il fortit fans rien dire. Ln Princeflè 
Renée fe remit de la converfatioo, & comme le 
ID^lheureux Duc de Bourbon fe fiattoit dans fon 
xnalheur qu*au- moins il n'étoit pas hai, & qu'il 
en témoignoit une innocente joye à la Frîncefle, 
la &lle de la Duchefle de Beaujeu fe fit entendre 
dés Pandchambre. Les Princefles fe troublèrent, 
'& ne vouloient pas ouvrir pour les conféquen* 
ces qu'on pourroic tirer de leur entretien , & 
du défordre où elles parottroient. Le Duc 
de Bourbon fe jetta fur un balcon » & en ferma la 
porte. La PrincefTe Ren^e fé mit fur un lit de 
repos y & la Princeûè de Valois & moi étions tou- 
tes deux aflîfes à terre, elle appuyée fur mes ge- 
jiouz. La PrincefTe de Bourbon demanda des 
nouvelles de la Princeiïe , un moment après la 
DucheHé d'Angoûleme entra » qui fût toujours ap- 
puyée contre la porte^ du balcon , & qui nous 
donnoit dès tranfes mortelles. £Qfin'> la jeune 
Aeine vint , toute desbabjllée» Madame' Iz Du- 
chéfTe d'ÂngouIôme» qui vit que toutes ces jeunes 
|>erfonnes n'étoient pas d'humeur Ke retirer (i-tôt. 
jretourna dans fon appartement , & la PrinceiTe Re- 
née remena adf oitement la Reine dans le fien « pour 
ïaire Çnir la captivité du Duc de Bourbon. 
/ Dès le lendemain le bon Roi Louis Xll.alla 
demander dans les formes la PrincefTe de Bour« 
Jbon à fa inere» & 4è^ le même foîi il les fit 
fiancer & époqfer. 

, Jamais furprife &^douleur n'ont été fernUa* 
iAts^ â celles de la Duchefle d'Angoulème. A cet- 
te funefle nouvelle elle penfa mourir , & d*ao* 
.tant plus qu'elle ne voyoit point d'obllaclei 
oppofer à .un n rjude coup. Elle cacha peu fon 
chagfin; elle chercha feulement à fe venger. El- 
le 
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le défefpéroit d'en pouvoir veoir â bout; mais 
h foir. comme on alloic coucher h mariée, ft 
que fa rage lui 'dquvôlc aflez de force pour as* 
iîfler à cette cérémonie, les jeunci PrîDceffes for- 
tirent de la chambre du lix par. bienféance. Ma- 
dame d'AogouIéme^a voie }es yeux attachés avec 
fureur fur le Duc de Bourbon qui fortoît auffî 
de la chambre ; elle le vie qui ne regardoît que 
fa fille. La pauvre Princefle par malheur lui fie 
un ligne de la tête avec beaucoup de mélanco- 
lie. C'en fut a/Kz pour donner du foupçon à la 
jaloufe Duchefle. Elfe allolt & venoit dans tout 
cet appartement » (ans f^favoir bien précif<^menc 
ii c'étoit la jeune époufe qu'il aimoit ou la Prin* 
celTe fa fille: au bouc d'un temps, ne la voyant 
plus , ni la PrincéfTe Renée, elle les chercha tane 
qu'elle les furpric dans un petit cabinet où elles 
Ufoient une Lettre. La Princefle Renée la prit 
& la referma aflez promptemenc dès qu'elle la 
vit. Ce ne fut pas aflez - tôt néanmoins pour 
empêcher que la Duchefle ne crût reconnoltre 
l'écriture du Duc de Bourbon; elle en p4Iit de 
craipte» & dit aux PrincetTes qu'elles faifoienc 
très - mal de fe retirer atnfi feules un foir de fé* 
te, & de chercher la folitude; qu'il falloit qu'el* 
•les enflent de terribles fecrets à le communiquer^ 
& retournant brufquement fur Tes pas , ieà Pria« 
cefles de Valois reprenant I^i Lettre, elle la ca« 
cha dansfon fein. ,Un peu après, fa mère, qui 
-chercbpit à. quereller,, approchant, d'elle dans^cef- 
xe lotentloQ, eUeapperçut la Lettre, aue Ifi^rê^ 
l>h:ation lalifoit entrevoir; elle la.prit iuhitemeni(, 
& quoique ;fa promptitude fût grande , la Prin- 
cefle par le premier mouvement y porta d'abgrd 
les mains; elle n'en put empêcher le vol. La 
Comtefle repafla* dans.le petit cabinet , doote(* 
les venoleni de fortir ; elle ouvrit cette Lettre en 
frémiflant, &]a lut avec d^fefpolr: voici ce qju'elle 
cpntenoit. û^J** 
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Etes - vous, bien centente , Madame, de le gê* 
ne épeuvantable oà vous m* avez tfu tout aujourd'buiT 
Je vous obéit^j*ipmfe uneTrinceJJe que je n'aime- 
-^ rai jamais t (f je me fifare four toujours de celle 
fii pourroit feule faire le bonheur de ma vie. Quel 
Jacrificot bon Dieu! M ! Madame, que m'avez* 
vous ordonné ! J'en mourrai fans -doute, La Prin^ 
e^e Renée 9 plus humaine que vous ^ m'a déjà dit 
. mille fois qu'elle me plaîgnoit. 

II fembtoic que le Prince n*eût mis ces derniè- 
res lignes y que pour ne* laiOer rien â douter à fa 
ComteûTe, & qu'elle vtt cliirement que cette fa- 
tale Lettre ne pou voit s'adrefTer qu'à fa fille. Aufii 
ne peut on exprimer les fureurs qu'elle reffentîc, 
'& les terribles projets de vengeancç qu'elle for- 
'inà. Je vous ai déjà dit que le Duc d'Alençon 
'avoit été promis â la fîUe de la Ducheffe de Beau- 
^jéu : cependant, par un affront qui ne fe fouffroft 
point , le Duc de Bourbon la lui enlevoit , Ac 
'fans avoir obfervé aucune marque de refpeft, ni 
':faic la moindr^ ercufe'la Comteife, ramaflaht 
toutes ces^id^es, forma le delFein de lui donner 
•la PrincefTe de' Valois, Elle dif nettement an 
•Roi, qu'elle vouloit dîrpofer de fa fille, & qu'il 
'donnât kl fienne» s'il le deiiroit, au Prince d*£s« 

Îmgne. Le bon bol ne s'oppofa point â fés de8« 
èins. Elle, fit offrir la PrinceOTe de Valois aa 
l>uc d'Alençon , à condition qu'il fe battrojc s* 

Îrès fon mariage contre le Due de Bourbon/ Le 
^uc accepta tout, dans la réfolutlon de ne faire 
2ue ce qm lui feroit feulement agréable. Après 
tre convenu de tout, elle envoya quérir la Prîn- 
cèffe fa fille, à qui elle n'avoit pas parlé depuis 

Qu'elle lui avoit pris cette Lettre, & qui étoic 
ans une douleur étrange de cet accident. Quand 
elle fut eh fa préfence, elle n'eut garde de lui 
rien dire de tout ce qui la touchoit le plus. 
Je vous ai envoyé chercher , lui dit - elle , 

pour 
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pour vous dire que votre mariage vient d*é(re 
coDcla avec le Duc d*AIen{on : préparez- vous à 
le recevoir de bonne graee , dans trois jours il 
fera votre mari. j£ ne doute pas» continua -t-. 
elle avec un aigre iquris, qu'une PrinceiTe auIB 
bien née que vous » ' ne reçoive ce que je lui 
dis avec refpefl » & ne sV foumette avec Joie* 
Qu'auroit répliqué la Princefle ? Klle n*avoiC 
qu*à obéir » à cacher fa furprlfe » & à tftclier de 
furmonter fa douleur: elle fe retira chez elle 9 
«près avoir reçu de fa mère certains ordres pouc 
fes parures, & pour des ornemens auxquels elle ne 
foogeoit guère. Dès qu'elle fut dans fon cabl* 
net, elle écrivit ces mots i la PrlncelTe Renée. 

Vejiez » Madamgy venet apprendre rborreur dâ^ 
ma dejlinée. Je n'eufje jamais cru devait Hre ma^ 
beureuje en France. Jai befoin de veut* 

Une des filles de îk Princeife lui donna en fe- 
aec ce billet. Elle le lut ayec un trouble & 
une rougeur fur le vifage, qui marquèrent trop 
au Duc de Bourbon , qui dans ce moment étoic 
• auprès d'elle , qu'elle n'y voyoit rien d'agréable. 
U s*émut auill (ans iavoir pourquoi» ou plutôt 
il 8*émuC par un de ces prelTentimens infailli 1 
blés » qui nous avertiflent JQ fièrement des chofes ' 
qui nous intéreifent. Qu*avez-vous» Madame, 
lui dit-il? Oferoit-on, fans manquer au refpeâ 
que l'on vous doit, s'en informer? Je ne fçai 
ce que je fens , dit-elle: definez-le, fl vous pou- 
vez. Lifez: elle lui donna ce billet. Abl Ma* 
dame, lui dit -il, quel malheur menace la Prin* 
cefle de Valois ? Qu'y a . t - il ? La Reine eft - elle 
groife? Son frère, vbtre fœur» vous, elle, tous! 
nous autres, allons -nous être au défefpoir?' Il 
dit tout cela impétueufement^ &, fe reprenant 
enfuite avec une langueur pafConnée : Non, ce 
n'eft que moi feul , continua- 1 -il , qui foufFrl- 
rai de fon intbrtune: elle la regarde feule» elle 

^ me 



Digitized by LjOOQIC 



7o Histoire DÉ la RTeine 
me regarde auill. Allez , Madame, allez vous 
éclaircir , & faites -moi la grâce, quelque chofe 
que vous appreniez , de m*en inllruire prompte* 
ment. La Princefle le lui promit, & alla chez 
fon amie : elle la trouva toute en pleurs. Le 
Prince Ton frère étoit â genoux auprès d'elle , qui 
la tenoit embraiTée, & Madame étant affifeâ Tes 
côtés avoit un bras palTé autour de fon col: 
elle recevoît fur une de fes joues , qui étoit ap- 
puyée contre la fienne , les larmes que la Prin« 
ceàe de Valois -répandoit. J'étofs debout con- 
tre la cheminée avecBonivet» & nous pleurions 
auffi; car cet Amant téméraire, qui étoit palIion- 
njément armé du Prince, avoit la hardiefle de ne 
pas cacher fa paillon. 

Ce fpeétacle arrêta tout court Madame Renée» 
au premier.pas qu'elle fit dans le cabinet. Ah ! ma 
^ur , lui cria Madame, venez nous confoler: La 
Princefle de Valois époufe le Duc d'Alençon. Le 
Duc d*Alençon! reprit la Princefle Renée: le Roi 
le foufl're-til? tout le monde a donc perdu Tes* 
ptît , & qui fait ce beau mariage? Faut -il le de- 
mander, lui repartit Madame, c'eil ta DuchefTe 
d'Angouléme : il vaudroit mieux cent fois , inter- 
rompit inconfidérément Bonivet , poignarder le 
Duc d'Alençon , que de fouffrir que la Princefle 
(bit ainfi cruellement facrifîée'au plus indigne de 
tous les hommes. Taifez - vous , lui dit le Prin« 
ce, vous êtes un fou; mais, macherefœur.difoit* 
it a la PrincelTe , fongez que , dans un fi grand 
malheur , au-moins nous ferons toujours enfemble , 
& que nous ne ferons jamais Céparés. C*eft la 
feule chofe qui m'eiripêche de mourir tout-à- 
rheùre, lui reph'qua la PrincelTe. Je regardois 
avec défefpoir les alliances étrangères où Ton me 
deftlûoit; & j'avoue que dans la miférable con- 
dition qui m'attend , j'ai du-moins la joie de pen* 
fl^r que je paflsrai ma vie avec mon cher frère, 

A; 
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& rexcrême pafEon que j*ai pour lui me confole 
de tout le refle. Là les embraOcmens du frère 
& de lai fœur recommençoient avec une tendrefle 
qui nous en Infyuqit i tous. Et Madame, la ca< 
reflàflC de cent manières flatteufes » ma chère 
foeur» lui difoitelle» je fuis véritablement affligé^ 
de voir un fi «-trifle afibrtiment ; mais nous ne 
nous perdrons pas, & la France pofTédera tottr 
jours la merveille du Monde. £hl Madame,! 
reprit modeftement la PrinceiTe, la France a tout 
ce qu'il lui faut en la perfonne du Prince mon frère 
& en la vôtre: elle ne me compte pour quelque 
diofe, que par l'afFeâion qui m'attache à vous* 
Comme ils en étoient-M , la Reine entra , qui. 
après avoir demeuré quelque rems, emmena le 
Frioce & Madame, pour aller fouper avec le Roi, 
Madame Renée demeura avec la PrîncefTe de Va- 
lois, i déplorer Ton malheur, & à fe plaindre, que, 
devant époufer un fujet , ce n*eût pas été le Duc 
de Bourbon: & comme elle s'éioit chargée de lui 
apprendre ce qu'elle fçauroit, elle le fit de cette 
forte. 

Le Dtic d^Alençtm ipûufe la Princeffe de Valois» 
Véus voyez bien qui fait ce mariage. Ceft vous « 
malheureux f qui en êtes eaufe. 

Rien ne put égaler le défefpoir de ce Prince, 
quand il reçut ce billet; car, comme la retenue de 
laPriocefiTe avoit empêché que nous ne luieuflions 
appris que la Duchefle d'Angoulême avoit vu ce 
qu'il lui avoit écrit le jour qu'il s'étoit marié» i( 
ignorôit qu'elle fçût fa pafiion pour fafille;fi bieQ 
Qu'il ne pouvoit comprendre ce que lui vouloit 
dire la Prlncefle Renée fur ce qu'il étoit caufe 
de ce mariage. Il paflà toute la nuit â raifonn^ 
avec Pomperan , & vous voyez aflez qu'il en avoit 
une matière bien ample, fçachant.que la Prin- 
cclTe étoît accordée au Duc d'Alençon. 11 fe flat- 
toit quelquefois qu'on la lui auroU donnée; mais, 

quand 
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Suand il penfoie â la funelle inclination que Ma* 
ame d'Angouléme avoit pour lui» il jugeoU 
bien qu'elle eût toujours fuffi pour faire obftaclei 
tes prétentions. 

II fe rendit le lendemain chez la Reine» dès 
qa'on 7 put entrer; & Madame Renée n'y fut pas 
plutôt arrivée» qu'il s'approcha d'elle» a s'infor- 
ma avec beaucoup de curiofité de ce qu'il de(i- 
rolt fçavoir. Elle lui conta en peu de paroles toat 
ce qui étoit arrivé » & ce qui avoit fait que la Du* 
cheUe d'Angouléme avoit pris fi brufqueinent la 
f éfolutlon de donner fa fille au premier Prince da 
Sang. Ce fut un redoublement de chagrin poor 
le Duc de Bourbon» qui reçut un accroiffement 
confidérable» quand il vit entrer dans la chambre 
de la Reine fa belle PrincelTe» plus charmante 
mille fols qu'elle ne lui avoit jamais paru. Comme 
elle avoit beaucoup de courage, elle avoit tâché 
toute la nuit de furmonter 9OU de cai:her, l'horrible 
répugnance qu'elle avoit pour fon mariage. Elle 
avoit obtenu d'elle-même, ne pouvant arracher 
4e fon cœur le j)enchant invincible qu'elle avoit 
pour le Duc de Bourbon » de ne (e livrer i au* 
eune foibleflTp dont if pût tirer quelque avantage, 
& de fe rendre |i bien maitrefledoiXesaébions, qu'il 
n'eût plus lieu de fe flatter d'aucune penfée qui pût 
donner de l'efpoir à fon amour. 

L'aimable PrincelTe entra donc chez la Reine, 
toute rayonnante de beauté & de grâce. Le feu 
de fes yeux étoit moins vif qu'il n'avoit accoutu* 
mé d'être, mais ils n'enétoient pas moins redou* 
tables; leur éclat ordinaire étoit couvert d'une 
douce langueur » & elle eut tant de force & de 
modeflie . qu'elle évita toujours, les regards du 
Duc de Bourbon ; & quand par hazard elle les 
rencontroit , elle baîffoit les yeux , ou elle les 
détournolt avec un pouvoir dont je m'étonnois , 
& dont elle feule étoit capable ; elle n*ea voyoît 

pas 
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pasmûîQs la douleur montWe dpnc ce Prince écoïc 
pénétré; & (t foDame ea fut .atceint(^, . eUe n*eft 
isiûfa rien échapper au dehors. 
. Enfin, ce fatal mariage fe .célébra. La Piin- 
ceflTe voulut que ce même jour le mien fe fit avec 
le Comte- de Sapcqrre ; ijui ffle rechcrcholD il 
y avoit quelque tems. Nous fûmes donc tous 
quatre à TAutei: la fage FriacefTe penfâ perdre 
tout fon courage au jc tr lues paroles qu'il faut 
prononcer , & qui font l'engagement éterneL Un 
îbupir en coupa la moitié, & ayant par hasard le* 
connu Pomperan dans la foule quiobfervoitcettd 
céréiiîODÎe, pour aller en. rendre. compte â foa 
Maître, qui s'étolt retiré â là campagne depuis 
deux jours, elle pâlit, & tourna les yeux. fur. mot 
d'une manière qui penfa me faire mourir.de pitié. ' 

Pomperan paitit dès que l'on fut fDrti de !'£•• 
glife, alla retrouver le Duc , & lui porta U 
cruelle nouvelle qu'il appréheivloit, JaHiais dou> 
leur .ne fut (i vive, elle avoU des trac fporis .qui 
al oit-nc jiifqu'à la rage.. Il ne fe coucha poind 
Cette nuit 4ui parut affreufe, & fes idées ne lui 
montroient que des objets de fléfefpotr. Ce nrnt 
heureux Prince pafTa quatre ou cinq jours de Iz 
forte, & revint à la' Cour fi abbaitu & fi changé-» 
que fa plu$ grande ennemie en futtt^uchée.^lÛar^ 
je -me trompe de la nommer fon ennemie, quou 
qu'elle lui ait caufé tous les malheurs de fa vie, 
ce n'efl p^s de ce non) que je dois la nommer^ 
Céîoù la perfonne du monde qui lîaîmoit avec 
l'excès le plus déréglé. C'étoltla Ducbefled'An* 
goulênie. .Peut-être qufî fon. incouiparable ^Uc 
raimoii b'en autant auiîî, maîs^que leurs manière! 
étofent difFéren ces dans leurpàflîon/ L'une ainaoit 
malgré elle, l'autre. vouloit aimer; l'une Combatr- 
toit inceflaijiment foîi inclination, l'autre s'y U* 
vroit volontaiff mçnt ; l'une la cachoit. avec un 
foin extrême, Taiicrc la f^iîfoit paiQÎtre,aveQemi» 

TmcJX. vD por-i 
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Eirtemeiit; enfin, l'une avoit défendu au Duc de 
î donner à Tavenir aucun témoignage de fou 
amour , & J'autre menoit tout en u(age pour s*ea 
attirer d*ua hooHiie- incapable d'ea reiltiicir pour 
ellew 

C^endtnt'ld Duc d'Alençon* heufeox pofles- 
jfettff oe la plus grande beauté de ia Terre, ne fou- 
^eoit plus à fes déméléa ^vee le Duc de Bour* 
boa f ni aux engagea^ens de vengeance quHI avpk 
l^ris avec Madame d*AngouIéme, Cette- FrinceUfe 
airfB de fon c6té lei fentoit étouffés dans fon cœui^ 
ft f vof oir renaître un amour qu'elle croyolc que 
b jatoofie & ie dépit avoieat Airmonté : eile coih 
sue alors que ce» moiivemens éioieot plus pro- 
pres à l'entretenir. En effet elle s^pperçut que 
*foa anoor étoit d'une plus grande violence; Oc 
tout ce qu'il a de tendre & de touchant vint la 
tourmenter avec plus de force , comme pour la 
punir des malheurs qu'elle venoit de caufen &> 
tant donc plus vive que jamais pour le Duc de 
Boarbon , elle reprit des manières doucea ft 
coaplaifaiiles pour lui: elle eut même moins de 
ïigueuippoQrlaaile» parce qu'elle enconnoifibitia 
▼ertu. Elle fe doutoit bien qu'elle pouvott ai- 
jner ce Prince » putfqu'il l'aimolt ; mais elle 
étoit aAirée qu'étant à ua autre, elle n'oublieroit 
iamais fon devoir en faveur du Duc. 

Les cbofes étoienc dans cet état, quand le bon 
Rôl Louis X(L mourut; fi fort regreté, qu'on ne 
peut vous dire à quel excès fut la douleur que 
l'on reflèmit; ele marqua bien fenflblement Ta- 
nour qu^pR avoit pour un Prince R bon & fi vaiw 
taeujT. 

: François L 'monta fur le Trône « & Ton 
peiit dire qu'il honora ce Trône, où l'on avoit 
pourtant vu tant d*illuttres Rois. Ce jeune Mo* 
narque eut d'abord autant de cœurs qu'il eut 
^ fiyets. L^liegreSà le coafondoit agréable- 

laent 
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maïc avec le deuil ; éb Ton ne ](k>ttv6ic fe cou. 
iefer de la perce ^ue Too avoir ^ife« que p»r <te 
bpnliear que i*on retfetivoit en ayant ua fi di- 
fàe Maitie. 

11 tim parofe au Dac da^SuffoIc: il lui fit <poq« 
ier fecrettemenc la Reine douatfîefe. Le RoC. 
d'Angleterre eut quelque peine à confeotir i uq 
mariage Q iaégaf; mais fo& panchaat é ramoor 
loi fit pardonner aae fi grande fauté, que le feul 
amour avoit fait commettre. Là Refae retourna 
en Angleterre ; & k^ première gvace que ia Di». 
•cheiT^ (fAngoutâne demanda au Roi (bn filt . 
fut V£pée de Conn^taèlef pour te Doc de Bour- 
bon. Le nouveau Roi , tout jeune quil étolt, 
& pourtant ptein d'amii jé pour le Doc, fut éton- 
né de fa demande, ft dit de bonnes raiibns à h 
mere« poor ne pas accorder une Dtgr^té d'un fi 
grand polda à un Ptincé du ûng Mail la Du- 
cb^e, qui en aroit qui lui femb^oienc meilleur^ 
dans le fond de (bn xcour, fît tant auprès de fou 
i^s , qu'elle obtint ce qu'eue voufoit, & combb 
dlionneur^ le Duc de Bourbon par ce bienfiKt. 
Il le reçut avec répugnance 4e la mnîn ôoatil lot 
veamr* Il l'auroit rtçu avec riivfflèm^t» s'il ttt 
veau de la feule bonté du Roi. Sa reconnoiiTan- 
cei>our la DucbeUblui pefoite cependant il fe 
coatralgnolt, & vîvoît très -poliment avec elle,, 
& fejeKok le plus c(ull pou voit' dans mi r^peft 
qui la meitok dans an grand embarras. 

Je palIe légén*ment fur de tems^* qaf nfrfutmar- 
que que par l*amour ^u jeune Kca pour la d)a^ 
mante Comtefiê dé ChÂteaubriânt > fœur de VIL 
lollre Laurrèc. Il fit mille galaiiierles , ob fe 
feul Bonivet dcHmoit des mar<jûes de la pafDon 
extravagante. Le Connétable étolt plus' amou- 
reux que jamais, & la jeune Princefie plus fage 
Ôplas maltrefle d'clle-môiiie qu'elle ne Tavoîc 
jamais été. £116 6téic û bien ao Prlact fan A- 
D a ^ aanc 
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mafic CQtue$ les occaOons. d^ lui parler .en par** 
.ticuiiert.,. que quand paj hazaisd il en trouvait • 
jëlle le3 iulicndoU n.deT^gréablejS i>ar uoefévéricé 
qui la fervoit toujours (ans indulgence ppur lui & 
pour elle, que.j'al.admUé miltefo^ les* efforts 
<iu*elje.fe faifoit, i . * 

le laifTe bien des drcondances agréables , pour 
venif àdeschofespJus eiïenMelIe^..^ - , 

La Connétal;»le accoucha .d'une dU^,, dix mois 
après fon marîagQ. Lfi jç^nse Roi. la jin,t fur les 
Fonts è ChaQtelle , oùile Connétable étoit pour 
lors- Il ceçQt avep une ni9gnifice/ace prodîgleufe^ 
& (m aa dçVfincde kii à k |éte dq cinq.ceo^Cjen- 
lUfehpmmes fçs vafTaux, tous yéiuscominie l^i^e 
velours verd, qui ed la couleur 4e la PrînceÛTe. 
Cette fête finit par ia mort de la mere>& de la fil* 
:1e* Le Connétable veufv ks defîrs & leç efpé* 
rances de la DucheiTe d'Angouléme revinrent avec 
plaa de force que japiaîB. £1J&^ eut une grande 
joie de je voir en état de^pavoii tépor^ré^ à fa 
palQon; &j tandis qili^'^le fe. prép^rojt à lui fairç 
conpptlre fe»^ delTeinS'^J^a PMcheHe fk/Àl^ençon ap- 
prit oettç B(>uvèlt& fb;^ Madape Jl^énéç de Fran* 
^:.ell^ en fentit^uo CftiOfTemenc qui la troubla^ 
& qui luifit trop voir qu'elle prenoit plus d'intérêt 
qu'elle ne vouioii dans<ce qui reg^fdou leConné- 
table. J'arrivai comme on parloit encore de la mpix 
defa ^uupe , &. le$<ijeux PrincenTes^palTant avecm^oi.. 
fur une terraflTa, Mad.afne.7^enée prenant Ja pV 
xole» Je n'o(ié,vpUArien (lire, iVfadame , Jui^dît- 
^elle» mais- il y a unie grandf bjzarrefie c)ai>s tous 
.le| événeoïeqs qui vouç. Regardent. Ne.jm'çm- 
pêches; pas 4U*Tnolns.de^.dç(irer que votre maria* 
^e avec, le. Duc d'Aleaçon ,ne fût pas fait., Car, 
.d^oique Madame d'Ângoulème faite paraître Ie< 
^ fentLmens qu^elIe a ppur le Connétable , qui n^ 
6'accor^roient pas fansr^oute avec cçux^ qu'il a' 
BPttrjvQijj^ pejjfc-ôt<e.qiîejlg Jlçl, qu{ vçusiîinc 
; .1 L '. tant. 



Digitized by LjOOQIC 



D X . N .À VA % R f.^ l Partit. 7J; 
tant, qui a de râmitié pour la Duc, & enfin ce 
qu'on ne peut dire qui feroit p^yi-âtre ^irivé,. 
aurolc rendu, le fort decerPiDice n^n$ infortuné. 
Ahl Madame, reprit te IDMch^lFed'^lençpn^queU 
que libre qu'eôlt étéle.Conn^ts^, les chofcs ne 
lui auroient pas écé favorable?.'' Ce Prince eft 
né poirêtré Qialhebrerux : Vil .e(l>viai qu'il inVi« 
me, comme vous le croyi^» & comme je lepen* 
fe aùfll quelquefois ^ fon. deQjn p& terrible,, & 
le mie*a rs'efl pas heureux, continuait elle en fou* 
pirànr. Pourquoi, jepric.-'elliî enlbice , faut*il 
que nous forons béç «njm^âe^ t>2lN « q^'ilm^aime, 
que jeiné le balfle pa8».'f& iqine nous ne puisons 
l'uhâc Vautre nousJWfairiadpbemment à l'ipclir- 
natioii' que nous reflepeonft ? ¥Otre delVin^e efl 
bien .cruelle, re[Jliquâi-|e, voyant- qu-elje avoic 
celfé dç jxailer. }e l'adlBire ot la plains. Car 
eofia »: il n'y/a pal.dans U rafte< du. Monde, un. 
homme plus parfait que Je ConnéiaUe , & il femr 
trie, qa'il ne jfott comme il eil iaa-d§iru^ des au*, 
ttefl« que (pour être feul digne» -de vous. Cepen- 
dant' noua ne forons jamais Van i l'autre, lepric 
Madaitie^d^'Alençoo* H'n^jr a. plus .d'erpoir «nae 
nous^ Je vonarois qu'il pftt vaincre lapaffioa 
qu'il :ai pour moi. J'ai fait ceni efforts impuiiTans 
pour furmt>nter la mienne, elle s'ed emparée de 
tout' men:cœu)r avec violence. Mon cœur aime , 
& agit tout fei^l. I Ma volonté, ma raifon , ma 
vectu:^ tout eft centre lui i i& ê% a,, malgré 9ioi,r 
de la tend«e(fe,4'^9 foujFrirai, jç lib^^miei^drai» 
etie ne-panoltra jamais. . . ^ 
. Ce fui dans cetemsOâ que leRoLavoit en* 
voyé>Lautreo:eH .Italie 9 QMlI-fe diCpofa A y aller 
lui-même: il partit, & fut jufqu'â Lyon* où la 
Reine & les pâmes le fuivirent & s'y arrêtèrent. 
Le Connétable avoit plus d'occafîons, pendant 
l'embarras du voyagç, de voir & de, parler à la' 

PriflCeflV: nutfe, fi rtle ne pouvoit W int^'-^^î* 
D3 fa 
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fà vite, elle fol recfônchoit cnrellemtnt les occa* 

ijottf de fui parler. 

Comme tant la Cour étoit jeune A brillant 
te» ce voyige/bien loin de caufer de la fatigue^ 
éloft une fête continuelle. On k falfoit tom 
lès joars en dMifTant. La Reine oii queicmMinès 
des Princefiës montoient â cheval; & le ibir il 
]pàTOiibaU comédte» oonafique, danslcs lieux 
où l*on arrltok. Vn Jour que la PrîfMelTe.étoîc. 
â chenl avec Madame la DucheOe de Vtmàô' 
Jtue teur du Duc d'Alençont avec leurs fiilcs & 
quelques Dames de la Cour » tes PriaceflTea al« 
lant i c6té d*un petit bols en virtnt fortir un 
Chevalier couvert d'atmea dotées /avec deapiu- 
mes bleues fur fbn cafquev monté for un cheval 
admirablement beau , de iutvi de deux Ecurera 
qui j)ortOlent fa lance dt Ton boudier , qui étoit 
couvert d'un tafferas»* Madame de. Vendôme 
tôt furprife comuie toutea nous autres de cette 
rencontre. La Ptfnceflb en rit avec eiie, & crut 
bien qu'il f avoit qaelqike iuiftere dans iine ave»-; 
ture ii peu oitlinalrâ. Oe- Chevalier nous diar»- 
ma mt fou air» & par fï bon^e erace; itùiua 
]H Dames en bsflant « iSc (le batm jufVjuea for 
Farçôvi dte là fel^. Mais , tn Xe teUvant s il 
parut frafj^ & touché d*un mouvement eatraor* 
dinaire en voyant la Princ^lTe. Il recuht dwnt 
pas , & demeura cotnm« un homme Immobile. 
i.es Princetlës lut rendirent ton if^hat en «knt cou« 
jours, & poetfbivîraac lent «hèmiu ad pa$. il 
prit le iien du mémo côté un peu i l'écart , A 
nbus étions w ftifpetn «de Xfçt qua nous péilions 
^u*il allôlt foîre, lorfque nous apperç^ifttes fôrtlr 
de ce même fc^fs un autre OwtnM armé d'ar- 
mes (\)perbe$» dont le <rar()Oê étoit ombragé de 
plumes couleur de feli ^ & dont là 'vs\we he ^a- 
roiflbit, ni moins fs'MM, ni uiolni litre, que 
telle de Ibll tOinpagnDU. U Éieooit foa chev«l 

lente- 
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kntemeBt . & fe trouva dans peu àe momtils vit* 
i'vlè de Tautre Ciievalter. Il fit uin gmad cri * 
h vue , & prit promptemcht une lance des inalna 
d'un de Tes Ecsjfers^ Le premier incoomi fit de- 
xoéme; & tous deux preotôt leitir cirriere» ils bri* 
ferenc leurs lancet , & les ftnnx voler ea aiHie 
éclats. I^cs Frinceffes l^éiotent arrAcées â ce fpt* 
âacfe furprenane ^ & ces Gtie1«r^ers t'ayiifit au« 
om avantage Tun far Tautre , lU mlrefit la naki à 
l'épée , & coonnençeTenc un combat qvi dura prèa 
d'arc heure» où noas reconnûmes ptos d'adret 
Que d^envie de fe ftiire du mai. En efSêt» noua 
fç&mes depuis qie la po{i^ dé leurs épévsétok 
éflu>u{rée* La terre étoit pourtam toute touverto 
des piecet de leura amei,vqa'i^ coopofetc avec 
le tranchait de kars épées» Bnfin» ceM qni a* 
voit des plumes bleoes eut queique avantage ftir 
fon compagnon » ifit Je t^tas ^ui étoit fo» 
fon touciier s'étant déchiré, noas 7 visses avec 
im grand éeonnemeat le porarait de la Ducheiib 
d'AIeofon^ A cette vue , fen ennemi )ttta fon 
épée^ coninie s*il eût eu peur d'offenfer cette dl« 
vine image* L'autre Chevalier h râmaffii » & \^ 
lui rendît d'une manière générreufe ; & , ayant tous 
deuxfaluélaPrJnceilêavec unptrofondrefpeâ, ils 
poulTerent leurs cbevaua 1 & reperdirent tous deux 
dans \eB bots* 

Le Roi nous Joignit jun^emenc comuienoasé* 
ttons encore tfans lia fwt^Hk ik dans la ^ie de 
cette aveainre ; il vit ies marcfueSB de ce cotoi6ae 
fi agréable par Itô' pièces de ienrs armes dotit I*her« 
be étoit toute rainée. Il regreta de n'être paa 
anivé plutôt» & voulut deviner qvA pouvoit avoir 
fait cette galanterie. La Ptiaceffe s'en douttric 
bien, elle avoit cru reconmrftre un de ces Che-' 
valiersi h taiite & i^fon ^\t, mais effe n'avoir* 
garde de le- dire. Le Dut d'Alençon comme lea 
autres vouloU deviner qui ce pouvoit fttre. Il 
D4 ■ étoU 
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étolt fans jaloufîe en ce temps-là, & fur-tout ce 
voyage étoU fi plein de galamerîe , qu'on netrou* 
Toit point du tout étrange tout cej qui fe prati- 
quoit fur cela. 11 n*/ avoic poini. de jour où quel* 
que Seigneur ne fk quelque chofe de galinc pour 
une perfonne en- paniculier , isafs qui fe rendoie 
général , ^ tout ie inonde s'en dHertifibir. Il 
y avoit pouf loiTS quantité d'illuAres étrangers à 
1a Cour, voilà pourquoi on ne fçùr 4!abord qui 
pouvoienc êcre les deux adroits 6c gaUns Cheva* 
)4ers. Mais le Roi, qui defiroit de ie fç^rotr , eut 
iÎLtiifaâionà fon cûuchét oii le terdi Bonivet ne 
lui en lit pa« une finefiè : il lui dit>dpoc qu'il 
avoic voulu donner ce divertiiTement à la Prin* 
ceiTe, qu'il éiQÎt le C^heval-iier 41» pluibes bleues» 
&. le jeune T0UC7 fon ajni.iniiffle » celui qui avoic 
d;es plumes eouleur de feu» 

Dès le. lendemain 4 ce..ne^/ut, plus.>tti) fecreft 
tout ie mçade le fçut; le Duc d'Alençon eoten* 
die raillerie.» JSc en parla .fans, façoii a\9ec ie Rot 
& avec Bonm^ mêaïe. La PilncefTe fa femme 
fut p|u$ grave, & n>ut qu'une, dédaigneufe fioi* 
deur pour la témérité de TAmiraL' 

Le Connétable s'en appcrçut avec plaîfîr. Ne 
puniQ't«.pas ainfi toutes Its audaces, lui dîuil 
fort bas: il.e.q eft de fi r^fpcAueufes qu'on peut 
bien les pardonner. Je ne le^ approuve en qui. 
que ce foit , irépqpdit la Princeife r iUn eft »- dont 
je m'appeiçois $iv£c mépris & avec horreur ; & 
d'antre;^ que je plains»! &, que je voadroir voir 
finir: en achevant ^je» mots» elle voulut lé quit» 
ter; il la retiqt par.fli robe. Ahl Madame i lui 
dit-il , je, ne guérirai jamjiil. , . 

- N'efpérez pas de voi;f :fin(r mon amour;, je 
voudrois mourir, iî jecrpjrois cefler.devousaimer;. 
La PrlnceÛTe n'eut pour réponfe que de» tegarda 
pkins de langueur» 'dont, il fentit bien tout le 
chirme: il la v^it s*^n: aller avec une acte de 
. ' doi^ 
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B X N À ,▼ A n^R fi^ L P(wtie. &i 
joocear, ^*ii. y avoit loog-t^mps qu'il n'avoit 
leâfentie^ Vous vojez WU p*j^Qit pas heureux^ 
aais j'ofe dire que la Priûcéfie fouffroit encore 
plus/^ lu!.: elle ^toit toujours en garde contre 
elle-D^êmey elle £e çombâUQi^» &'(è fut'montoic 
pouraioû dire à tous les rooinens.: elle avoit une, 
tendfefle infinie pour le Connétable : elle n'en 
laiiToU rien échapper»- & ei(e n'en réffentoit les 
triftes &.violen8 effets qu'avec une douleur ex* 
(lême, elle ce i;'ên expliquôtt qu*i la glle de 
Louis XIL qu'elle î^io^pit rpaâ^onnéi^nf » & à 
moi qi)i fii toujours partagé cet' ioi^oçent fecret 
wcel.le. . ,-, .-f .:■* .-i ".,'•.. '• 

On ix'étoit :,plus qq'à^ quatre^ pe^içes jo^rnécr 
de L2€in, iorfque Madame d*Âlençon ie.ÛQuva 
^^n mal ppqr fupplier la Reine de trouver bon 
qu'elle n'allât pks ^vec elle. ËllCr envoya foa 
équipage à la ftri^e du Roi, t'eft^-dire fes 
Dames et fe^ filles». Elle, fe, naît .avec mpi dana 
une cfpecé . de petit cbariot magnifique , oi^ 
i'oD .ne tenolt' que deux; & coçime il éiolt tiré 
Piit (u,chevaù^(légeFS<eile.aUoitiort vite, & de 
cette manière:, elle partoirt beaucoMp plus tard, & 
tUe arrivoit prefque auffitôt que le Roi , n'àyane 
auprès d'elle que cinq ou fix hommes â cheval 
pour la fuivre. 

Nççre première jouTOie fe fit avec beaucoup' 
ie fatUfiétion, par-le; plaifir que la Prinçefle avoiC 
.<lêire.avec moi/fahs contrainte, -, Kqus écrivîmes 
•^eux fois à.la PrlnqelTe R.enée, qui éioit dans le 
-tliariot de Ja R,eipje,;^ nous en reçûmes^ trois jo- 
jj^ri-e^tres; & la DuchelTe d'Alcnçori fe trouva fï 
•Bien, d'aller de là forte, que quoiqu'elle commen* 
Çûtà fe mieux porter # elle voulut continuer foni 
•^^^yage avec moi fous prétexte d'être encore in- 
^«>aii?iodée. Le lendemain le Roi lui cnvoy* 
^s vers tout-i-fa|t ,i9géni«u?/ \ Marot jSc Baîf ea 
*fw.^jjîfi de tréS'jgfiéa^les^". , . .. ... :^ 
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82 ïiï$tOî!lfi'«>E LA RÎÊ^Tiîl: 
Enfin , . le Jottf qif^n étte^ iirrlvthr à LfMl i 

lions àvtfr t«pfdftè, . lôrfâje Dôirt vtA«i r<»tir 

jémm âu)^ Méfiés iâ«È tbetèitt , tofMfent icm 
cùtidûîre ii*tiih amrecôtéî tctttf qe! boni mtfiibll» 
ib mît cfQ ^»t ^. ftire rêiKlÉtioe ; inato âinnt. 4e 
ces S^titts fort difpoi s'^Iifrctttvftt à fts cô^ , 
& datii cft înfhnt te chttldt te ewtouré lîe toa- 
tes ces D^viûitfe Ch^inpètfes.qdii^vée^sâiëki- 
uneaDx-& è^ mùIbtM , jotrdîetît et ûmkàeûtt^ 
ttooT de ftoosr <e» gefit •** ^a^Dttthfeffed'AtenÇOl 
«'approchèrent, pour fçavoîr ù volonté; dit kw 
ordontîa ^*on tes WÎRlt;fë!ré. Cès-^atiret la 
^étoonierent de quelques fus da chemin, & eom 
menèrent idâns te plus ^Imtbte endroft que j'a^e 
va de ma tie. ïls ârrèeereAt fe chaHof ; «teP» 
tendirent reTpeftueuftffteftt h Priftcefic , & fci 
firent paffer fous on are dfe til^wnphe de fettflfii* 
ge & dtt fleurs, le p!ii4 eaiftnt A lefifiafs igré«« 
bte que Vota fe poîfle imîgfnef. Les pflâfhes <c 
les termes qûï te Ajatenôtent, <loî«4it de vefdirêw 
MHte feftons ornés tie» ChHFrè»! de la Ptinceflfe 
étotent rattichés pal* de^ iHÈiit de tubans de Hto 
tes couteurs qu! faifôtent un mélange qui pteilblt 
intinîment. On fie alTeoir la DuchdS^ fur un pft* 
fît trône compofé de m'y«e » ft de ces heybes 
charmantes qui exhalent un fi agréabte paftam^ 
A dix pas de ce gafant ère de nrioRi^e, uik 
thé«re de gîixon s'ëtevoft â deux^ pteds de ter- 
ye , décoré avec un art fi nntutiel qti'on fi'e#t 
Jttnais pu croîre ,qt]e TartMce s'en ftft toôïé. 
tJine tnirtîqùe délicteufe fe fit entendre, * tt>u$ 
trè^ Satires d^nferent un bafltet fi reœpH 4e figu- 
m ditrerfes, & fi ingénfeafeinent imàj^né» que 
)c n'a! jamais rien vu de fi divet^lfiàfnt: Hs re» 
ptefisntefent !*enIévefAeiit t9e qae?qut -Nymphe^ 
«uk\fi admirahleineni «x^pritié-^^'dji coflbMfioît 

«os 
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x> E I? A t AU Jt E3 /. Fariie. 
aoÊ geftes de ces Satires les différentes p; 
dost ils étoient agités : on voyoic J-amour 4 
délira dans les Sadies » la crainte de TcoiIk 
. dans les Nymphes, l'audace ft la force dans i 
treprife de ceux-ci» la faoote de la douleur dans 
le fort de celle - li. Enfîti, ces merveilleux pBJ> 
tOBiiraes aboient des figures û auixiées» que cet 
Irhofee fie pouToient jamais être plus vivànenc t^ 
jiréretitées. 

Après ces danfts, de jeunes Befigem pan»- 
teBt, & chamere&t |ês louanges de la Prtaceflcii 
SiK Nymphes & douze Satires finirent cette cbsN 
mante fête » en lui préfentant des coibeiUes 
pleines de fraks, avec des eaux déUcleute; & 
s*étant empreiïés dâ la remettie dans ton cfa»- 
riot » ils nous rècotiduifirent dans la route as 
foii de leurs voix & de leurs InArufflens» & noui 
reprîmes notre chemin avec une gayêté extraor- 
dinaire. 

Un ^de ces gaisns Satires- m'avoit paru notais 
lafireux que les autres; il n'avoît point danfé « 
€t s*écoit toujours tenu auprès de la Princefib. 
J'avois cru voir quelqne chofe de divin en fa 
perfonne: je Tavois dit à la Ducbeflè d*Âlen>- 
4çon; & je ne m'étois point trompée» car c'è* 
toit véritablement le Duc de Rourbon 9 qui lui 
avoit donné cet agréable divcrtifièment. Nous 
-en difîons librement notre avis, & nous avioni 
paflfé un bonne partie du chemin à nous en en- 
tretenir, quand la nuit nous furprit» ft qoe nous' 
commen^mes à être en peine dé la lumiert^ 
donc nous nous conduirons. Nout n*ieiïmes pas 
tine longue int^uiétitde. Vingt hommes à che* 
▼al parurent avec des lambeaux i la main. Un 
étoient vêtus des livrées de la Prineeift , ayant 
des nafques qui les empèchokfit d'être recon- 
nus. Hélas t medit-ellet je fuis perftradée coai» 
ne TOUS j qne«'eft€e4nalheikeuxV^^U6f^^ 
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SX .Histoire id« xa* Ak^ns^ '- 
4ti M donné cette fête. Je ne piAis. m'-empécber 
4'êiîe xoucbée de ce qu'il . f^it. Que n'efl • U 
lieoreas avec une .autre perfonne qu'il aimexoit 
«vec de tels fentimens» ou que âem'eft^il ptN 
.mis d'Y pouvoir lépoodris ! ,Klle b^abtuia ç^^rès 
-ces paroles dans une profonde rêverie» dorit'el- 
Je ne foitit qu'en, trouvant un papier cacheté 
^kns. fa poche: çlle ne. voulue pas le lire devant 
tant de témoins fufpeâs, qui pouvoiênt robfcir* 
jfcr;. elle attendit qu'elle fût Uméc^ & elle n'é- 
xoit qu*à quelques pas de Lyçm , quand le Dua 
4e Bourbon ) avec le Comte de Saint PauJ^ Cau« 
mont» Fronfac» la Rochefoucault,.Quitignit & 
£?imSeverin, vinrent au devant d'elle» à, kii té« 
éloignèrent l'inquiétude de toute la Cour.de ce 
qu'elle éioit arrivée it tard. Bonivei parut dans 
le même moment, & il put entendre que la Pfln. 
ceiïe contoit agréableinent ce qui Tavo^t retenue 
avec tant de plaiOr. I/Amiral rougit de dépit» 
& la plupart crurent que n'étôic lui qui avoit 
.encore donné ce charmant diverti (Tement» . Xe 
.bruit ^n. fut à la Cour aulficôt. que nous; & ce 
.qu'il y €Ut d'admirable » c'eft que I» vanUé de 
cet homme fit qu1l .fut l>tcn«aife qi|'on crût que 
•Ê'étoit lui » quoiqu'il eût une douleur mortelle 
que ce fût le Connétable, comme il en fut blen* 
. f^t éclairci par Tes Intrigues : mais il fe garda 
.bien de le découvrir, & comme je vous le d/s» fa 
•vanité vouloit qu'on crût que c'étoit 1^1. 

Le jeune Rot 5t tout autant de carefTes â foQ aiinar 
blé fœur, que s*il ne l'eût vue depuis long-temps^ 
On parla fort de fon. aventure, on danfa ce.foir-là; 
& quand la Duchefle d' Alençop fut retirée dans fa 
chambre», elle ouvrit le papieit qu'elle avoit trouvé 
dans f;^ poche : elle reconnut qu'il étoit écrit de 
la main du Connétable ; voici ce ^u'ilyavoîtdana 
•erce Leitre. 
' ^^ {Wi^t ias f jfotéj lis dctm d'Une ^<(knl^^k 
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2> s N ^Â Y A. a R E» I. Pdnu. ^ 

fBi rufageautbortfe ; votif fain voir ieféfkufn mr* 
fues-denonamour 9 ($V(msdirtt ad^rabl^ Pfineejff^ 
qae ces. Jeux f ^treîFHery qtu tmi a }qu*pnr m^ 
ginep9ur^otts divertir, prend f a fnffcé danfh^purt^^ 
Qdans l'ardeur^dejmesj'aaimensi qu'ils [or^t^ff^ù 
nés gp tendres! ' Fétu ff aurez par kt Juite î^t temp9 
fu*ilsfont fincerei ffpdeles* • i . • 

Pauyjre Princei» &'éetî% Jtai Duch^Qe {l'AlejlÇqi 
en fe tournant >vers moi qni Jàwoi$ la par-delTuf 
loD épaule: Si def maux, partagés fe pou voient 
diminuer, tu foiijS'Firoisimoli»* . Aptis ^yqii 4lp 
encore phifieurscbofe^^par où dous plaîgçlonf 
«lie & moJL -le deAiù de Pun & àe Vaque , . jç 
me retirai. *.••>. 

Je voua ai déjà dit qufil yavoitt^ot d'étratagera 
à h Cour I qu'on ne fçut jamais au vrai- qui avoi't 
donné cette gulaute fâte.» foit pîirja, difcr^.tioii 
du Duc de Bourbon, ou par h vapité & le iU 
leoce de BoniveL La PrincèlTe Tavoit trouvée 
£ingénie'u fendent imaginée, qu'elle t^e puts'empê- 
-éhQï de fuivre une idée qu'elle- lui donna, d'un 
Ouvrage eKceHeni qu'elle fit en Vers', / întiiu- 
Je ^ L'Hliloîre . des Satires & . de$ Nymphes 
de Diane. Il eA long: fi je vous le lifois il 
loterromproit pour trop long temps le fil de 
mon difcoursr je. vous en fe^ai quelque jpu.r la 
kfture. . / , 

r Le temps que nous fûmes encore à Lyon avec 
le Roi fe palTa en divertigemens continuels , qqi 
inrerent jufqu'à la veille de fon départ pour )*V 
talie. il partit ».& il v eut bien des pleairs répâi>< 
dus, fur-tOut par la fLeine & par la Pr jnctfie. 1,1 
fe peut faire qu'il y en eftt encore d'autres ,.mais 
ils &reBt cachés. Le Roi fut auendri: quelque 
. . .... .•.....- W- 

^ Dans, les Boéfiis de la lUiaç A: Anupt ^V^¥: 
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airdair fâmltn qni Teotevât des btm de cet 
rttoceflèt» ii M «'enarncfaok qVafcc peiM. La 
]>adi«tfe d" Aknçoa étoit IneoBiblabfe, dte se 
fMK>it {NU fo feiiie'd^efluyerlts iaimes dùtà 
C0at fou virage éci»it ooaveit. En cet eut le 
Comiéttfble ft'appi^ba d^etle^ tt raSîiia qa'il lut 
conferveroit , & qu'il lui ramâieroît laperfo&ae 
êe ce cher firem» Oai, Madame» cootîmia^t^îU 
ttoyez^n ma parole, croyez-en moBimoar^ qoi 
jne pest tottt petiieccre». qui peut me rente m» 
^ihdbleadl bîen^iieie$ Tronpu 4e mon SM^ 
B tna Prlticdle vnut jetter for moi un de cea re^ 
^rds aadiabl^ qui CK)tiooiffeac & bienie chemin 
de m6n cœur. Généreux Prince, repartit la Bu* 
chieflb en ie iegardant a^^ce dès jreux toat noyés 
de lanties » ramenea- j»oi le Roi coœme vous ne 
le promeitea; je vous en con|ttre, ft/croyes que 
rien ne peut m*êmp€cher de renthre jufiice i vo» 
Ire vertu. 

Le Rèi ft tous les Goerrfers qui l'acccnnpa* 
gttoîeot partirent. H fut reçu par le £>uc de Sa* 
voyé avecude ffiagniiicence eatra6rdinaire,& de- 
là il nlatcha vers Milan. Je ne fçai point afllèa 
bien parler de ta Guerre poar vous faire aà dé- 
tail de ce)l\e-!à, ft p<our vous repiéfent^ ia fa- 
meule Bataille de M«rfgnan. Il fuffit de vous di« 
re, qu'avant le cooibac le Roi voulut être armé 
Chev&Iier. i& qta*!! choifit ffn homme illaftre , i 
qui if voulut dire ùti Ivonn^ur û peu Ofdinatte ft 
un i^jet, que c*eft le feul qai l'ait jamais efa. 
Ce fut le célèbre B^yatHl. dont vous aai^a fia»* 
doute eneenda paUer. Il âtmh dont le Roi Obb- 
valier ^ & ce généi^eusc Monarque n'en fUt qae 
trop digae/ par mille aâions éclamaïas de lapins 
brillante valeur. Le Connétable i&t des prodiges 
de fa perfonne , ft le fuccès de cette journée ne 
fin dft qn'i ft coBdoka & ^^ifos într^diW : 
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MHe IMf«8 fe fipnMreMy 4 1« gloke de ctiu» 
viàoire fut complète. : . 

Votts pouveà vaut Iniginèr^ belles Piriftceffei V 
Étet-^dlè joie ds jeuM & tiâprieùx Monarque 
M tifç^ : dem les traifports iqee la frinqeilê eo 
lHetf(«toft» eile fi< un accueil ^lein de cEarmes k 
ramoureiiz Oonhétable. Abt Seicaeer» lai dit* 
«Ite ; vous nfr i\irie8 bien proœk» que voue, 
Ave Mninerîeft le &oi« .Madane , lui répoedii^ 
il, )e lit fttii jimtis mttiqeer à tout ce que lé 
roas Èi 4iti je toiit nppoiteuft Mur jplu^ plein 
de vouMilâne, qe'H ae To jastie été. Ne pai- 
lôm point de ces diefés » je vouy en conjuré , 
Imerrofupit^etle ; >& ne eltes pas » par ce maji- 
tais diikomrs, I'ob!igatk>Bquejevousai;&rb]^iit 
qtt*U 'Voulolt encore parler» n'arrétea pas ma 
lecModifianœ, conUmie^Ue afvec précipitatioii« 
& en le ^coni. 

La Oiar reprît ii; diemin de Paris , & je o'ao^ 
vois jfaaia^ fait» it je tous difols tout ce qui te 
fit d'âgnéabie pordant le recour» il y eue ea> 
tore phia de fêtes & d'aventures» que dans le 
^yage. 

La DochMTe d'Augbuléme aVoit envie d*épo»- 
fer k Duc de Bourëon: elle crut ce temps favo- 
vable pMr faire édater Tes deifeins ; mais , avant 
que de les liiC fa^ireconnottre» elle jugaa i pro- 
pos de V^tB^ter de la piiBen. Qae ne fit -elle pM 
. pour y séulBr? quels regards) quelles manières t 
Mats eHe ft tafla bieotèt de Ces lencs tiStnôlgna* 
^ d*amour, elle avança des paroles flatteufes^ 
«Mette ferrtt enfeiee d'autres paroîfsplus sendrea 
eneoi^. Le Prince, qoi4a vt^oitl! ^uiiuntedans 
VBtai à, «nprès du Roi 9 obfervoit une conduite 
ptel«e de tAélérènce & de rd)«4l poinr elle; & 
comme voua fçavez que perfoone -au pionde n'a 
Tair fidumoK qiie Jui» eetjDe Friaofsfle paffion* 

&ée 
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é8 HiiTéiRï DE LA Reinr: • 
née sMâisBrmoic'e&c^re davatttàge; ^- (c flatta 
qu'il répondoit â fon amour.. 
< Un jouï qu'il ètolt'cbea eile^.où il «aHolt fort 
fouvent, mais ' aux heures iju*iJ .fçavbii :bietn:qj^ 
tbùte la Cour' y ét<>U , :enBuyée.rie u« Je: voit ja? 
mais qu'avéC'tatit de téœoinsv & laCe d'^nien^re 
deux ou trois Sçavans avec qui le Biot Ventrete- 
iioit' dë'SéiBii'àtt)1$T '^Lainbin-fà Séiniipamîs & Tes 
Jhirdins , dic-eUe au ConnécaEiIe : & ,, lui faifanc 
tigQe'dek fuiv're.ieHeiie. mena dans «ifigrgad ca- 
binet h'tiité d0 4a^chamt)re'oii.dle (<^ipi!0men9 
îivec'lut.--îc f e»x vous fiailler d;une; amw Crin* 
cefîe, tî^uttaBâ-l-ellé, quipteui-^Èfe n'apâtcipin^ 
de coiira^» ni dVimbitjon^qiie.SélBÎraii^s. Mai$ 
•Trîdcé; if faut m'ouvrir vat;èeoeui:, & me.faii^ 
Toir avec fincéri<té tout ce qui s'y paflTe.^Le Con- 
h(!tabie'.treihbrft**d ,ia: propoiitlon.de cerie conS* 
dence de?, fecrets de foi;i cœur ; il rougit $ & fc 
troubla. 'UaveiiglePrinccife prit cette. rougeur & 
ce 'trouble* à^fon avaotageî.; ¥ou« ji^jépondejB 
>ien? lui. dit- elle en le retfardasi^ fixement. H>ér 
§as! Madame t 4uîdlc4Unin% rque yô^lez-voxm 
que vous dife un ambitieux, qui n'a jamais ca;iott 
'de paffion qlic Vrelie de Fagloiifel •QOôil lui dit- 
elle, l'amour ne s'efl-il point fait ^^ntir i vojtre 
•cœur? Aveè-vôus époafé une belle 'femni©: :fan« 
•lereflentirVOnfçait, reprit -il, quej'éppufai la 
ÏHe de la Duchefle de: B^attjeu fams ^ju'U «'en 
inélât 9 & que Tint^irôt de ma iortùne met fù ifaîre. 
're mariage." Ef^aViviez^vous rfert àlor^ danff le 
«cœut, continua wtieliff^ qoi v6us «ût tuiV trou- 
' ver ' pHis de' eharnies dansi un: autre c^agem^fM.? 
'Le Connétable comprit ' trop* orii tlk en. veu- 
loît venir, & le terrible- ealaimén qu'jdlie . pré- 
^teridoit ftfî'^. -Rien, lui dit^il Vt'tfii 4it négli- 
^ l^j mon cftur -a toujours ^fuivit ma mùHk i ^ f^ 
'H Îi^a-ét*««iipli4ue dc-ce-jqui fwayfiitw ççf- 
i . ■ duite 
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i>B NAVARRE,/. Partie. 89 
diiîre â de grandes cbofes : je ne laf ai fouffert 
de frivoles amufemens .qu*avec r^ugnance » te 
feulement pojur ne paroitre, ni infenfîble, ni fa« 
FOQche. La Ducheffe,. toute habile qu'elle étoic, 
crtir, ou vouloit croire: ce qu'il loi difoit. Vous 
êtes donc intapable d'aimer? reprît «.elle.- Ear- 
donnez -moi. Madame, repUqaa-t-il; Tai des 
amis, que j'aime avec tendrefle. Je parle du beau- 
(exe, repartit -ejJe: ne fçauriez-vpus J'aimcr ? 
Croytz*vous qu'on ne puilTe avoir nue agréable 
& forte union, avec une femoie? Je h Cioia , 
Madame, reprit- il j; puifque: tout le monde fçait 
mon attachement pour Madame Ren^e , & I'At 
micié que j'ai pour laComteiTedeSancearre»* ]e 
ne pajle pas de ces languifTantes .afièâioDS » ré- 
pliqua la DucbeiTe; je veux de pis» graçdes vi« 
Tacites de l'amour: en un mot, ne pouvea^voua 
point vous livrera Tes douceur^ ; & fi quelque pe»^ 
fonne recommanckble par un grand rang, par ua 
grand mérite, qui amroit de la beauté & de l'ef» 
prit; û une Dame ientoît de l'indiftatioa pour 
voua. A; vouloit : (uivre ce penchant invoion^ 
taire, mais infurmohcabie , Prince répondtitz* 
vous â âe$ fentimens qui \*ous feroient u avanta* 
geux^ Le Connéjable s*apperçut du deffein de 
Madame d'Angoulême.: il trembla, frémit , 
rêva quelques momehs , & évita des yeux qu'4l 
voypit bien fans les regarder êire avi<leir.ent at- 
tachés fur Ton vifaigê. Madame, lui réppD()it-il 
avec une adreffe pleine de prudence, je ne fuia 
peint fait pour un bonheur p^il^ i celui que^ous 
venez de repréfenter avec tant d'art & tant d'ef* 
prit: il tenteroit la vertu d^jn Dieu< juge^z ce 
qu'il ferait fur le cœur d'un homme* Mais, Ma^* 
dame , fans me repaître de chimères , Ci vous me le 
permette^, je vous dirais tout amplement mes fea- 
eitoem, Si i'avois été affez beijreu» pour plaUe 
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à ane Dame c^lle q«e voui veoez^ de la dépeiQ^ 
dre» je ferois fariettfemeikd^U^C fur la conduî* 
tt qa^elle tieodroit avet mohr^ mon eltime lui 
ferolc afiirément fiéceflkifa avait mon amour* 
Mon amoar ne parohroh jamais» s*il ne naiflbU 
ée monelliiiie; & fuNtx>m les premières iœpreffioaa 
ré^lerolem tous les mouvemens dont non ame 
feroit captbiCb 

La «Hère du Roi demeura long «temps fans ré- 
pomlre à cm paroles : eîhe foupira ensuite » & 
fe tournait verâ le ComiétaUe avec un vKage 
tiajeftueaa} Rentrons , loi dît • elle» je fuis bien- 
alfa d*avoir Ufi «ne partie de vos fentimens^ 
f»euto <tre que aous les connoltmns mieux tfaas 
i^lqde tempp. En achevant ces mots^ elle 
repami dans ùl chambre » & tira par*Ii le Doc 
de Bourbon du plusf^nd embarras où il fe fût 
troové dt h vie» Il vint cher moi le plus promp- 
temem quil put, me faire paît de m aHanies, 
& me rendre coknpte. de cette converfatton« Je 
lu reiidh âulr deaâ Princefles. Madame Ren^e fe 
dûma que la DachefTe ne 8^en tiendroit pac-Ii» & 
<}tte Ton e^' verroit bientôt la fuite; & liaPrinceile 
cfafgnit que le Prince ne fôt livré à utie perféco* 
t(on ouverte de la part de fa mère, dt elle prévit 
[u'il alloit entrer dans tous les malheiits oh fa viea 
té plongée depuis. • 
Quelques jours fe paflerent fans que Madame 
d*Angouléme lui <Mt rien de plas féri^oxr elle 
lui adreifoît fealement quelques jparoiès de rail« 
I^ries fur l'amour dont il s*étoit mit une fi diffi- 
cile idée. 

On étoît fur 'la fin de Tannée, & nous avona 
nne coutume de célébrer le premier four de Tan 
par de petits préfens que l*on fe fait, & aux- 
qeels on ne manquerott pas pour qui que ce 
fût^ du*mdns entre les amis; tellement que 

tout 
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tout le inonde eft fore «mptelTé à faire de jo«« 

li^ chofes , ou à' les chercher pour fe les don* 

ner* L^ veille de ce grand jour , it Duc^eflfe 

d'Atençon.& Madame ReiWe» qiii iè cacholcal^ 

my-flérieufemerit ce qu*e]les fe donneroiettt- i*une 

à raotre^ ansiis oui dailleurt étèient en coofideir^ 

ce pont ce qu^êltes dtilinotent âli Vefleda monde» 

étoient oècupée^ atec moi | dif^iofer de fant d*a« 

gréabl^ &..debeHef chofts: Itn préfens dt cca 

deux PrincelTes pour le Roi étôienc accompagnés 

de vers çharmass* ft ce Jeune A i);iirMcQei friacc y 

répondit de la plus galame manière que Toopnifle 

Imaginer; «nais ;e m'en talStPOur vc^s dire Âutto 

Princetfe Renée donnoU auiS bien que mol ues is 

trenaes an Coàfiètable: on appeHe alnfi ces j)etica 

préfens. 

La Ducheilê d'Alençôn ne voulut point fnl en 

donner , quoiqae cria aa pût -tirar à aicuaa ton* 

féqucnce. Quand /eiit fait tons mes pedts pa» 

quecs^ & que les Piincefles étcûent encore tri»» 

cmfSreffées tùr ce Qu'elles dévoient envoyer, la 

petite chtenDe dé Madame d'AlehçoD fe vint met«^ 

tre fur mes genoux, en fe louant avec querqùc 

chofe de bMiht ^n%41e tenoh â tk gneo)e. £Ue 

avoit prit parmi tout les bijôuK des tablettes d'o*^. 

ne jolie iavention faites comme an petit livre» 

oh il y avoit des diamans. }^ dis aux Frificeires; 

que j*silIols les envoyer au Connétable de la parf 

de Lutine 9 & lui Faire écrire quelque cbofc de fil 

façon enUtigdg^de chien*. JSIles rirent de ma pen« 

fée: la DiicheTTe d'Alençon voulut pourtant] s*f 

oppofer, mais ia Frînceilè Renée fe moqua d'elle, 

& vQ^uIut que je fulvtflb mon deiTeia; je pris donc 

une plume 9 & ]*écrîvis fur le champ ceiqué 

je vais vous dire: ce font d'aûez mauvais vers > 

où je n'ai fuivi que le premier feu» 



Lu- 
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Lutine â fon Amï. 

• En ce jour où e*ejl' la coutume^ '.'• 
Pm ftmifuar rumitié' de fnîre des préfens , ' 

\'Recévéi ce- ff^H, volume, 'i ' ' 

Oh; V(ms pourrez i'p'Ji^^ etctè. i^fqfii'flurnt.'. 
Tracer ériabrégi vos 'maux les plus cuifans. 
f y joins un j^lmarfocb , meuble fort nécejjqirê 
A tout lej ^pauvres amoureux ; 
. CberûheZf^kS't^npiff iesUeux 
■ Qfmmtki^tt tendra myfltte. ' ' ; . • ^ ^ * 
9m - être -y yer'rei . 'isojis Us mâmens iùUlffnriux 
W votre amur doit avoîfforijalapres \\ l *'' ] /. 

Où'fititôt regardez tes yeux' ^ ' '" - 

,D$ Afotrs ^barm^nte maHreffe^ r r " 
.. ^•Vmfspffurtez.ks ,exi&tdrêwieuT.> v.. .> . .. . 

iVrwtf . «j pas bien de h tendrejje^ .^ ^ 
AbVfi Jofir càmtpéur yoùs en .avoit autttrjÉ pf^ii^ 
i-e vétfèn'auroil pïu^ ni cbâgfîn.ni trijtçffe. 
Je vous donné en anile m Jaluiàin avUl 
Enfin pour vous [eryir je fais cç quejepu^. ' - 
Je v^oudrois bien guérir Js mal qui vous t^ùnthffntt^ 
^oistGus ti^e eonmiffez ,* vousfçuvez iuijefùîsi 
Et Lume trr amouf n'eji pats affez fçàtànté , ' ' 
Tw vous enfeignet l'art définir vas miuis. 
Nous antres Càiens .nous aimons fai\sfine[fe^ ' 
I^a nature nous guide, (f règle nos éefirsl' * ■ 
/ Et toujjiu,rsfinftinQ ^ui nous praffe^ ./ . , .' 
Efi fuivi des plus doux plaifirs. ■'■ 
rm vous bumains; iln'en'eft pas de même: ' 

Fous avet vos devoirs £? vor loix en aimàftf. 
Et fmvent parmi viu's'la fûfin dont on aime ^ ^ " 
Ofie à l'amour fa force (floutfon agrément. 



J« 
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DE N A V A ft R r, /. Partie. ^ 
Je m^lnterroiDpou ,fooveDt iiioi%4|iéAe par les 
folies que je dlfois. ep éçiiYaql.oef Vm. Je les 
cachetai avec les tabIett£Si,^ &'9r4oo|i^i à un g^r* 
^on de la cljambfe de les Taire porter a.uflî(ôt af 
près mmit chez le Connétable. 11 ni'obéit, & te 
lendemaÎD je^reçus des étrcnnts " fbrt gâtantes d$ 
fa parc, & ia réponfe i <:e que j*a?ols envoyé, 
laywdi > r 

L'Ami de.I^utine Â.UiÂ^t., ;; 
*.. ". . ^V ": 'v -^ •:» ^ : ;\ 

Vos avis , fidèile .Lutine ,, , > ,/,:*.; 

i\fe cbnrnieti;que trçpms, ennuis, :-,:,.- ; . ^ 

&^ ^iz«x fétat ùùjej\ti{^ ^ .• . ; - . ,, • , 
Au milieu des chagrins qne le Ciel me defiin^^ . ,, 

Ju milieu êe tata de medheurs,''-. - 
^Ique choie pmvioit fputager ma irtfliejfi , . 
Us bmtis dont peu/moi votff c^9& sO^kijBi « - ''^ 
Toriroietà pm wt temÈ^, ia fourç^^e^ ffipsj^fm • \ ^^ 
J accepte avec plaifir les dons que vous me faites» 

Cmtfois dans vos fbirestabîefff^ r-^'j < ') 
f écrirai m^s regreti , iâ'pHndrâi'meAiOmowrk : , m 
JV trnurai cent fois Jnr leurs feuillet HJeretts^ - j : 

itmtes peinei ûp. pluSfeof^es'^-^ v . , , c.: 
£t les mâuxpt^ rneni cœnrfûuffrira plus d'un j fur :\ 

CèJitoutYufagequ"eH'p.eut(fàin\:/ V ;\* 
UnJÉm1âdorifles^Jiie^x.onif^T^i^^^^ ^' 

Tl cbêrcber'ois^rr vain le tenips pr^re^ m. mfftPf^ . 
J6 n'y trouverois pofia les heures )tu'bMe%t. i ' . : 
Anjfi ce n'eft poirit^iàee àué^préteM'ina, fldnisei . 

Depuis le mome^ rigoureux l 

Que le' Ciel c^mdàma'mestêhi 9 ;':''' 
& gu'im devoir cruel tirannifamonaméf , - ,' . j 
Vm U ffoveti ajfe^ ; jifis^fritens ;^ bftas l , .. 
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De ^dk pmr fui }e fmfire. 
fhii têiirer Mgùurs, £f fuelquefoif M dire^ 
Quef9imê/mt/(mger à pmvQîr tfre beurms^ 
% pie de ceux fUL'Ammr foumtàfon empire 
Je fuis le phàs i plaindre ff h plus emeureux. 
èe^ à mes maàx vous dmniex quelpêes larmes ^ 

Feus plaigideujfeule mes tourmciu, 

EeJeeMt^ ves triftes aecens 
'Aux yeux qui m* ma cbamé retfofefeni mes ^Jflf«e(. 

Ceminuez ce cbarUeble empM , 
$Brvez enee tm^eh nme jeune Melereffe , 

Perlez fiuvene de ma tenàrejfe^ 
E$ eue^/eis à fer yeux plaignez • mol* 

Qu*elle eft almablet Qu'elle èfi Me! 

Que fin ejprit efi digne de fin cwri 
Que ^etrpjké ^ èoux d*être Uujmsrs pris iTW/e! 
aiksl ful n*envlrei$ m fenMàble benbeur. 

On loua fort tes veri. Madame d*Afenç(» 
ne gsoBdt doyotnene de le» avoir aHiié», unt 
fa vçrta aiifiefe fe faifok de fcrupulei des cho* 
fes les plus légères. IVUis» lui difoiS'^je 4 mon 
tour, en colère contre une rigu^ qui n'avoit 
adcun intervalle » il n*y a rijen de ;plus iopocent 

3ue les moques d*amour qu^ te Connétabre vo9s 
onnei il né demande rieh^ il n'efpere rien. Il 
•tcbàppo & ne dit quelquefbis qu'il m*aîine. 
reprit la Duchefle ; je psétens qu-iL ta t^ife , & 
je i^e.veux rien voir de & pa^oti. Vous vou- 
driez aufli peut <» être» lui répliquai ^ie» qu*il ne 
. vous aimât plus: je le devrais (oufaaicet» reprit- 
elle; & qu*il eo aim&c un 9utre^ cQqcinuai-je s- 
vec dépit. 
Obi pour ccb, dft-eir^ to rougtfikat ua peu, 

voul 
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iroDS éces trop fidbét contre moi » isa chère 
Comteflè, de vouloir m'ôter tout d'Os cotip ua 
c<Binr aaiO Dluûre que celui du Duc de fiouiboq. 
Pourquoi me peri^cutes-voui encore t Ne fça* 
vez-vQus pas, comme moi» ce qui fë patTe dent 
mon ame. Si le Ciel eût voulu unir not Ibr* 
cuneSy comme il n*a que trop uni noa afeâlooe, 
fans -doute j'aurois été tifop heureuA de paflkc 
ma vie avec ua auffi grand homme que le CoB« 
nétable; m»!, psil^ue nous fommea ft cMieUe» 
ment fi^arés» 11 fai|t cacher noi {biblafts, fl 
nous ne pouirofts pat les vaincre» Je ne veux 
pas qu'il me, montre une paffion que je ne pute 
pins écouter fans blefifer mon devoir t mais }e 
vous l'avoue. Madame , je ne fçaurols ibufftk 
qu*il la porte ailleurs; je me i^ls un plaiflr mal* 
gré moi de régner dans le ceMir de cet aimable 
Prince; ft a*ti étoit c^ble de me Tôtet » il mao- 
qaeroit à ma Vie une elolfe»qi^ m'en rendioit les 
fuites pleines d'^nuia^d'amettumeb Enfin, qa*H 
m'aime, qu'il fe taife, qu'il fouffre comme mol4 
mais que foB eoeur mç (bit fidefe, ft ne brûle Ja* 
mais d'autres feu)r« 

Les étrennea que j'avoîl emrojfées au Cenné^ 
uMe ne forent pa» les feules qui t'occupèrent; 
& xomme il a'bal^noit , pu trouva (hr fa toi*- 
lette un petit coffre d'une matlare rare qu'il 
ouvrit, dans lequel 11 y^avoit une ehi^M dt 
pierreries dlme grande beauté , . ft d^m pria f 
enceffif , qu'it ne balança pis i crélie qae ce 
préfent venoit du Rôt. Il le prft pour fa con>> 
lidérer de plus prcs; il apperçtit deflbus nneir^ 
cbe boSte de portrait, il i*buvrît avec quel<j^ 
émotion; mai» qu'ii fbf épouvanté, tfl^d il re» 
connut le vifage de la Ducheflb d'AngouIême! il 
lailTa tomber ce portrait ,^& frémit d'une iî terrible 
manière, qti'die ne po^voit liiî préfageir que dei 
malheurf. 

- Le 
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96 HiSTOXRB DE LARki»E 
. Le PiiD<;e fut mille {bis temé de lui ren^ 
voyer (on, préfenU II vint feconifulter avec qiof « 
poux ïçavoir de quelle manière je croyoU *qu'ii 
en devoit ufer. Enfin » nous convînmes qu'il lui 
en parleroits il le fît, ep lui diCant qu'apparem* 
menton s'étoit mépris en lui envoyant.ui^e chofe 
fi magnifique, & qu'il avolt pourtant reçue avec 
•un profond' refpeâ. La DuchelTe, que fa pre* 
.mi^te démarche avoit rendue hardie, acheva de fe 
découvrir; &1ui parla ouvertement de fa pafllon* 
EUp.avolt compris que tout ce qu'elle avoU fait 
iufqu^fiolà, n'avoic fervi qu'âanuifer Ton cœur fans 
le contenter» Elle vouloit plus de folidité dans 
fesdeflelns-, '& fçavoir fi Tes defirs pourroienc é- 
tre pleinement fatisfaits. Le Prince répondit i 
cette attaque avec un fi grand défôrdre d'efprit , 
-ou'elle fe flatta que Ton trouble venoit dé la con- 
defcendance qu'il avoit pour ce qu'elle fouhaitoir. 
Le Roi les interrompit; & comme elle étoit ^ans 
im contentement qui naifToit de fese^ancefl^ el- 
le parla à fon fils de Tes deiTeîos,;^ obtînt aifé- 
.mentifpn ayeu pour époufer le Conoitable. Ce 
ne fut bientât plus un fecret; le bruit. s'en répan- 
dit fonrdement;touc le monde fe ctifoic cette gran- 
de nouvelle i l'oreille » & nous rapprîmes comme 
Ips aurres. 

Madame d'Angoulême choiOt Bonivet pour é- 
|re ion agent d'amour auprès du Cçnnétable, & 
elle cl^oifit mal; rAmiraMe Bonivet 'étoit laper* 
fonne la'œoins propre pour la négociation de foa 
mariage. Il fepiquoit d'être l'homme drU monde 
}e mieux fait; Il brûloit d'envie contre le Doc 
de Bourbon» voyant bien malgré fon amour.pro* 
pre, que ce Prince avoit toute forte d'avantages 
fur Ittî- 

. Il avoit connu Tamour que le Connétable a« 
voit pour la Ducheffe d'Alençon, i« fe-doutoît 
blèu'qUe.fôn beau-pere'ltfî oterôit tCMH accès 
. [ au? 
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Dtës dTeile, & le prendrait d'une hauteur oti 
lep.oi ne $*étoit point portéi, parce que i'Anri^ 
étotl ibn favori, &. qu'il excufoit facilement > 
ce qfue- l'amour. faifoLc f9ire« Ces ntifoot 
Dt^ â celles que la< jaioufie d'ambition lui cau< 
encore, obiigereiHfiootvet à fervlrmal ia mc»^ 
iu^Roi. U touroa faxommiffion en plaifan* 
^rîe auprès du Duc de fiourl)on, ^- l'Un & raa« 
ue n? firent^ que rire de la fblie.de la DucbeOe 
[4*Àngoulêune. EUe reçut enfin -dans route Ton a« 
I «dertiMne la réponfe du refos du Connétable. Que 
|3ie penfe point en cet état une femme fiere , bel'» 
71e encore , Impéficufe • vaine , fortie d'un ûin|t> 
lugude^ & mère .du plus grtmd toi de la Terre f. 
Sa fureur ne trouva point de modération ; elle 
dan$ Ces premiers .mou vemeûs perdre le* 
Dnnétable» & exhala tout Ton déplaifir auprèa» 
Chnncelif^r du Prat, qui l'aiioucit un peu, en 
'l^faifant efpérerqu^eUe polirreit encore rédoi-' 
[ Connétable â fa iiK>loat^» qu'il pourroic l'é- 
j-r.par intérêt, puifqu'elle ^coit la plus pro*. 
^éritiere de feue | fa 'fjeflim.e ^ i qu'il en au», 
fucccilion ,_en. dQisjtunt atteinte au con* 
mariage du Connétable, & à l'ancienne, 
ation de la Maifon de Bourbon. 
Ine de cette efpérance , elle intenta le prpcè^y 
& ^feourfuivi-tc le grince le perdit, & fe trouva* 
jt privé de tous Tes. biens.' La Heine, qut 
Smoit infiniment , penfa i séparer Ton infortu* 
en lui faifant époufer larPfinoeilê rafoeur: el- 
le /ui en parla , mais Madame Renée s'excufa fut 
L'amitié & la familiarité qu'elle avoit toujours eue 
avec ce Prince, qui faifoient qu'elle ne .pouvoit 
8;accoutamer à le rfigar^er comme un marL Cette 
généreufe perfonne, qui fçavoit Ton attachement 
povur.la pucbeflTe d'Alençon, Ce.feroit volontaire- 
uçnt eapefée. au reflentlm^l de la .Rjeine, & i> 
coure forte ^e ii£^ur.>. pJuiAl^uç de piocher, «-i 
1 7W /i^ £ C^^ 
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^8^ Histoire dk la Reins 
core du chagrin au pius fidèle & au plus malfaen^ 
feux Amant de la Terre; 

Il fe {laflTa un très-long temps pendant le cours 
de ce malheureux procès» où la mère dUrRoUDur* 
taenta le Connétable de toutes les manières; car 
fi elle faifoit parotcre contre lui en public la hai« 
sie la plus immodérée, elle lui faifoit faire en fe- 
cret les plus vives recherches dont elle pOt ufer; 
& elle Paccabloit égaleihent par lee effeti de fa 
tage 9 & par ceux de fa douceur. * 

Comme ce qui paroiâble au dehors n^étoi€ que 
des marques dUnimItté, 4e Duo n'aUolt point 
<^ez elle: ce qu'il y avoit de plus rude pour lui» 
i\ n'alloit point aiàiO chez la Duchefle d'Alençon, 
& il n'ofoit plus: lui parler, au-moins devant ie 
Bonde. Cette judîcleufê Princeffe avoit bien 
compris â quelques paroles piquantes que fa mère 
lui avoic dites, qu'elle fça voit Tamour que rinfor* 
tuné Connétable avoit pour elle* • Si bien que Ma* 
dame d'Alençoh 9'avoic garde de l'aller encore ai- 
grir , en ne paroUIàncpas toute emiere de Ton 
côté dans ce nwlheurevx procès, & en n^obfer- 
vant pas une conduite i^kieufe pour le Duc de 
Bourbon. 

Enfin, il perdit ce procès avec un cbngrfn fer- 
dhle, moins pour fe trouver par- là dépouillé 
d'une fi riche fucc^ffion, que par tous les fujees 
quil eut de fe plaindre. Il conçut une horreur 
Infurmontable pour la DukrhefTe d'AngouIêmet 
ft la traita en toute rencontre avec une hââteur 
ft un mépris qui le vengea, ft qu'elle fentit vi^ 
vement- jufques dans le fond de Ton cœur. Ce* 
pendant, IflTue de cette affaire qui tenoit toute 
rfiurôpe attentive, fut bientôt apprife pAf«tout. 
L'Empereur en prétendit tirer du pro5t, ft mé- 
dita dès lors d'attirer â lui le Connétable. Pour 
«t effet ii donnd fes indr^éttonf au Comté de 
Êmt', & r^nvoya.el^ Frati«d in^nitS pour pf^^ 
1 • ici 
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iVr lu Conoétable. Il arriva » & trouva btentdl 
stio/en de rentreienîr «n fecret. D*abard la ver» 
tù du Duc de Bourbon s'effaroucha des piiopo(i« 
' tioos qu*on lui faifoit. Xnâilele à fpn Roi y rebeN 
Je â fa Pacrfe. Ces noms monQrueux ne fe pré- 
ftnterent à Ton efprit que pour Tépouvanten It 
tes repouf!â avec tout Ton courage, & ne fe lalHâ 
point éblouir par les offres éclatantesque TEmpe*^ 
feur lui faifoit' faire: ma» le Comte de Reéuxf 
qui étoit l'efprit le plus délié & le plus fin de too* 
tes les Efpagnes» & capable en un mot d*une il' 
délicate négociation , ne fe rebuta pas; & à diver* 
fes reprifes il fçnt fi bien prendre Ton temps daM< 
ceux où le Due avoit des fujets (^nglans de mé'^ 
contentement, ou de la part da Roi fur les fdn* 
^ions de fa Charge, ou de h part de la Ducheflê 
d^Angouléine, qu'enfin il rébrtnhi, (k fe grande- 
ame eut le fort des âmes ordinaires. Elle fe trou* 
bla, elle s'affbiblit« & fit une chute funeite en. le 
fendant capable d'écouter les propolitions qu*aii' 
lui faifoit. Tout lui paroifTmt affreux dans fou 
pays, tout l'en chafToit.^St tout lui étoit favora- 
ble par les endroits qu'on lui' montroitr II ne 
voyoit qu'une fortune rianre» & onehemin agréa*' 
ble, qui le condaifant i ia Royauté le menoic i 
une pleine vengeance. 

L'Amiral raeine, tout Inférieur qu'il lui étoit 
par tous les endroits, le chagrina en deux ou trois 
rencontres. Il l'en punît hautement pari des ma» 
nieres convenables à fa-naifTince, & qqi firent fen-' 
tir vivement à Bonivet la diftance qn*?! y avoiÉde- 
lui à un Prince da£ai}<;>. de la fietté & dû cour*»» ' 
dont étoit le Doc de Bourbon. * ^ 

Le Roi, malgré Tamitié qu'il avott pour fôn' fc-^' 
voTl , confervoit de grands égards pour fe .Conné- 
table. Il avoit dans le fond de fon.ranr une par«^ 
faite eftîme pour lui , ft une înclhiation que la fui- ' 
te mdme n'a tas tont-i-tet éteihte; llvivoft dont' 
£ a • U^ 
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xcx) Histoire de la Reine 
très •agréablement avec lui,, malgré tout ce 
qui s*étok .paflë avec fa meré» & n'a voit point 
changé à ion égard fes ^manières libres k. famU 
lieres. 

Cei bontés du Roi balançoienc quelquefois les 
deflêlAS du Connétable, aufli bien que la vue de 
la PrinceiTe , qu*ll ne pouvoit fe réfoudre à per- 
dre pour jamais. II avoit des retours de veni^, 
qui le faifoient revenir â fon devoir; mais les fou- 
venirs de l'injure & de rinjuidice qu'il prétendoic 
ou'on lui avoit faites dans la perte de fon procès, 
& la haine qu'il avoit pour Madame d'Angouié- 
Die, le replongoient dans fesréiblucions criuii* 
Aelles, tellement qu'il avoit une gêne d'efprit â 
laquelle rien ne pouvoit égaler. Il ne vouloit 
point me confier ce dangereux fecret; mais il 
19e pria de lai faire parler en particulier à la Ducbef- 
fed'Alençon» i qui il avoit réfolu d'ouvrir fon 
cœur, & de lui dire tout ce que r£mpereur lui 
fMfoit offrir ;& s'il l'eût fait» les malheurs qui font 

S privés i la France n'auroient jamais été. Mais les 
eftinées font inétitables , & la PrinceiTe, par une 
prudence qui l'a trompée, refufa cet entretien 
qu'il deiiroit fi padionnément. Elle fçavoit que 
depuis toutes fes malbeureufes aSairts elle étolt 
IncèiTamment épiée par fa mère aufC bien que le 
Connétable; elle craignoit l'éclat terrible de cette 
cpnverration,qui feroit indubitablement fçue delà 
Ducheflè: de forte que le Ouc de Bourbon, en* 
core irréfoiu dans fon entreprife, n'efpéroit plus 
de parler i la PrinceiTe, quand le fort lui en pré- 
Tenta une occaHon. 

^Un matin que le Roi & la PrlnceOe fa fœur 
fe*parJoient i leur ordinaire de quelques affaires 
dpnt ils décidoient toujours enfemble, ils convin- 
rçht qu'ils lesachéveroient i'après-dlnée» de forte 
qiM quand la Reine fut rentrée dans Ton cablne( 
êgï^i f9Q dtaer» où Madame d'AIeoçon fut quel- 
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DE Navarre,/. Partie, tôt 
que temps avec elle, elle alla à l'appartemenC 
du Roi y laifTa fa fuite dans fa chambre , & fe 
trouva feule dans un petit pafTage qui conduifoie 
au cabinet du Roi, dont les entrées lui étolene 
libres à toutes les heures. KDe l'ouvrit dond 
& y entra; elle chercha le Roi fon frère, elle 
se le trouva pas, elle né vit que le Connétable, 
altos de quelle manière 7 voici ce qu'il tfï né* 
ceflaire de Tçavoir. 

Il étoit afljs fur une chaife, la rête.un peu ren** 
verfée, regardant un grand portrait de la Duchef» 
fe d'Alençon , qui étoit vi^ - â - vis de lui. 11 s'ap- 
puyoît fur une table ayant dans la main un petit 
portrait de cette jeune PrincelTe, & l'on eAt ]u« 
gé par fonaéb'on qu'il n'en pouvolt afTea avoir de- 
vaat fes yeux. Dans l'autre main ilcenoitun mou- 
choir, dont il fembloit qu'il eût deflèin d'efTuyer 
quelques larmes qui couloient lentement fur fet 
joues. La PrincêfTe recula quelques pas , en te 
voyant que lui; &, attendrie de l'état où elle \tf 
trouvoit, elle demeura fufpehdue, & baifTi Iti 
yeux, émue fans- doute par un objet fi peu ar^ 
tendu. Le Prince fit un cri de joye en l'appcr- 
cevant; & la voyant feule, & ne confidérant quar 
ion amour, il courut les bras ouverts vers eller 
fe jetta â fes genoux » & les lui embraifa avec 
«ae aélion il paSîonnée & fî naturelle, quMl n'y a 
point de cœur qu'il n'eût touché. Il fut quelque 
temps fans parler, & prenant enfuite la parole 
tout hors de lui: Quel bonheur, lui dit -il, Ma-^ 
dame! Je pourrai donc vous entretenir un mo* 
ment fans témoins : foufFr^z-Ie je vous en co»- 
jure; il y va de ma vie, il y va de plus que de 
sia ?ie. Seigneur, lui dit -elle» lalfTez-moi.^ 
Où eft le Roi? Le Roi, reprit-il, vient de pa(* 
fer chez la Comtefle de Châteaubriant , il m'af 
commandé de l'attendre une demie- heure. Acr 
cordez-moi ce temps , Madame. Je ae le puis ^ 
E a »^ 
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10» HiSTOIRB Dï tA ReTNB ' 
leprit Madame d'AIençon. Sçavez-vous ce que- 
t'ai i vous dire? continua- 1- il; je ne vous par- 
lerai point de cet amour que vous rendez fi mal» 
heureux, & dont je feris toute la violence avec. 
plus de foumiffion & plus de confiance qu'un au- 
tre cœur n'eft capable de la reflentir^ J'ai à voua 
faire voir des crimes prêts à fc commettre » des 
trahirons, dts perlidi<îs, des chofes énormes, que 
TOUS feule pouve:» empêcher. Eh bren » die Isv 
Ducheffe un peu interdite, venez chez la Com- 
leffe de Chiteaubrîant , je vous écouterai • là^ 
Ah! je ne puis parler qu'ici, répliqua Iç Prince,, 
en lui; ferrant les genoux plus fortement que ja- 
mais. Ëcoutcz - moi , ma chère Pxincefle ; laiffèz* 
moi encore un moment jouir de l'unique banheur 
«^ue j'ai eu en loute ma vie: & comme elle fal- 
pïii des efFaris pour fe démêler de fes bras , & 
qu'elle étoit un peu penchée ver;s. lui, la poite 
ëtt cabinet s'ouvrit, & ce fut la Duchefle d'An* 

Î;oulême qui entra , & qui les furprk de cetto^ 
orte. Quelle vuet quel afpe^l Elle d^meur% 
confternée, elle pâlk , elle tremWfa,' & uqe fu- 
reur foudaîne prenant la pJace de fes timides oioch 
vemens, fou vidage parut d'ubord tout en feu ;; 
& l'audace revenant dans Ton aélion .& dans ]tt 
ton de fa voixr Je vous interromps, leut dit-eU 
Je dans des tranfports qui ont choid uo lieu com- 
mode pour éclater dans toutes leurs douceurs^; 
& voyant encore le portrait de fa fille dans là 
snain du Connétable» cette vue augmentant fa r«4 
ge, & lui &lfant tout«à*fak perdre le ra!ifbn». 
Perfide , hii dit • eUe, voiU donc le ftijet qui V» 
fait refuftr toute cette grandeur â laquelle 
j'avois voulu Céleverl Coîntent des ftveujs de 1» 
fille, tu rebutois celles delà mère; & refufant 
d'entrer ,danfl llalliance de ton Roi , tu dcshono- 
jois fa famille par ce honteux commerce où je te 
iurpsenit Âbl s'écûetenc easiêaiie temps le Pitn*. 

ce- 
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ce& la PrinceOTe avec împétuofité. Ahl Mada* 
me, coDtinua le Duc de Bourbon, ces abomina* 
(ions foinc bien dignes d être conçae;, par un cœur 
comme le vôcrç, é£» d'être prononcées par une 
pérfonne comme vous. Taîfez-voas înfolent, 
lui dit la Princefllî emportée. Je (çauraî bien voufc 
mettre à la raifon, en puniifent l'indigne objet 
des mépris qu'otl m'a fait fouffrir. Le Connéta- 
ble pâlit à fan tout à ces redoutables paroles t 
mais ce fut pour l'innocente Prînceffe, qui, Or* 
mant enfin de toute cette héroïque hardiefTe quie 
la vra/e vertu infpire» Madame, dit-elle à (i, 
loerfi, les apparences font fouvent trotnpeufes,: 
je ne nierai point que vous n'ayez lieu dé 
prendre des foupçons, qui ne nife fohc pasavati- 
lageùx, mais j'ofe dire que Vobs les pôuflez trop 
loin. Le Ciel fçaii û je m.érlte le tfâitfeménC que 
voas mé faites; je me Juftlfierai dans uh tfempS od 
votre bonté daignera m'écouter , j'e m^ retire ; 
& vous Prince v' dit -elle eh fe tournant Veh tm% 
fongez qiiec'eft ma mère., ElleJh uhe profon» 
dé révérence 4 la DuchblTé, 8t Vén àllâî ces deô- 
aiers mots^ qui étoîeht propres â modérer Pera'- 
portement du Prince, redoubreréilt ùel^uî de Mada- 
me ti'Angoulômé , elle en réntît tout le poids. Ce 
fut un trait pôrçant'lancé an lAil^eu de fon coeur. 
£lle connut té pouvoir que la PrihcelTe croyoit 
avoir, fur leDîic de Bourbon , elle voyoit écîalrciei 
toutes les vérités qu'elle crai^noit. Qu'elle 
foufeith& à fa vidîbnçe près, elle éroît ai&z i 
plaindre. dsiK ce Qu'elle crov'ôlt avoir ya. . 
• Queue dit'- elle J)oînt tî'tnjurieux contre fa 
fille. & d'ouiratteaflt contre leCon-nétableî.Mats, 
fe Toùvètiant-des derniers ordres de la Owcheflfe 
d*Alençon ♦ il voulut lut patler ai^ec douceur, 6ç> 
ii lui dit fincèrémefat comment cette aventure ve» 
npit de fe palTer , & comment elle étoit arri- 
vée par hazàrd. Cette manierç la ramena en 
E 4 effet. 
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fLfftC, mais ce fut pour la rejeuer dans une bots- 
tjsufe pôurrufte de Tes premiers defTeins. Le 
prince les rebuta avec dédain» ^lle fe renflamina 
de colère, lin peu après elle reprit un caraétere 
de douceur^ II lui avo^ia qu*il aimoît la Prin- 
cçfïéy & lui dit» avec un ckagrm capable de la 
perfuader , l'infortune de fonamour » &tes.rigueurs 
continuelles qu'elle y apportoit. Cet aveu ne 
fervit qu'à l'aigrir davantage ;& eUe éeoit fi trou- 
blée, que changeant de moment à autre, tantôt el- 
le fe fervolt des paroles les plus paflionnées que 
Tamour peut înfpirer , & tantôt elle difott des^ 
chofes fi terribles, que ht haine la plus véhémente 
n'a rien de fi.demeruré, - Âinfî fa raifon démontée 
lui 'faifoit Jouer toutes fortes de perfohnages , & 
cette déplorable f rincefle étpit Taffreui; jouet de 
toutes les paflîoni^ 

Tandis qu'elle continuort à^l'acçablèr de repro» 
ches & de tendrefie , de prpmefies & de mena- 
ces, fon illuftré fille étoît allée chez la Comtefiè 
de Châteaubrlant y & elle avQît dit au Roi ce qui 
Te paflbi^'dans fon cabinet, le priant des*/ rendre 
pron^ptement r il le fit pour obliger ia fœur,:& 
pour finir une fcene fi de (agréable*! ii eut tant de 
confufion du'défordwpû il trô^jwa fa mcre,. qu'il 
ne put &'empéicb4>r. de dire quelques duretés au 
Connétable, qui, le regardant fièrement , ne loi fît 
aucune réponfe, & fortit de ce lieu^ fatal,, bieà 
Téfolu de n'/ rentrer de fa^vîe, & d'exécuter ca 
toute manière les fun.efies* réfolutions qufon tïf 
«boit de lui infpîrër depuis fi long-^emps». 

Madame d'Angouléme, ne pouvant contenir fa* 
lagé & fa douleur, eut encore l'aveuglenient de 
tboifir l'Amiral pour fon confident. Elle lut fit 
part de ce qu'elle a voit cru voir d'intelligence 
criminelle entre fa. 611e & le Connétable, afin de 
tintérefler â obferver leurs aftions, & à l'obliger 
^arj&illeiaept.â lui. en rendre compter elle ne fon* 

geoit 
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;eoIt pas dans fa colère à Tes retours de douceur,. 
t elle animolc contre ce Prince le plus grand en* 
neml qu'il eût. 

Bonivét apprit ce que lui dit la Ducheflb ayee-* 
des tran/porcs peu rerpeâueux, & dans lefquels 
H ne la ménagea point fur les égards qu'il devoit 
avoir pour la plus vertueufe PrlûceiTe du monde* 
qui écoit fa fille, & la fœur de Ton Roi. Il lui 
promit qu'il la feroit 11 bieil obCerver, & le Con- 
nétable auiliy qu'il ne leur feroit pas poffible de* 
te voir ni de fe parler fans qu*il le fçûc En efFeC 
il mit tous fes efpions en campagne, & la Prin* * 
cefle ne faifoit aucun pas qu*il n*en flElc in(lrulr«. 
Cependant le Cot^nétable^fur le point de prendre 
une réfolutlon déterminée , voulut faire entendre' 
â la DucbefTe d'AIençon, qu'il alloit lui dîrea- 
dieUy pour bien long-tempsau-molns, iicen'étoîr 
pour toujours. Il ne vouloir plus lut dire , com- 
me autrefois, fon projet, car il a voit réfolu de 
Kexécucer; il n'étoit plus temps de s'en dédire.» 
Il fe doutoit bien que (i elle le fçavoit,. elle l'em 
empécberoit; mais il vouloit lui parler une fois- 
en fa vie en liberté avant de la quitter; dans ce* 
defTçin , il n'employa le temps qu'il refta encore,, 
qu'à me tourmenter, ft ^ prier la PrinceiTe Re- 
née de lui procurer un entretien particulier. Il 
ne nous auroit par été pofCble d'y réufïïi^f fî lat 
Cour ne fût venue faire un petit cour ici, où la 
liberté de la campagne nous fut plus commode* 
qu'à Paris. La PrincelTe n'y voulut pourtant con* 
fentir, qu'à condition' que Madame Renée & mo0 
y ferions toujours préfentes; afin que fî cette en- 
trevue venoit à être fçue, comme elle le.Cral* 
gnolt, il n'y parût pas un mlilete criminel. Lu- 
voilà donc réfolue à recevoir les* adieux de ce* 
Prin<:e infortuné, dont elle approuvolt àlTea la re- 
traite pour quelque temps; car elle étoit bien é^- 
a s loigpée? 
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loignée d'imaginer rboriible deàcio qu'il avoit 
conçu. 

Les PrfDcèflcsS lui firent rçavoîr par moî, qu'il 
fe trouvât daos le PavlUpa de la:Forèt: c'eufé 
néme où faî appris que vous av/ez paÛé le refte 

ê> la suit que le brave Lautr^c vous rencootra» 
ependant elles firent plufieurs * toar$ de prome* 
nade; apnt lailTé leurs Dames & leurs filles, elles 
cntrerei>t feulemem avejc mohdans 'h ùA<^n » Quelles^ 
trouvèrent le Connétable. Il étoit tride comme 
un Amant qui va quitter pour toujours fa Mal* 
treiTé. Il ravança vers elle avec beaucoup de 
mélancolie dans tes yeux. Te vous fuis bien obli- 
gé. Madame» lui dit^il » de ce qi^e tout h^J & 
tout perfécuté que Je fuis. dans cette Cour, j*ai 
pèrxniilîon de prendre congé de vous. Je n*atten« 
dois que cet honneur. Madame, pour partir: je 
partirai demain , & j*irai , que ïçai-je oix f peut- être 
au bout du Monde» Je ne fçai , Madame , fi eu 
croyant que je ne vous verrai de ma vie, je pui» 
parler dans ces derniers momens d^un amour in« 
fortuné,, qu'il y a (î longtemps que vous condam- 
nez au filence : je ine fuis tû » & ^'e me tairois 
encore avec la m&me foumiflion, fi je n'a vois aa 
que ces dernières & innocentes marques d*une 
paffion fi véritable & û reTpeâueufe ne pour» 
zoi&nt ofienfer votre vertu.. Hélas ( Madame , 
je crains mQn.dérefpoîr ; où ne va-t-il pas me 
porter? II fe'tôt en cet endroit , & attacha, fes 
yeux avec beaucoup de trouble & d'amour fur le 
nlfage de la Princefle^ qui s^attendrifloit, & qui 
laifTa fomber quelques larmes. Elles furent in« 
continent fuivits de celles du Duc V ^ le filence 
fut long. Enfin ^ Ce falfant une eniicre violence: 
Je voudroîs expirer à vos yeux ^ reprit- il, & 
|e fuis un lâche de ne mourir pas une. fois en mm 
lie dftg/oiie & de pldifirA Fttir<|ue Je ne l'ai point 

- M 
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Clh côufcj Uifàls qme je l'ai dû faire de chagrin 
ft de douleon Julie Dieu I s'écria •t-n« joi« 

gitm: l^s mains,. & Itê éltvaot 4 Tes yeuxenbait 
Ht fa vête. Que voii-jo? Il fe tût encore, &âu- 
tùn de ooQt nepui parten fortune, ê'écrîa-i«>H 
enfin, je te défie de m'accabler plus durementL 
Tous tes traits fone ImpuMl^ns» je ne puis rece* 
voir que ceux qui partent des beaux yedx de roâ 
chère Princeifo. Cependant je vous quitte, re» 
prit* il avec un profond fboptr, & je ne fçal 

Suand je vous rev^rraf. M'onbliereg- vous , Ma^ 
ame? vous rangeve2>- vous ds parti de mes eh» 
liemis?-mé ferait «Il permis de* croire «que vont 
vous fouviendrëxavec pies de> pitié que de coïts 
re des fentlm^ie que- j^oreavblf pour ^ous? Qu'iii 
ibm cendreii continua- f'flr'qa'its font pàllion>> 
nésl quUls font fincerei & ferptétueutl LaflTee* 
moi parler , Madame , je né bleûTe point vôtre 
tffoîfe. Ctù pent-toe la dernieie foie qiit j« 
voun verrai. 

Oq ne s'oppofoit point i ce que difbic ce mt* 

fémble Prince « & il eut pu parler encore long»* 

fempt. La DachéO^ d*Alen^on cberchoit des 

termes qut ne laifTairent pas trop voir fa tendreP 

ki, ft qui n'afiligéafient pas auflî le Connétable 

encore plus qu'il ne Tétoit* . Elle altoît s*expUi» 

quer, quand nous fûmes tous bien étonnés de voir 

entrer i*Affllrat aVet one hardiefft dont il étoiî 

i^ul capable. Lu Princedb ftenéeiSi mol nouft pa« 

fûmes très-offan(%tfs de Om procédé. Le Dud 

eut envie de lui commander de fortlr^ & par Ift 

fidrté de fdi regards nous fugelmea quil iilloie lui 

dire <;|uelque chofe de defagréabléi iVlais la (kgë 

Ytinceflb, â*<]ui un moment fvfBfott dans les plul 

grahdes occdflonj pour prendre les fenls parti» 

niChnnables^ remettant le catmé dans fes jé\iJt 

«'avança vers l*Amltal avec- un air de majeftéi 

ciipable dé fake ucmbler.4e plus (émértire* Bot» 

£6 lûvet. 
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ftivcù». lui dit- die, vos efpiofis: vobs oôl bfeni 
•fervL 11' ed vrai, j*«i voulu recevoir U% adieux 
dui fjMQce qui parc demaîni ..Je ne. prétena pas 
n'en cacher;. il:m*a die tout ce qu'il a. voidu^mé 
dire, mais .je n^ Itû ai pa» encore p^lé* J|3 fuis 
.bien-aiiib que ce foie ^«ant vous, &tje VGtua a(^ 
iîire tnêm& que ce fera a^ec moins de contrainte; 
Seigneur, dit-elle , en Te tournant vers leCoD* 
jiécable, je ne puia aflez vous dire que j'ai été fen« 
fible à tous les. chagrins qtte vous avez eu. Que 
je fouhaite que votre fortune. devienne meilleure* 
ii^ue je' me fouviendrai toujpura avec plalOr d« 
votre vertu I & que fl miOii aftiine;étoit.néçeiraire 
au bonheur de vQCre vie ^ voua: feriez l'hpmme 
du monde k pius heureux , parce que lieO' n'^ 
pu régaler. AJieu Prince^ contiouart-elle, enfe 
fbifant un grand effort pour demeurer mnlirelTe d'el- 
le même. Adieu, fouvenez-vous quelquefois de 
nous. Elle lui tendit la main en difant ceja; le 
Prince la prit avec autant d*amour que de refpeft, 
& la baifa d^une maniiere pa/Eonnée. Après quoi». 
A^adame Renée & moi l'embralTâmçs, & lui dimet 
ce que nous pûmes : mais tiotr e trouSie s'ezpliquoifc 
bien mieux que nos^aroles. 
: Je vous dirai, que pendant tout ce que je jeleos- 
dJB vous repréfenter, l'Amiral étoit demeuré, mal* 
fré fon audace naturelle , dans une confufion que 
xe ne puis exprimer^ ^11 ne 'S*étoit point atteodU' 
i l'air ni aux paroles de la PrincefTe, qui Tavoient 
6 fort déconcerté t q/iie c'étoit une chofe pitoyable 
de let voir alnii». ; > 

Suand nous ejOjAes fait nos adieux au Prince». 
luchelTe d*Alençon nous prit fous les brai » 
Madame Renée & moi , & marcha vers la porte;: 
aiais, avant de fortir, veyaniqu'elle laiflbi^leDua 
die Bourbon & TAmirs^ enfemble , elle recula d^n 
fat ^ & fe tournant vers ce dernier: Bonivet, lui 
difrelle»jie voua pu& d'aller. dire i Madame là 
' • .\ ' .Si- 
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Sgèiléchate àe ' me venir paiier. L'Amiral eu 
paflam lui fit' une profonde cévéreBce,èIle le fuivic 
en faifant encore iin (ignede tête âa OucdeBoiu^ 
.bon. i' ..•..',; . ! . 

: Ce Prince ie crut moto imaUieoreur qu'il ;dc 
J-âvoit M de fa vie »: & quand il faifoit refiexioa 
4ittx parolea que la Prinicefie avoiCF diM devant 
l'Amiral , H y trouvait un charme jurqu-'alofs jii* 
connu à fon cœur. La retenue & la vettu de Ma* 
dame 4*AleniÇon ^i allèient Jurqu'i la plus grau* 
de révérité .ne loi avqient jamais n'en lailTé dire 
de femblable;. & ces paroles û (impies 6c. fi or^ 
dinaîres dans te commun u&gp de la civilité ».devc» 
notent d'un prix infini pour le Connétable pronon* 
cées de, la bouche de cène Princefle. Il alla dés 
le foir méme^prendre congé du Roi» qui ne s*op* 
pofa point i fon départ, n'étant pas flcbé qu^I 
fubfiQàt quelque temps à caufe des violences con^ 
(inuelles de fa mère» qui caufoient ^ous lesjourt 
quelque nouvel éclat; 

Cette PHncefle femie vivement ce départ;. elle 
aiffloi^ encore mieux le voir ingrat » que de ne 
le point voir du tout» La douleur qB'jeJle enfref* 
fencoit» Ce répandit av^c tant d'aigreur fur la Du* 
fihtîk d*Alençpn, que toute Ja Cour en murmu» 
roit. Le Duc d^Alençon même, qui connoiflbit là 
vertu de fa femme 9 eut quelques paroles piquan- 
tes avec fa belte -mère fur la perfécution qu'elle 
hii faifoit ; le Roi Sufli lui en parla avec cha* 
grin. La DucheflTe d'AlençoOi toujours^ pruden* 
te ft refpeâueuGsé jugea à propos de r'abfantea 
aufli, jufqu'i ce que m fureuc cle fa mère fût ap^ 
vaifée. Elle le fit trouver bon i Con mari & aii^ 
kol; elle cboifit une parfaitement belle maifoii 
à une difiance alTez éloignée de Paris, aF.n qtao 
ks vlfices ne rimportunaflènt point. Bien des 
Sames s'emprefTerent *pour la futvre; &, û elio 
f&( voBlu I la Cour eOc été bi«niOt d^fcxie par 
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le nbmbfë de celles qui voulaient i^offlr la fieÉ« 
M* Elle' kt jmDerèlB iivec cet air clianikanc qoi 
lui gagneifl bievles.oœorfJ lEIle pria 46 Cdmte 
de Saocerre de trouver boDt)ue je i*accompagtt»l^ 
te; %f confcmikipsr Ifeartrêmeifomplaîlince qu*il 
ivbit pour moi^i&iiouf £bnetien6n dotrd voyage 
^ Qte MSà poi d*£tfo loti^ 11 dura près de ^ua^ 
tre mois. Pendant loe temps la Rf ine vinc ane 
fols voir, la Ptiocelfe: Madame Renée y vint trois 
fbds, & f dbÉieuù b0iti)i«irs ciiaque f^. Le Roi 
yireAoit tri»-irouveiu: jepuis dire que quoique 
nous fUfliohq aiKeii Ceulea» )e>ne me fuis jaaiais 
AOins ennuyée : car » ixmme le Doc d' Aleitç^ &> 
^toiipas, tious n'ipriooi aucune contrainte; éLfbi- 
ineur & Ifefprit de la Princeffe ont des ctiaroiei 
qui fiiifoieot moA unique (acisEïâionr 

Quoiqu'elle ne fût pas bien ifaye* eilé ne Ial& 
foit pas de ît divertir dan» ce beau défert. Li 
malfon de la DucheiTe écoiit grande » ' &"cômpofée 
de femmes très - aimables , & de très - honnêtes 
gens. It y avoit tous lei fmn des ma(]({ues char* 
jnantesr Le fa;Q»eux Goùdimél léfs 'COâduifOTf. 
Comme toutes ces p^rfoiines Tçavotent chanter & 
joiib de diversf inftrumens , elle avore d^ftiné im 
grand cabinet à c^é de fii chambre,' où prefqot 
il toutes les heures du jour il y avoft quelque ia^^réa* 
bit fimphonie. Souvent des airs <i tendres floai 
laifoient rélTouvenir & des temps 6L dealî^Wc oil 
nous tes avions entendus. Rien ne rappelle pld» 
les dhofes qui (ù fcmt paflëes. Hdbist me difort* 
elle quelquetois^ j'ai danfé ceU av^oleOoDnétâbl« 
une autre fbis ^H m'a apt>ri8 x»ne ohsiKbtki Vodi 
fouvénéa-voûs , posurfbfvoit^lleVdecè^ joiM^ oâ 
férois R parée)) cette fête; oCi toihaiarA fit qao 
te' Prince e&t les même^ c<Hile«fa qoe nM^ Âin« 
fi tout Tervoit malgré elle â lui ramener mille 
ebofdè dand re()iHc'qui*f}*étQftfftt pvtftr^vanii' 
mM à ee piUVft Piiiicr^ 1)1;..... 
?. ^ :i Utt 
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Vn jour que j'étois occupé à parler de quel* 
eues affafres avec an l^mme aue le Comte dd 
Sancerre m'avoît envoyé » )a PrlôfçiTe pàfla daoi 
fpa^cabÎDec dans iè delfein. de Ifre. Bile lu( en é& 
téïi.& la muCque qui éfoit tout auprès jie Isf 
dérpùrna pas d'abord; mais, comme elle l^!aimê 
avec une paflion extrême, inténfiblement éllen^ 
ffut plus ce qu'elle lifoit, elle ne tourna plus len 
feuillets, de îpn livre« 9l elle rêva fans 8*appérce« 
voir elle-même qu*e)I» revoit. Des airs admira^i^ 
bles de viojons} que . toutea fortes d'inllrumeni 
jouoient, mêlés à la douceur des voii« la firent 
revenir à elle^ Elle fe levt> &'s'a(&t fur un pe- 
tit lit de repos le dos renverfij & appuyé fur def 
carreaux i tous ces divers fons rattachèrent pro^ 
fondement. Elle entendit enfin les airs du ballet 
des Satires: lis ^agitèrent» & lui rappetlerent dç 
doux fouvenÎF?. 

La mufique a cela de propre, qu*telle émeut af^ 
iëment Tame» Se y va pour alnQ dire réveiller tou^ 
tes tes paillons* La tendreiTe femblet lui être aflu? 
jettîe. La PrincelTe l'éprouva, elle Te fentit at^ 
tendrie: Timage du Connétable vint remplir tour 
te .retendue de fon cœur. Elle ié fouvint dé 
fon amour & de fes malheurs.^ . Enfin » que ne 
penfa-t^elle point ? Elle changea de (Ituation ^ & 
baifTant fon cçrps elle appuya Içs deux mains, fuf 
Ion vifage* 

En cet état il fut en un moment tout couver^ 
de larmes , qu^il lui fut (mpofllble de pouvoir re^ 
tenir; elle leur laifiTa un libre cours, & revenant 
tout d*an coup h elle-même, Ta foibleile iMpout 
vanta, elle leva les yeux au Ciel en la déplorant^ 
& fonant brurquement elle defcendii un perron 
qui donnoit'dans un parterre; elle le traverfa en 
courant» & s'enfonçant dans un grav^d Bols^ ellç 
crut par cette fuite éviter ce qu'elle avbit trop 
bctemeot dans le cio^r» Mlfi aroU beau fui< 
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rinfôrtimée Princcfle » elle portait avec^IIe ce 
qu'elle cropit fuir; fa côurfe précipitée ne s'arrâ- 
caque quand elfe fût hors d'haleine, & que de laf- 
fitude ^lle fc laHTa aller fur l*herbe; elle sy cpa-î 
cha triplement en étendant Tes beaux bras;, elle 
rcpofa fôn corps accable; mais' elle fcntit bien 
qu'elle ne donnoit aucune trêve aux peines de Tef- 
prit: honteufc d'un état dont elle ne fe rendoîc 
pas abfolument la maltreife.'elie en foupira de re- 
gret. Elle*rappella toute fa l'aifon, & voulut lui 
redonner le même enïpire -auquel fon amé s'étofc 
fl fouvént foutnffe; 

• Mats quoil on a des jours de folWefle où 7e 
plliTs fort ne fçauroit réfifter; elle l'éprouva, fes 
pleurs recommencèrent i couler avec plus de vio- 
lence, & je la trouvai en cet état. Ayant été aver« 
tîe du lieu où elle étoit» par fes filles qui Ta- 
voient vue de loin, & qui ne s'en étoient pas ap* 
prochées par refpeft: Qu'àvez-vous, lui dîs-jeV 
ina belle Princellë? effrayée de la trouver ainfi, & 
in'afKyant à terre auprès d'elle : Qu'avez- vous» 
Madame? 'Avez-vous reçu des nouvelles du Roi 
qui vous affligent ? Non , reprit- elle , ç'eft moi- 
même qui me réduis ainfi avec une ba{Iè(re extrê- 
me. Uwe idéte cruelle du Connétable, & plus 
perfécutante que jamais, eft venue me jetterdans 
ce défordre où vous me voyez. Enfin, je fuis 
plus foible que je ne l'ai jamais ét^. Gourmandes 
ma foiBlelFe, nia chère CbmtèHe, rie m'épia rgnez 
pas, faites-moi honte, je fufs outré dcconfuCon 
contre. moi-même. Hélas! lui dis-je, je fuis- bien 
plus étonnée, quand je vols qu'avec unie fl opi- 
niâtre pcrfévérance vous avez réfffté à l'amour fl 
fidèle & ff defintéreffé du plus aimable de tous les 
Bommes. Car enfin , û vous avez été fenfible * 
un méHte fi éclatant, il n'en a pas été peur cel^ 

Î lus heureux, & vous n*en avez pas moins fouf- 
îrt. Depuis quel- temps, bon Dieu,, vivez- vour 

dflot* 
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AfiS'la coneraitrte, fans jamais vous laifTet échap- 
per à rien qui pût flatter fa paffion? Vous tiraa« 
Qifez iDcefTamment la vôtre; qu'il feroit heureux 
s'il fçavoit feulement que voua avez penfé un 
moment à luiw f y penfe trop^, réprit la Frincef- 
fe, pour le repos de ma vie r je m*y fuis aban* 
donnée aujourd'hui avec une folblefle que j'ai pei- 
ne à comprendre moi-même;. Vous m'avez quit- 
tée. J'ai paflfé dans mon cabinet , je n'ai pu rien 
faire t j'ai entendu la mufique avec plaifîr : elle 
m'a conduite plus loin que je ne voulois. Je 
me fois relTouvenue dés danfes-que j'ai danfé^^a 
avec le Gonnétable âtn airs oue nous avons tant 
chantés , ils m'ont ramené, infenûblemest i ce 
même tempfL. La FSte de Vénus , les Jieux de 
Flore» la Grotte de DIdon , le Ballet des Satires» 
toute cette délicîeufe harmonie eft venue renver* 
fer & confondre tout ce que j'ai confervé juf- 
qu'icl de raifon* 11 faut même que je Paye en«^ 
tiérement perdue, pour vous avouée mes égare* 
mens.. 

C'eil alnfi'qué là plus'fâge perfônne qui ait ;a-- 
mais été, m'avouoit des mouvemensli involoniai^ 
Ks, tandis que lé Prince fon Amànt^n'ofa jamaia 
venir fe montrée dan^ fa Iblitude, tant il étoit fou* 
mis & refpeéhieiFt^ fijachant bien qu'il l*offen(c- 
loit mortellement; car ayant prévu qu'il pourroît 
bien former ce deiTein,- elle m'ordonna de le lui 
défendre de fa part. 

Le Roi, s'ennuyant d'être fi long-temps privé 
de lavue- d^une feeulr (1 chère, vint pour lâ rame- 
ner lui- même accompagné de la PrincelTe Renée; 
la Dacheûè fa mère la reçut aVec une froidjeur un 
peu radoucie, folt qu'elle voulût complaire au Roi 
fon fils, ou qu'elle eût connu toutes (es injuflices. 

Madame de Sancerre en étoit en cet epdroit de 
l'HîftoireJo la Reine, quand Madame de Caumont 
«Btiadana le cabinet; elle arrivoit de Paris, & 

ayante 
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ayad^ fçu que ks FrjDcefT^^^ Erpa^ooles. éioieiU i 
ta Cour, elli! venoit les voir, ayant fak une graa* 
de amftié avec elles durant le voyage.de U Du* 
chefle d*A1ençon à Madricl ,<où elle avoit fuii^i cet. 
te Prîncefle, Elles s'^iùbxaflerent avec une graa- 
de tendrefle^ & après s'être dit bien des cbofes 
avec cette âgréa1>Ie cônfunôn qui marque û bies 
le caraélere dt \9l véritaljfe joie, Madaniie de Cau- 
tnont leur dit que la Reine & la Princeife les ac- 
^tcndoîent pour s'allerprcfoieperenfemye, , 

Elles furent toutes quatre les trouver, & mon- 
tèrent avec çîle dans une efpeçp de chariots .leujts 
^Daines & )eurs filles fuivireni à cbçval» cQmiue 
c*étoîjt la coutume, . i ?*' . 

' ' £.$ PrincelTe^ Renée demanda, aux JSfpagnoles où 
et)ês| en étoJbiit des; aventures' d(; ia RçiQe? Af- 
phonfîneprenant la parole,, aqus étions^ ^it-elle, 
à la Maîfon decaoïpagne oii la^Reine s'étoft le- 
^ti^e,.,& ji- uja endroit; qi^l m> fikU W)e Vive m- 
"preffion pàt là peinture naturelle.. qu'a fait la 
CofnteiTe de Sancerre des effets de la Misfiqcff. 
J'ai criJ. être .if tôijt-cç cyai'elle^ a:dit;, j« fn^/uis 
ïepréfcnté tout ce qtie la Reiçe, avpjit, ft^tÂ\i ^ 
la Alufîque a iin fi, gr^n4 .çbarlfif» t pour 
moj , que je ne Tçaurois . rectendrer fans . être 
transportée hors de fnoUmtme.^ Vxh^ t piarlez, 
reprit la Reine, comme, à vous n*éttes pas'l* 
.plus gaye.perfonne do, monde;. 5c, il etft.éian- 
nant qu'une ame qui aime la joie, fejaîàe (i fort 
rtoucher à la Muiique. J*smrois bien .p4i|lô€ cm 
que 1^. Pr incelte d'^Kagoi? l'auj:oit aimée,' Je 
J'aime aiiÛî,' .Madame',, jr^rit-ellej & «vec une 
:telle paflîon quex rien'nVn. peut i^pi'OcHer; J« 
n'ai rien perdu de ce que Madame. de Sancerre 
nous a dit , & en ctt endroit de fon récit je 
jne ' fuis appliquée tous les mouvemens que la 
IMufiquâi a pauft^s, Jp fuis, perfuft4ée » dU.la^Prln- 
celfe I qu'on Taim^e de quelque humeur que Ton 
. ,. * foit, 
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'feit, une pe^foone gaye peut s'attendj-ir,^ & uiac 
perfoone piifi férieufe ira d'ordinaire jufqu'â la^ 



Elles n*en purent dire davantage « parce que 
toutes les jeunes & belles perfonnes qui fui- 
Toteat la Reine & la Princefle entourèrent leur 
cbaiiot, & la plupart leur parlèrent. Alphonfine 
les regardoit avec un merveilleux plaîCr, & pré- 
i^oit dans Ton cœur les coutumes libres de Fran- 
ce à celles d'Ejpagne qui font toujours contraia- 
tes: elle fe fatfoit nommer tout ce qui lui blai- 
foitdans ]\in &dans Tautre fexe. Je voudrois bien 
^voir« Madame, dit elle à la Princeffe Renée» 
qui eft ce grand homme dont le vifage e(l (i 
«iréable & û riant t <]ui eil fur ce cbeval ifabel- 
kâ crin noir, & qui parle à cette Jeune perfon* 
Beqai e(l fi belle» mais dont raii innocent ffl« 
^it aotre qu'elle n*a pas tant d^efprit que de 
Beauté. L.1 Reine & celles qui étoient avec elle 
firent un éclat de rire aux paroles d'Âlphonfîne.. 
L'homme dont tous parlez, dit îa Princefle Re* 
fiée, s'appelle la Rocbe du Maine: c'efl le plu^ 
galand Courtifan t]ue nous ayons » l'efprit le pluft 
^élié, & le cœur le plus ' volage ; cette jeune fîl* 
h à qui il parle s'appelle Pienvant » elle efl de^ 
puis (a mois après de moi» & je fuis afiurée qu'il' 
lui jure dans ce moment un amour & une fidélité 
éternelle. £rle ne me paroit pas trop rafioée noa 
plus qu'à vous. Je adins_^u'iL ne lui perûiade 
tout ce qu'il lui dira/ 

Madame de Vendôme arriva â cheval, avec la 
nie du grand Bâtard de Savoie; & Its Prlncefrv:» 
quelque tems après defceodirent dans un b^l en* 
droit de la forêc, & fe promenèrent à pied. Le. 
Prince de Melphe prit ee temps-là pour s'approcher 
^ fa Princefle de Salerne. La Reine f qui J'eftU 
*wc beaucot^i, luldonna^Ia main quelque tems^ 

6k 
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^ eaniice prenant tàadame de Caumont, elle hl 

laifla une liberté entière. 

Alphonfîne fiât un peu férleufe fe voyant avec 
lai, & elle eut une efpece d'embarras qui ne fit 
point de peine â Caràciol. Il crut voir dans fes 
beaux yeux quelque langueur qu'il n'y avoît ja- 
mais remarquée^ Belle Alphonfîne, lui- dît-il, 
aurez -vous imaginé quelquefois dans cette du- 
re abfence qui nous a trop long- temps répa- 
rés , que je mouroîs d'ennui d# ne vous voir 
pas, que je vous cherchois par toute la Terre, 
& que toujours plein de mon amour , je vous 
dpnnoîs fans didraâion tous les momens de ma 
vie? Seigneur, reprit la Princeffe en rougiflant, 
je crois qu^il n^ ^ pa« trop de mal à vous 
avouer une partie de ce (]ue vous me dites* 
Je crois que ^ous nous avez plaintes Se cher- 
chées , & je foubaîte que vous ayez penfé à noiii 
avec qoelfiué forte d*appficatîon : mais', Seigneur, 
apprenez -moi ,ce qu'effc devenu le Marquis da 
Guad? Que ^énfa-t-on- chez Tlnfante Ifabelle 
quand on ne nous trouva plus? Rt pourquoi me 
parolifez-vous attaché à cette Cour? Madame, re- 
prît le Prince de Melphe, je vais vous appren- 
dre tout ce que vous me demandez, & il mê fem* 
ble que je ne vous Taural jamais aflèz-tôt dît. 

Il y avoit ^éji quelque temps que Ton YOUi 
avoit enlevées, vous & la Princefle d'Arragon, 
avant que les premiers Gardes de la Maifon de 
l'Empereur en fuffent avertis*. Quelque paflfant 
ayant vu de loin la vîôlence qu'on vous faîfoit 
en vinrent apporter la nouvelle, mais non pas 
aflez - tôt pour y pouvoir remédier. On envoya 
de tous côtés par l'ordre de l'Empereur, & nous 
courûmes avec plus de promptitude que.le^ au« 
très, le Marquis du Guail & mol, mais avec auili 
peu de fuccès ; ft le lendemain n'étant arrivés 
qu'un peu tard â la cérémonie des Noces de l'Ëm- 
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pereur» il;noas en fit mauvais vifage» quoiqu'il, 
dût excufer mieux. qu*un autre les manquemens 
que Taoïour fait faire, étant, comme vous le fça* 
vez, le plus fufceptible de tous les hommes. L*In- 
faute Ifabelle fut très-affligée de votre perte; elle 
en ^it touchée en amie, & en PriDceiTe glorieu* 
fe aufn , qui fentit vivement I*infoIence de i'atten* 
tat qu'on avoit ofé commettre dans fa Maifôn. 
On ne connut que c*étoit le Duc de Nagera, & 
Dom Sanche de Lève, qui avoienc'eu cette au- 
dace , que quancf on ne les vit pas au Mariage de 
l'Empereur. Il fut extrêmement irrité contre l'un 
& l'autre. Pefcaire étant mort, le Connétable de 
Bourbon alla remplir fa place dans l'Armée d'Ità* 
.lie, & le Marquis du Guaft eut des ordres précis 
de fe rendre auprès de lui. Du Guaft me quitta 
le défefpoir dans Tame de ne fçavoir point où 
étoit la PrinceiFe d'Arragon, lui & moi avroni 
envoyé par toute l'Europe pour tkher d'appren* 
dre de vos nouvelles. Nous nous embrainmes 
mille fois en nous réparant; & l'Empereur m'a- ] 
yant encore propofé de lui remettre entre les 
mains l'Abruzze, parce qu1l ne lui DMnquoit' 
prefque que cette Province pour être "maître de 
tout le Royaume de Naples, je le refufai; & ju« ' 
géant qu*il vouloît me faire un mauvais parti , je 
le quitai & m'en allai en diligence à Naples. J'7 
trouvai le Prince voire père outré de votre cn« 
lévement, & piqué auflî contre l'Empereur; jel • 
lui communiquai le defleln^^ue j'avols pris qe ! 
m'éiabllr pour toujours en France; il l'approuva. ; 
Vous fçavez, ma PrlnceiTe, que. j'y avois déjà* 
ftrvi , « que j'y avoîs'pour ainfi dire honoré mçs ^ 
premières armes. Le Prince de Saiérne me corn- ] 
manda de vous épouj^r en quelque endrpit du ' 
Monde que je vous trouvalTe, & voilà une Lettre, . 
Madame, par où vous connoltrez fes intentions. ; 
Z4a Frinceue'Alphonlîn^ id |>rU enrou^tlT^nt, &] 
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lut av<c uû déforfllre qui parut Air fou 
beau vifage: elle tâcha de fe remettre pourtant, 
Seigi^éur, dit-elle d Càraciol, les ordres de mon 
père fant û précis, que je vois bien que je ne 
iniis loi derobéir fens attirer foD indignation : auf- 
Û ce n*efl pas mon deflein , pourfuivlr-elle en 
fouriant d*une manière agréable ; malF » fî vous le 
trouvez bon 9 quoiqu'il me prefcrive, écrirons- 
}ul^ Seigneur,. que je fuis le!» après quoi je fe* 
r;fl fans répugnance ce qa'i! continuera de m'or- 
dpnj^er en votre faveur? Cï'eft reculer mon bon- 
beur que de vous obéir, Madame, reprit le Priti- 
ce de Melphe; mais il faut vous fatisfaire , dit- 
if en foupirant. Heureux s'il n*7 a point quel* 
3ue raîfon funefle qui vous oblige à m'éioigner 
u bi.en g^lorieux que l'on a mis en ma difpofî- 
tiori: je vous ai vue froide & infenfiblé pour 
moi en Eft)agne, je n'ai jamais connu en vous 
que le defTelH de remplir vocre devoir, quand le 
FHnce de Salerne me deflina à la gloire d'être 
votre Epoux. Verrai-je encore la môme froideur 
en France, & ne puis-je me flatter qu'un amour 
aoffi pur, auili tendre, & aufli fidèle que le mien , 
ait enHn pu toucher votre cœur ? Seigneur'» re î 
prit Alphonfine, je dois en effet aflez â li perfé* 
v^rance de vos fentimeas, pour ne plus devoir 
ine çontrsindre i vous cacher Técac de mon ame. 
Tç n'ai point été infenfîble en Efpagne, je ne le 
fuis point en France. J*aî eAime vocre mérite , 
je li'ai point haï votre perfonne , & j'ai chéri vo- 
tre amour , me trouvant mille fois plus heureufe 
que je ne puis vous le dire» de ce que le Prince 
mon pcre autorife des fentimens que mon cœur 
a voit reçus avant fes ordres. Ahf ma Princeire, 
s'écria tTataciol, quel mortel eût jamais un fore 
pareil au mien [ les Dieux même n'ont pas une 
félicité Ç parfaite; Eh bien, Çe/gneur, continua t« 
elle d'un air gai', je veux vous reaJic femblable' 

aux 
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aux Dieux, dt vous ferez heureux fi le cceur* 
d'une mortelle fuffit pour votre bonheur. ' Mais 
dites-moi, je vous prie, que fait le Marquii du 
Guaft? Il eft en Italie, reprît le Priacede Mél-, 
phe, avec le Connétable, comme je vous Tai dé*; 
jà dit; & du moment que je vous ai vue, je lut 
ai dépêché un homme exprèa pour i'avertic que 
vous & la PrincelTe d'Arragon étie; ici« 

Caraciol alloit continuer, '& difçut i Alphpn*! 
fine qu'il avoit déjà^apprls^H Rgi Içs engcigeiiien»^ 
où ri étôit avec eilé, lui ^vant mor^tré lea Lettnef ^ 
<}u1l avqît du Prince de Salernç qui, marquoiient Û 
bleti fa ^Volonté, Iqrfque (on aimable MaicrelTe & 
liii furent abordées par la Princefl!V Renée & U, 
Princeflb d'Arragon» ' Ils s'entretinrent quelque, 
temps enfemble, & Donna Maria & le Piioce dû 
Melphe fe féparant un peu, il lai parla defpn 
cher Alphotife, &; lui fit une .peLntMxe vive de la. 
tendf eile de foh fidèle ^mant. • ' . ' 

Dans ce temps-là, la» Prlnceflt Renée & la bel* 
le Âlphonfine s*étan( jofqt.es à q^^elque^ perfon* 
nés qu'elles . ylreât parler avec iQut l'enjoué* 
ment & toute U liberté qui pbuvofenc lea'a(« 
tirer, elles y portèrent îe mé9\Q efprît. La 
Roche du M^% br^tloU i fop^ or(^inair|Ç^ &, 
en divertifTant les au^'ea il fe .dLverti(IpI( te 
premier. Al^honfîne & lui fit firent pas lpog«. 
tempi à faire, coopoifla^ce,;; ' U lui dit ccfit §a«* 
lanierîes^ : Elle lés , reçut j fà mojje, qui n'étojt 
{ias élôtenée. dd (arjkéleré, df l!9*puc ae ceHit 
qui les ctfoir. Il' fe torma.entr'eui».dè$ ce mo* 
ment, une efpece dcMlibpathie d'hiimeur : . il| 
étoient enfcmble cbmoie s*il y e(it eu long temps 
guMUfe fuffept çQnqu!|t ,.Hs (js 4ireii^, de, petite, 
fecrets, & il lut dans un merveillçiix étonne* 
ment de voir rommepft' elle l*iî déroêlajt d'éji lea, 
iptriguei'ib la'Coujf: elle lui dit Ta penfêe fur 

U 



Digitized by LjOOQIC 



120 Histoire. ]i£ la Rein^ 
la fllle du B&tifd 'de So^voye. qu*OQ appellolt 
VUIars^ cite raflura que Montmoreod l'aimpit 
aufG; non pas ceip, lui dit- il, Madame,, j'ai 
cru . autrefois la iiloitié de ce que vôu^ dites. 
Te m*intéreflbis pour elle^ & Je craignis cjue 
Montmorenci ne raîmâc. Mais c*eû; un ambi- 
tieux, qui ne s'attache qu'à la fortune.- G Vil- 
litrs n'àvoit pas de fi beaux yeux^ & qu'elle fût 
aveugle, comme elle, ou qu'elle fit une négocia- 
tion, ou on traité de politique, peut-être l'ai* 
meroit-îl;. & pour Vîllars, c'eft uae tîgrefle, 
qui rebuterolt le chaffeur le plus déterminé. Al- 
pbonfîne rit à ces paroles : çc quoique le Prin- 
ce Hercule.voulût .rendre* Madame Renée atten« 
tive à ce qu'il lui difoit , elle rit auiE « ayant 
entendu de quelle manière la Rocbe du Maine 
sVxpliquoit. 

Le Roi avoit joint toute cette belle compagnie, 
ft il étoit fuivi du Roi de Navarre, & dS^ plu* 
llçurs Princes; il donna la main i la Reine fa 
fœur, & après s'être long-temps promenés « il la 
s&ena dans un fort bel enidrbît de la Forêt, où il 
acvoit fait dtefler'fes tentes , '& èt| lïjui donna un 
fouper magnifique & aux Dames qui étoieçt avec 
elle; après quoi il y eut une Mufique qui n'em* 
pêcboit , ni la converfation , ni la promesade. 
La nuit étoit belle, & chacun fe JPépjira fui vaut 
Tènvie qvA lui en prit. 

* La Reine de Navarre. & Âlphonfiiie >^écar* 
terent, ft fe voyant un peu éloignée^, elles 
remarquèrent un faonraie qui' lefi fuivoit pas à 
pas; elles eurent peur, & retournào/ Ibrûfque* 
ment', la Reine appella les premie^ perfonnes 
qu'elle entendît; car quoique la nuit &it agréable, 
elle étoit obfcure , & cet homme au premier ac- 
cent de la voix de la Rcine^. avoit .qyitt^ la rou< 
ce, & s'étoit enfoncé dans I.a Forèc* Âl^honûnt 
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^it. i la ReÎRie, qu'elje avoit fenti quelque chofe 
d*étrange'D rapproche de cet homme; & la Rei* 
ne lui répondit qu'elle avoit eu une émotion ex« 
iraordinaire , mais elle$ parlèrent d*augres çhofes 
£iQS plus àe réâeacioo.. 

La Princeife Renée étoît avec Madame de 
Sancene; elles s*écoient un peu éloignées auf- 
(i; «Iles-eptendheot courir près d'elles, & s'ar* 
rêtant derrière un arbre fans parler, elles s*ap« 
perçurent qu'on s'an^étoit aufO, &. qu'après quel* 
que ûlençe une perfonne ^dit à demi bas» 
comme répondant à un autre: Non, Je ne 
fçaurois vivre, & voir tout, ce qui devoit faire 
ma félicité entre les bras d'une autre ; & ces 
perfonnes fe remettant à marcher, leur voix fe 
perdit. Ah! dit la Princcfle, quel Ton de voix 
a frappé mon oreille; & m'a percé le cœur, re* 
prît Madame de Sancerre avec une agitation 
époiïvant»b'e. Ah! ma Princefle, ne diroit.-on 
pas que c'eù, la voix du Connétable? Elle-m$me» 
Ff prit Madaa:e Renée , âces paroles ne lui con« 
vkrinrnt que trop: iç ne douterois pas que ce 
ne fût lui-même qui les a prononcées, fi con* 
tfe toutes Içs apparenoei il les pou.j^olt proférée 
en ce pais*cl. Hélas, pourfuivit la ComtelTe de 
Sancerre, je fens un friâbn par tout \e corps: 
c'ell fans- doute le^énie de ce malheureux Prin- 
ce, qui vient fe plaindre autour de nous, qui 
l'avons ^ant aimé» Elles en euffent dit davantage, 
mais elles fe virent aborder par le Roi de Na* 
varrev le Prince Hercule, Dragut, Lautrec, ^ 
Saint Severin, qui leur apprirent qu'il y suroît le 
lendemain Bal, où les Mafques feroient reçus*^ 
Un pea après, le Roi, la Reine , & leur belle 
troupe, reprirent le chemin du Château. Cha- 
cun fe retira 6c tâcha de. prendre un repos que 
toutes ces difFéreotes perfoni\es n'eurent pas égat 
iement, 

Xmnf /JE. f AI- 
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Alphonfine paflk la nuît en amante fatisfâite» 
fa compagne fut éloignée de goûter un fommeff fi 
tranquille : elle ne fienfa qu'au Marquis du 
Guafl, donc rabfence rinqoiécoit; fes defirs lui 
faifoient de la peine. & famine augmentoit fes 
deCrs. 

* Dès que les deux Prlnceffis virent la Reine « 
elles lui témoignèrent une grande envie' de fça>» 
voir le refte de fes avantures ; & quand cet* 
te Princeflë eut dîné, elle le latfla avec Mada« 
me de Sancerre, qui reprit ainli le fil defon dit 
cour^. 

SÀUé de rHiJIoire de ta Reine. 

Le Roi , qui vouloit recouvrer le Duché de 
Milan, méditoit d*en faire la conquête ; il a& 
fembla fes Troupes » & manda au Connétabfe 
qui les commanJoit fous lui, de venir le retrou- 
ver : il s*excufa fur yne maladie. La mère du 
Roi empoifonna cette réponfe; & elle fut btentdc 
après cruellement contente, quand deux amis du 
Duc de Bourbon le trahirent par un motif de 
Êo&fcience,& découvrirent fes Traités avec l'Em* 
pereur. 

' Et effbt , il avoit conclu avec le Comte de Rœqx» 
ft il avoit e&voyé La Motte des Noyers en Efpa- 
gne chercher la ratification de Charles -Quint. 
Toute la Terre a fçu ce fameux Traité, je me con- 
tetiterai de vous dire, qu'outre les Provinces que 
le Connétable devoit faire foulever , il devoit 
être créé Roi de Bourgogne, & joindre à cette 
Monarchie une grande étendue de pafs. Mais 
un des articles, & qui étoit le principal, fut que 
le Que épouferoit Eléonor Reine de Portugal, 
&S^r de TEmpereur, avec tourThérifagedehi 
Mtifon. d'Autriche 9 û l*Einpeteur n'avolt point 
4*eafaos« 

Ci 
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Ce fut le feal article que Tamoureux Bourbon 

refufa de ligner, ne pouvant confontir que cecob- 

ftacle le féparl'c encoie plus qu*il ne iétoic de fa 

belle Princefle» 

Le Comte de Rd»ux revint , obfiiné â lui faire 
fixaer: cet article, qui, plus, que tous, les autres « 
«(Tinroit rSmpereur du Connétable: il ré(îftoir»ft 
il eut plutôt tout rompu» nlff pouvant fe réfoudre 
à un pareil engagement; mais la Duciieûb d'An« 
§ouléme le détermina, & fit feule tout fonmal* 
henr, celui de fa fille» celui du Connétadie, & 
celui de la France. Le Traité de TEmpereur & 
du Connétable fut fçu par les deux perfonnes quî 
letrahirent, comme je Tal dit. Le Roi, qui l'ai*^ 
moit, & qui .redimoit véritablement, ne le cpic 
pas d'abord; enfuite il efpéra le faire revenir à lui» 
[1 fe réfolut de TalUr trouver lui-même à Mou* 
lins,. tandis que nous prenions la route de Lyon» 
Il reçut le Roi en criminel tembarai|é de fa vue« 
Le Roi lui fit cent careflei , & fans plus fexon- 
mindre, laiflTant agir fa bonté naturelle /il lui die 
qu'il fçavoit les Traités qu*il avoit faits contre 
lui. Il' li>i dit comme il les fçavoit , & lui 
promit de lui pardonner, pourvu qu*il lui avouât 
tout; Le grand cœur du Connétable foufirrlt d*u« 
ne pareille générofité. Il avoua tous Tes crimes ; 
il ne6*avifa pas mémed*/ chercheirdesexcufes; il 
fe fit voir outragé pair les injurieux procédés d» 
la mere<lu Roi, qui Tavolt fi injuflcmentdépoui • 
lé d^ tous Tes biens. Le Roi lui en promit \m 
reflitution après la mort de fa mère, &la valeur» 
tandis Qu'elle vivroit. Le Duc , moins touché de 
h générofité de fes offres, que de la tendrefle 

2u*il avoit pour celui qui les faifoit » promit 
'être fidèle, & de rompre ces Traités, 0c affurs 
le Roi qu'il Tiroit trouver dès que fa fanté le lut 
permecfffoit* 
il rauioU fait 1 belles Princefles , m<ké de 
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fes remords , péné(ré des manières fi nobles & 
fi franches du Roi , attendri par l*amoar qu'il 
a^oit poar la PrincelTc ; tout le décerminoit à 
rentrer dans Ton devoir , quand il reçut une 
Lettre fi defobligeaiKe & fi înjurieufe de 1« 
Duchefle d'Ângouléme» qu'il oublia coùc ce que 
('honneur lui didtoit , pour ne Ce fouvenir que 
de la haine qu'il lui portoit , & pour fîiîr d*ua 
pais qu'elle habitoit : fur «tout , elle faifoic une 
raillerie piquante & cruelle fur Tarticle de la 
Eeiae Eléonor ; & comme II ne Tavoit pas en* 
core fignét elle en attribuolc le bruit â fa feu*, 
le vanité » & difoit que l'Empereur & cette Rei^ 
ne n*avoieot garde de vouloir d*un rebelle. KU 
le fondoit cette raifon fur tant de m^^pris , que 
le coBur fuperbe & orgueilleux du Connétable 
se put les fupporter. Dans ce moment il ré- 
iblut de fe venger ; le Comte de Rœux fut 
, content ; le Connétable figna cet article impor* 
tant» & fut bien-aife par -là de montrer .â la 
Duchefiê d'Angouléme & à toute l'Europe, qu'un, 
homme comme lui alloit à tout» & qu'il n'y a- 
voit point d'honneurs fi élevés où il &*eût droit 
de prétendre* 

Voilà donc fon Traité en état d'être esécuté, 
& pour cela il fe fauva de la manière que tou* 
te la Terre a fçu, fuivi feulement du fidcle Foni- 
peran. 

Le Roi apprit fa fuite à Lyon, & fon Confeil 
ce jugea pas à propos qu'il allât lui-même en Ita- 
lie, & qu'il fortît dd fon Royaume» où l'on avoit 
Heu de craindre une révolte, &méme une guerre 
civile, par la prodigieufe tendrefle que tous les 
François avoient pour le Connétable» & reftiine 
dans laquelle étoit fa vnleur. 

Les parens du Connétable fe piquèrent fur-tout» 
quelque foit attachement qu'ils eufient pour lui» 
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i*ttre fidèles au Roi : & leur conduite & leur zè- 
le fauverent'la France. Le Duc de Lorraine» Ton 
beau-frere, fie paroitre ibn afFi^ion pour le Kou 
Les Comtes de Vendôme & tte St. f'aui. firent 
pour leurs pai^ cent aélioiîs éclatantes. Le g^né* 
reux Lautrec fauva la Guienne, ^la Trlmouilfe 
la Picardie. ]e pafTe légèrement fur des faits 
dont la poflérité parlera mieux que* je ne fçau* 
rois faire. 

Ce fameux rebelle voulut d'abord alier trefti» 
ver TEropereur. Le Comte de Rœux l'en em- 
pêcha , lui remontrant qu'il ne falloit pas pa* 
roltre devant lui , ni devant la Reine fa maf« 
trèfle, dans la pofture d'un^ fugitif , & d'un Prin- 
ce dépouillé ; qu'il falloit ne fe montrer qu*eD 
vainqtieur y s*étmt remis en pofleilion des Pro« 
vinces de fon appanage, & après avoir vatncu 
fes ennemis* 

Dans cette pehfée il 8*arréta d'abord à Gen- 
nes, & envoyaLe Peioux, Arnaud « & tous fes au« 
très amis 9 pour faire foulever.les François, il 
leur en coûta cher par la perte de leurs biens ; 
quelques -uns y perdirent la vie, Lautrec eut lai 
douleur de fe voir contraint de défendre Bayonae 
contre un Prince qu'il ainK>it. 

Boni vet* apprit fa révolte avec une Joye nom* 

Çareille , & reçut i Verceil , ob il étoit , les 
^aientes du Généralat. Les Troupes en eu* 
jrent autant de douleur qu*il ea eut de fatisfac* 
don. Elles le méprifoient, & ne pouvoient s*em« 
pécher de faire la comparaifon de ce Chef avec 
l'iliuflre Duc de Bourbon, dont ils pleuroient toua 
la fuite. 

Il courut i Milan, dis qu*il fçut que Bontvet 
l'y acheminoit. La vanité de TAmiral ne s'en 
promettoit pas moins que la conquête. Je ne 
pui^ vous dire toutes les belles & grandes chofe» 
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que fit le Connétable. II remport&lc cous Te» 
jours quelques avantages» & caufoic à tous nio- 
jnens quelque perte i Bonivet. Enfin, une 
fois il obligea Lanoy» un des Généraux àer£in« 
pereur, à fuivre les François. CeÇbefpea ex* 
pérîmenté luiréfiftoit, fi le Marquis dePefcai* 
ve ne fe fût langé de fon avis, & n*eftc avec 
lui forcé iLanoy. Ils pourfuivirenc donc I*Ami* 
.îal» qu'ils trouvèrent près de EavifBngue, mar- 
chant en bataille. La Lune étoit levée » il fai* 
foit clair comme en plein jour. 11 n*eùt pas é^ 
Jttfle au(B que tant d'aâiôns héroïques fe fuflrnt 
paffées dans les ténèbres 6l robfcurité» La pre« 
wiere attaque fut impétueufe» (k. repouflëe des 
François avec chaleur; &rinvinctble Duc de Bout* 
bon, ayant enfin reconnu ion indigne Rival» lui 
cria d'auffi loin qu'il l'apperçut^ & l'aborda avec 
cette -noble fierté qui l'accompa^e dans lescooi* 
bats: il s'attacha à luL 

Bonivet ne lui oppofa pas une valeur égale, 
mais il fe défendit avec un grand courage. Il 
eut l'honneur en cette occafion de mefurer fti 
armes avec celles du fécond Prince du Sang. Elles 
lui furent funefics, ft le vaillant Prince vit bien* 
tôt rougir les fiennes du fang de l'Amjral. Ceil 
Ici» lui dit- il, Bonivet» où vous devez juilifier 
par votre valeur l'audace de vos penfées , & n\e 
faire voir fi vous étiez digne d'entrer en quelque 
concurrence avec moi. 

En difant cela 11 lui perça le bras dÉ'dC, & 
▼oyant par -là l'Amiral fans défenfe, il dédaigna 
de l'achever. Va, malheureux» lui dit-il» reçois 
la vie de ton plus mortel ennemi! 

Ce vaillant Prince porta ailleurs (bs coups re- 
doutables» à, le d^fefpéré Bonivet ne fongea qu^à > 
fé retirer , pour ne pas tomber encore une fois 
entre fes mains. Il remit fon emploi à l'ilufife | 

BayarCt 
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Bayart, &» comme au plus digne» il lui laTflkle 
commandement de l'Armée. Bayarc l'accepta, 
ft lui dit avec une génireure liberté de harler , 
que le mtA étolt. fans remède, mais qu'tValIolc 
mourir .& fauver.les redei de If Armée. II tiiH^pa- 
rôle: ire Guerrier fi fameux fe couvrit dana cea 
derniers momens d'une gloire immortelle, aniB* 
bien que Vaideneflè Ton compagnon d'armes» 
qu'il avpic fait fon Lieutenant. 

Te ne puis m'empêcher de vons dire, que ril- 
lu(tre Bayart, tout percé de coups, fe fît mettre 
au pied d'un arbre, le virage tourné du côté dea 
ennemis. Le Connétable le trouva en ce pi« 
toyable état. Comme il l'avoit beaucoup aimé» 
& qu'il l'eAlmoit iniînimenty il donna des larmes 
au malheur de ce grand«homme. Ahl tnon cher 
fiayart, lui dit*ill Eh! comment vous vois -jet 
Faut- il que vous pitllûez atnfi , pour avoir 
obéi à Bonivet, auquel vous étiez en toutes ma* 
nieres fl digne de commander f Seigneur, lui 
répondit Bayart, je ne veux point de votre pi* 
tie: je meurs en homme de bien , en fervant 
mon Roi & ma Patrie. Mais vous, grand 
Prince, que faites- vous f Vous avez les armes 
tournées contre ces généreux François, qui voua 
liment 11 tendrement. Ah ! fi la Cour vous avoit 
offenfé, fallplNil pour cela les punir de Tes cri- 
mes ? Il ajouta a ces paroles un dilcours fl 
touchant, que j'ai fçu que le Prince, en toute 
fa vie, n'avoit été fl pénétré ni fl preflii de faa 
remords. 

Pour vous dire encore un mot de cet illuftre 
.Chevalier, le Marquis de Pefcaire étant arrivé , 
& voyant ce généreux Prince occupé à vouloir 
le faire panfer, il fit dreflTer en cet endroit une 
fuperbe tente; &, durant quatre ou cinq heures 
qu'il vécut , on lui rendit tous les foins & tous 
les fervices qu'il aurolt pu recevoir da&$ iefein 
F 4 -de 
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de fa &mille: tant il e(l vrai que la vertu, tronir» 
(les admirateurs » même parmi les plus grands 
ennemis* 

Aprèi cette viâoire fignolée » ique te Duc de 
Bourbon avoit fi abrolamem remportée » i Boni- 
vet revint à la Cour;. mais, fi au fond du cosur 
il avoit de la honte, il n*en fît pas moins parot* 
Ve d*audace fur fon vîfage^ il attribua Ton mal* 
heur au fort des armes, qui ne font pas,tou/ 
jours heurtufes même entre les mains des Hé* 
TOf. Il fut fort bien reçu par l'a^drefTe de ia 
mère d^ Roi^ qui, le. fçachant edneml irrécon- 
ciliable du CcMinétable ,. voulut totTjouFS le lui 
çppofer. 

Il perfuada le jetjoe. Monarque d'entreprendre 
]ui-méu& la conquête du Duché de Miian; & 
comme il écouta aufll Vok)Dtiers fon ardeur 
guerjûere » que les .avis, de fon favori , il fe 
préparoicà marcher, lopfque la mort lui ravit la 
"Reine fon époufe. Cette aimable PrlncelTe fut 
univerfellement regrettée,. & pour la mémotr* 
des vertus de Louis XJL fori père, & pour .les 
belles qualités qu*el!e poiTédoit. Dans cette per« 
te générale, rien rue fufc égal à la douleur de Ma- 
dame Rer^éc fa fœur, nt à- celle delà- Ducheife 
d'Alençon. 

Le jour qu'elles meaoîent le deuil , le jeune 
Boi de Navarre arriva à la Cour; Ceft un Prin- 
ce très-bîçn fait • comme vous le voyer.. Il vit 
la Prjnceffe à ctrtte funeUe . cérémonie :: tout étoit 
lugubre autour d'elle; fa tête étoit couverte de- 
voiles noirs, & fes yeux drvins éclatoient à tra* 
vers ces fombres nuages ,.& tout noyés^de larme» 
^ ils lançoient <i4?s traits qui ne pénétroient que 
' trop dans Tame de ce jeune Monarque. L'amour 
prit ce moment fatal pour raflTujetdr. Il ai.-na 
dès lors la Prineenb, & Il l'aima û éperdûmenty 
q«je riea au monde n'ell cncdte égal i. foa 
«deux. 
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Il préfenta la main â la PxinceOe, en revenant 
de la Pompe funèbre. Mille feux brilloient au- 
tour d'elle. £lle brilloit elle-même de plus de 
feux 9 & elle en allqma de pkis durables dans le 
cœur du jeune Prince. Il p^ruc tout troublé & 
tout agité en laconfidéïant» elle elTuyoit encore 
fes pleurs , il fut prêt d*en répandre» Que vous 
éces à craindre» lui dit -il, dans cet état de dou* 
kur ? Que devez -vous être dans un état or- 
dinaire? Que fuis -je venu voir ici? O Dieuf. 
quelle merveille l On n'a» ni la force» ni la vo* 
lonté de vous réfider. La Princefle ne lui ré» 
pondit que par un air modefte , 6t le jeune Roi 
voyant fes femmes autour d'elle» & qu'elle avoic 
befoin de repos,, fe retira après lui avoir fait une 
profonde révérence, 

. Le Rois dont la douleur étoit modérée ^ vou- 
lut prendre ce temps «là pour exécuter fes de(V 
feins fur le Milanois. 11 partit y excité par l'am» 
bitieux Bonivet, quicroyoît réparer Ton malheur ,1 
& qui prétendoit autant s'élever par le mo};^en de 
la guerre» qu'il Ta voit été par les agféméns de 
Ca perfonne, et i'adreffe de Ton efprit. 

Le Roi prit le chemin d'Italie: je ne vous df- 
f ai point que pendant qu'il s'arrêta i Lyon , & 
chez le Duc de Savoye, le Connétable fit cenr 
exploits glorieux» & vainquit par -tout oiï iC 
porta fes armes. On lui avoit donné Moncade 
pour Tobferver ». & pour lui confeiller toujours 
des defleins avantageux à TETpagne. L'Empereur 
fut en<efFet (I content de ce qu'il s'acquitoitilbien/ 
de fa commiffion , qu'il l'éleva au plus haut de<r 
gré d*honneur» & lui donna le commandement de 
l'Armée Navale. 

Le Duc de Bourbon continua fes progrëff, ^ 
ravageant la Provence voulut aller à Rome» Mon-^ 
cade traita ce deffein de téméraire» & Tarrétancp 
devant MarfeiMe inutilement^ce fameux rebelle leva» 
kfieg,e»& revint à Miiao.^ F S J» 
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il faut abréger des matières où fe £bls Cris- 
jgnorante. fionivet ayant toute ta ieoncflè de 
i'AriDée pour lui , entraioa le Roi à fa pettei 
Cétoitun écho retentiflaot, qui répétoic Tes wor 
lancés. iM faffoient ide continuelles railleriei tur 
yarmée des ennemis; ils difoient qu'elle éuni 
toute délabrée; & comme 11^ connoinbleoc Tin* 
^djnation amoureuse du jeune Prince, ils lui pro? 
'mettoient la poflêffion de la plus grande Beauté 
de la Terre. C'étoit une jeune fille , cyii étoic 
renfermée dans Milan» & que Coloneavoit pasi* 
iîonnement aimée. 

]e viens fans art à vous parler de la perte dq 
Roi • â la bataille de Pavie. Jamais journée n*t 
été plus illudre pour les vaincus, comme pour 
]es vainqueurs: ils fe couvrirent également de 
gloire. Le Marquis du Guad comraandoit le 
premier corps d'Infanterie / & vous fçavez que 
la valeur ne contribua pas • peu à cette grande 
viâolre. Le Prince de Melphe Vy Ognala haa« 
lement: mais II faut dire la vérité, le fameux 
Bourbon fe trouva par-tout, & lit tout; ilfembioit 
lui-même le démon des batailles, il fut formida« 
ble ce jour-là. 

Après avoir parlé de la valeur de cet illuftre 
Guerrier, que pourrois^je vous dire de celle d*ua 
jeune Roi , qui oubliant fon précieux caraâe«e« 
j^expofa comme le plus fimple foldat , & fît 
toutes les fonfHons du plus grand Capitaine. U 
cH: certain, PiincefTes, que notre généreux Mo- 
jnarqueitt des miracles de fa perfonne; nfiiisen^ 
fin fa valeur céda au nombre , ou â la defiinée du 
Duc de Bourbon. Il fut couvert de quatre pro* 
digieufes bleiTures ; & fe voyant environné d'en* 
Demis, il ne fçavoit â qui fe rendre, lorfque 
Pomperan accourut , après avoir vu fon cheval 
percé qui tomboit fous iul. Ce grand Prince 
f voit une bieiTure au front , & le facg qui en 

coa* 
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«ooloit défiguroic toac fon vifage. Dam cet état 
il écoic encore plus terrible » & ne laifla pat 
d'être reconnu par Pomperan. Il écarta les Es- 
pagnols • fe proftema devant fon Roi » qui 
«ut quelque joie de le voir. IVlais qu'elle dura peu! 
car Pomperan ayant envoyé chercher le Duc 
de Bourbon t il parut; & le Roi, frémiuànt à fa 
vue» le traita avec la hauteur d'un maître irrité » 
& protefta qu'il ne fe rendroit jamais â un ingrat 
&i un rebelle; & Te tournant de l'autre côté a* 
vec un air aulfi impérieux que s'il eût été au 
milieu de fon armée triomphante • il comman* 
da qu'on allât chercher Pefcair^, du Guafl;» ou 
I^aiioy. Lanoy eut la gloire de lui préfenter la 
main , & de recevoir fa foi. Il fut mené au 
camp ennemi; & à fon fouper le Duc de fiour* 
bon , fe mettant â genoux , lui préfenta la fer* 
viette. Le Roi demeura aflez de temps irréfolu 
pour confuker ce qu'il devoit faire; mais, ayant 
jette les yeux fur le Prince • il vit les fient 
mouillés de quelques larmes , & fon vifa^e rem- 
pli d'une fi profonde trillefle. que les fentimena 
du palheureux Connétable» fe faifant paffiige ea 
un moment jufqu'à l'ame du Rqî » il fe fentic 
tout -â -coup adoucir» & foufirit fes fervices. 
Vous n'ignorez pas fans -doute une particularité 
qui arriva pour lors; mais je la trouve fi belle 9 
& j'ai tant de plaifir i y penfer». que je ne puis 
miempêcher de vous la redire. Comme le Roi 
étoit à table » quelques Efpagnols entrèrent » 
p^ur .voir quelle contenance pouvoit tenir un 
vtincg de cet ordre : peu â peu la troupe 
groflit; enfin » toute l'armée s'y rendit» de façon 
que. Ton fut obligé de lever les murailles de fà 
trnte. Ils étoient venus d'abord comme des vaiUf 
queurs indifcrets » qu'une curiofîté infolente , 
peut-être» attiroit. Mais qu*iU changèrent bien* 
t*t* quand ils viient ce généreux captif, avec 
f tf toute 
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toute 1h majiedé d*4in grand Roî,' qu'ils virent ce 
jeune Prince fî beau & (i tranquille! il fit à tous 
un accueil agréable; il parla pea* mais il* parla- 
juûe; II loua quelques aéèîons 'de Valeur qu^îr< 
avoitvues, fur -tout il exalta celles d«^ Marquis 
du Guafl. Les Erpaf^nols forent épouvantés de^ 
k voir dans une fi grande infortune fi fort mai* 
ue delui-niême. ils l-aduiirerent , &. l^dore* 
xent prefque ; ils comparèrent fon courage a* 
vec la vie oifive de PEmpèreur, ils allotent juf* 
t^u'à le fouhaicer pour maître^ Un murmure 
agréable s*élevo4t déjà , & fiattoît* avec plaifir 
les oreilles de cet illufire Prifonnier » quand les 
Chefs Efpagnols firent retirer ces généreux fol* 
ëats. 

Jen'aî pu m'empécher de vous dire une chofe 
fi remarquable, & dont vous aurez fans -doute 
entendu parler. 

Je tais tout ce qui fe pai& pour conduire le 
Roi à Maddd ; le brave du Guaft le mena à 
Pifqueton , & de - là Lanoy le ravit â la gé- 
Bérofité du Duc de Bourbon ; car il 'eft cer- 
tain qu*il avoit formé le deflUn. de le fauver; & 
de lui rendre la liberté; mais on le foupçon* 
na , & on le mena par ordre de l'Empereur à 
JVladxid. 

Il eut bien des compagnons dans ùl captivité; 
te jetine Roi dô Navarre fut pris , ' & fe fauv» 
par adrefie, comme vous le fçavez^ aulIibieD que 
le Comte de Saint Paal. Le Maréchal de Mont- 
morenci, Brion» Fleurange, Genouillac, Lbrge, 
Kochefort , Montejean , BoiflTy , Ctirtotr» & LiB<! 
gey, furent falts^ prifonniers. 

Pour tes morts, ils furent'fans nombre: j>i)er« 
dis le Comte de Sancerre, le Duc d'àlençoa 
nourut;& il fembloit qu'il y qui une fatalité , que 
1» Princcfie & moi eufiions été mariées en' même 
ouTj, &(j[uc aocre v^vag;e fftt ie mââte-joac. auHli* 
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La TrimouiUe finies. là une vie bien.glorifufe^ 
tonnerre mourut aulG, le Grand- Maître de Saine 
Severin, Clermont, d*Amboi^<?9 ^^ Maréchal do 
Cbabanes, d* Aubigni, Maiatin , le géné;reux Traac »' 
& Ton brave fils. 

Les Bandes^ Noires firent des avions prodigiet'i^ 
ces de valeur. SuiToIc» & Vaudemont^ qui Jes 
• comibandotem fous Fleurange, £é firent, (ailler en 
pièces , & on les rencontra après la batailJQ fou^ 
ttn tas de morts, oii ils avaient trouvé une digne 
fépulture. 

^ Pour le malheureux Bonivet, auteur de tant 
d*infortunes , fe reprochant trop tard fa .faute» 
Il l'écoaia pins que fon déferpoir , iK dédaigna de 
fe fauver; &, après avoir cherché vainement la 
Connétable pour avoir la gloire de mourir de fa 
main, il leva audaeieufemént la vifierede fon ca& 
que, & tendît la gorge à l'épée du premier fol* 
dat, qui le tua.' Comme il écoit fiiperbement ap 
né, il fat bientôt dépouillé; & le I>uc de.Bour^ 
bon , qui lecherchoit par an motif d'animoQté 
. & de vengeance , femit bientôt fa fureur defar« 
tnée, quand il le vit ainfi. nud & mort. Il fré« 
fsit à cette vue, &fe contenta de dire en paifant^ 
jib ; malbeuriux , tu es eaufe dî la perte 4i la Franf 
s( éP de la miennei 

' Je me fuis peut-être un peu trop étendue, 
l>eHes Princefles, fur le malheur qui arriva à ma 
patrie en ce trifle jour; mais je n*ai pu.retenis 
un zèle qui m*a menée trop loin , & qui vous 9 
/ani-doote ennuyées» 

]e ne fçâurois vousi exprimer notre défolatîoii 
â ces triHes nouvelles ; outre le malheur général, 
chacun en avoit à regreter quelqu'un en particu- 
lier. La PrinceiTe fut fenfiWe â la mort du Duc 
sTAlençon; mais elle' fut inconfolaUIe de la cap- 
tivé du Roi fon firere. :£n partant; il avoit l^fiTé 
Itodame^ d'Angouitoxe Régente, .ft tUe fe m- 
'F 7 voit 
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voit de foD autorité pour calioer tout dans lee 
terrible défaflre, & pour fe mettre en état de oé« 
goder la liberté de Ton augufte Fils* 
.. Que ne' penf? point la Principe dans on ii 
grand malheur? Prôtez«moi votr^ fecours« épart 
gnez-'Oidi la peine de vous le dire* Jamais elle 
n'avoit encore rien fenti de fi touchant pour 
fon cœur, que la fuite & la rébellion du Conné* . 
table: je ne vous en ai point parlé » parce que 
les regrecs qu'elle fie» Ton iodignation contre 
lui» & les retours de. fa tendreife, qui ne pa? 
roiflbic jamais que malgré elle, étoifsnt dçs cbo- 
fes quiauroient mené mon difcours trop loiq« 
Helasl fi ce oue j^ viens de vous dire fiit la 
t>remiere & plus vive douleur de cette malheur 
reufe Princeflè, la déplorable vidoire du Conné* 
table, ftlaprifon du Roi, fut ce qu'elle éprou- 
va en fa. vie de plus fenfible. Ab! Madame de 
Sancerre, me diroit*«lle, concevez- vous que ç*eft 
le Duc de Bourbon qui gagne une bataille, 4^. ce 
n*e(l pas pour nous* Il eft le Dieu de no^ Kur 
Bemis, il ravage fa patrie, il tue les François, & 

Î»rend le Roi mon Frère prifonnier; & tput cela* 
è fait par un homme qui m'aime 1 Cet homme 
oui m'aime m'enfonce mi poignard dans le fein* 
il l'ouvre, il y cherche mon ccsur pour le per* 
cerde cent coups mortels. Ahi Madame de San- 
cerre , avez-vous jamais vu. de telles clrconflan- 
ces? avez- vous vu une perfonne aufli malheureii- 
fe que moi? 

Hélas l Madame, lui dis -je, nous forranes tous, 
laalheureux: ce n'eft pas l'infortuné Connétable 
qui nous afflige ainfi, c'efl fon deftin crueL II a 
pleuré fa viâoire, j'en fuis Tûre: il pleure tous 
lios malheurs, A peut-écre e(l-ll auffi è plaindre 
que nous. La Princeflè foupîrolt. Vous ne le. 
halfTez pas , s'écrioit«eIle : Eh bien , je le haïrai 
donc toQÇé feule; mais qu'elle tç trompoitt ft 
\ . quel- 
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quelque temps «pris qpaod npw fçûmes que lii 
Roi écoit i Madri^ , un jour qu'elle & moi nops 
Boui promenions , nous vlmçs un garigoa du jar* 
din, qui quittant &>n travail alla cueillir quel* 
ques fruits, qu'il préfeittgâ. la fri/ic^iTe; elle les 
reçut avec Ta bonté ordinaire; & comme il 
vit qu*il n> aroit que moi auprès d'elle, il lui 
préfenta une Lettre. La PrinceiTe & moi le r6> 
gardant fixement t nous le reçonnûi^es en même 
temps pour Le Peloux. Le cceiir battit un peu à 
la Duchefle d*Aleoçon» elIerefuJTa cette Lettre en 
rwgifTant; mais ce fidèle ami du Connétable »pr^ 
Dant la parole « lui die des chofes fi touchan- 
tes , joiites â celles que je dis aufli» qu'elle la pri^ 
enfin , ft y lut ces paroles, 

PuiS'ji vous parler, Madame , & recmnoùrez* 
vofis h phu fidik Aman$ du numde fous hngurf 
d'un eruel érmmi t Ah » Madame , que je fmffris 
à prendre le f lus infupportable parti que mon cduir 
pwveùHinvijager! Feus fçeivez les outrages que 
l'an m'a faits f& fans compter, le refle^ vos rigi^eurt 
m*oïït entratné dans le crime que j'ai commis^ J'^ 
gémi mille fois du mnlbeur de ma Patrie , je me 
reproche tous Us maupi 'qui font arrivée ^ £f mes ^ 
remords déchirent mon cœur avec une perjécutimfi 
Jans relâche. Je ne vous dirai point , Madame m 

Si j'avois réjm d*enlever & dejauver le Roi mon 
igneur; la fortune a troffipé mon deiïein : mais 
je parts dans ce moment, j'eiferai à Madrid aujjl' 
$4t que lui; j"ai des amis dans le Confeil d'Ef pagne • 
je vais tout foulever pour lui% jujqu'à me fervir 
du crédit de cette tteine , que Von deftine pour la 
récompenfe de mes perfides fervices. Je ne ferai jà' 
mais à elle» Ces engagemens cWraints «à Von 
m'a jette, ne rompront jamais ceux où je me fuis 
Uvréavec une volonté Ji pkine ff fi parfaite. Le 
TNne de tm iVtsivors mffmoit me tonur, dis 



Digitized by LjOOQIC 



tfj/S • HïâTOiHE l>fi LA RÉINÈ 

gue le moindre efpoir peut briller en ma favew. En 
dis 'je trop > Madame; (f fi nous trouvons les 
moyens de rendre la Faix à deux grands Empires j 
§ne défendrez 'ViMs de prétendre à la glaire de pou* 
voir vivre auprès de vous 7 

Le Peloux nous raconta an long comment le 
Prince s'étoit ouvert au Marquis de Pefcaire pour 
délivrer le Roi , & que cet Efpagnol lui avolt 
promis fon alTiftance , qu'il- s'étoit acquife par les 
plusfenfîbles promefles des dons les plus précieux. 
11 nous récita tous leurs projets au long, dont ap- 
paremment vous avez entendu parler. Et Lanoy 
les ayant découverts en avoit averti l'Empereur , 
& avoit iui-même enlevé le lloi, '& le faifoit 
conduire â Madrid. La PriucefTe par mon con- 
ftilcrut devoir répondre au Connétable» quand 
ce n'eût été que pour ne rien négliger de ce qui 
regardoit les intérêts d'un frère qui lui étoit fi 
cher. Mais elle ne put s'y refondre fans con* 
fulter la Princeflc Renée, qui fut abfolumcnt de 
mon avis , & qui lui dk qu'elle le devoit faire* 
Voici fa Lettre. 

Je vms reeomots » Seimeur , maigri Tit(A ef' 
froyable oi^ vous me paroijfez; (^ vous pourrez me 
parler f guênd vous me direz que vous travaillez 
ia libtrté du Roi. Ne perdez pas un moment peur 
un dejfeinfi généreux ^ (f qui peut effacer,- & 
faire oublier vos crimes. Employez tout pour réuS' 
firt jtsfqu-au pot^voir d'Eléonor. Cette Reine ^ qui 
eft entre vous (f mof, m'empêche d'en dire da* 
vantage. 

Après avoir écrit cette Lettre , la Princefle me 
Ta fit lire, & la fermant brofquement elle me 
pria de la donner à Pi^Iout, me difaot que fi 
«lie It jtelifoit> elle ne fe réroàdtoîi jamais à. 

'en- 
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l^eavoyer. 11 ne croira pas, difoît-.elie à 1% 
Piinceffe Renée , que c'eit te ialut du Roi mon 
frère qui m*^ obligé 4 kii répondre.; il Te flatte- 
ra que j'ai confervé pour lui une bien^/eiilance 
dont il ne devroir pas fe trouver digne, t*i\ fe 
rendolt juftice. Et pourquoi , lui répondit -''ei lé» 
ne voulez'vous pas Y}u*rt .fe ^le? IL en i^rvirt 
mieux le Roi; & s'il pouvoit penfer qjue vous 
krit:z la récompeafe de fesftrvicesy 11 ne trou- 
veroic point d'oblhcles â (es defl^ini. Et k 
Reine de Portugal , s'écria- 1- elle, qu'en voulex- 
vous faire îf Me doit -il pas Tépoukr?. £t ne 
vous la facrifie<*t-il pas dans fa Lettre.? r^pris-je. 
Ceft peu de cbofb que Ton engagement ; le's 
plus folemnels fe rompent fous les jours entre 
les perfonnes ^de votre qualisé. Le même inté-' 
rfit, qui les unit dans une rencontre, les fépare 
poçr jamais dans une autre. 

Vous êtes cruelle, me dit la PrînceflTe, de mç 
parlée comme vous faites: ne me laiffes voir que 
ia liberté du Roi, ne faites point naître des é^é« 
rances qui nie feront peut-être fatales. Je fçat 
que je fûts libie, k que je puis fans crio^ JaifTer 
paifiblenent.ridée dû Connétable dans, mon cœur* 
fiélas! Madame» c'e(b le feul plaifîr que j'ai goû» 
té dans ma vie, & c'eil le feu! temps- où j'ai pu 
i^aimei; Innoéenunent ,. Je jouis en treml^Iant de cet* 
te innocence. Sr le Ciel vouloit nous Jtre enfin 
favorable, que nous ferions heureux! Je n'oH; 
me flatter; n'aidez, point à. ma fojblefle. J'en» 
femirois plus vivement mes maux, fi j'avois en» 
côreà' être miférable.* £khï ma FrinceiTe* inter- 
roœpois^je, tout, fera pour nous: joufflbns d'un 
efpoir agréable. Quoi! difoic- elle à demi^bas, 
& comme craignant que l'air n'emportât & ne fit 
entendre fe$ paroles, je pourrois être unie avec 
ce Frince û charmant, à fi aiméV Madame de 

San*- 
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Saocerre, une ame tendre comme h mienne ne 
fçauroit rapporter une OuisfaAion fi entière; je 
(bit fenfible, ne portons point ma penfée juTqu'i 
ce bonheur. ^ : 

Le Roi de Navarre, qui s*étoit rendu laupcèa 
de la Régente, nous vint interrompre, &.nocac 
•èla Madame. d'Alençon de la continuation «d'un 
amour Qu'elle ne pouvott foufFrir, d'autant oioiDs 
qtt*el]e le voyoit appuyé par fa mère qui le fit* 
vorifoit en tout. 

Cependant on néfçocioit aatant qu'on pouvoiè 
pour la liberté du Roi, & le Maréchal de Mon* 
4norenc7 s'y emplovoit avec toute Ton adreCEe 
A cette capacité qu*ii a pour les grandes affaires.; 
mais cellei de cette nature font toujours diffici- 
les , et d'une grande longueur. La FrinceÛè en 
mvoit plus de >d>agrin que les autres • & tout les 
obflacles qu'on ne furmohtoit pas aflez. prouve* 
B^nt lui étoient infapportables. * 

' Un foir, qu'elle éroit dai^s la rêverie, que loi 
caufoit la prifon du Roi fan frère, j'entrai dans 
ïoxi cabinet fuivie d'un homme, qui, quoique dé* 
guifé, fut bientôt reconnu. C'itoit Le Peloux» 
qui apportôiton paquet; elle l!ouVrit, & %at é« 
traogeoient furpf îfe d'y . trouver une Lettre dÉ 
Roi , avec une autre du Connétable ;- elle prie 
avec précipitation celle du Roi, & la portant 
i fa bouche avec rranfport, elle lui donna mille 
baifers: Ton faiiiflement fut fi grande qu'à peine 
putrelle lire ces paroles. 

ÎA Due di Bourbm répare autant quHl peut les 
fautes qu'il a commfes: il travaille à ma Ubertii 
&t pour fa maitre[fe quHl me cède , je la lui promeu 
^Mcbere Sœur, Ne m'en dédites peini ^ (f fi vous 
efvez de la tendre Qe pour moif regardez le Omni- 
table cemm un bmme que je vous frie de veiMr 

pren- 
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frtnin peut itcux. La pérfévirance de fm amour 
mirkeUMi cUmante rkompenfe. Ctt article ik 
h Pdx efi entre rEmperetir , hii & mou VoA 
tmaprenez Mur ma cùfe Semr^ les raffonsque nouf 
unions feurne le rendre pas fublic: entrez daris na* 
tnfeefetf mais aimiz • moi affez pour le recevoir a- 
vecjoyOf ff timoiÊnes à telui qui m'oblige^ que Jk 
puis vous daimer. Fous êtes lejeul bien fui me refte. 
& If jM f«l pnèffiet payer dignement ie prix de m# 

^vvvv Vv » 0WW* 

La Princefle ne fortit pas d*émotîcm pendint 
4)u*elle Im cette Lettre; &, tâchant de ne pôfiu 
fiiire connoitre Tes mouvemens à Feiûax , elle 
ouvrit celle du Connétable^ où eUe trouva cet 
paroles. 

Ce ferait à vos pieds ^ Madame, 0a fentendroà 
T Arrêt que vous prononceriez fur ma deftinée^ fi 
Vintérêt du Roi ne me retenait auprès do lui. La 
eiéfavouereZ'Vous des promejjes gkrieufes pCilma 
fait? J*ai tout bouleverfi ici. fai cbangi les ef^ 
prits en fafàMur , gf les cœurs mêmes no m*tmt pàp 
réfifté. Ne puis -je rien faire fentir au vô^re? rit 
fuis -je y faire naitre des fensimens ftki t'unijjeni 
mux gpirances que Ton me donnei 

La PrfncefTe fe rendit maltreflTe d'elle-même 
autjint qu'elle le pu(; elle fencit bien qu'elle rou« 
giflbit en priant Le Peloux de rinflrulre un peu 
mieux dei chofts qu'on lui demandok. Il lui 
en fit un décafi fort étendu, & lui dit qpe l'Em- 
pereur & le Roi avoient conclu le mariage du Rdi 
avec la Reine Eléonor, & celui de la PrincefTe 
avec le Connétable. Il ajouta que la Reine de 
Portugal avolt paru en avoir de la douleur^ 
mais feulement aux yeux du Duc de Bourbob 
qu'elle téffloignoit perdre, â regret. Le PcIouk 

noua 
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sous dit qae dès qu*on ferojc convenu de ee 
qui fe traitott en public, on conclurait promp* 
temenc ce qu'on ayatt arrêté en particulier, & 
que félon ki apparences k Paiz ftspit bientâc 
faîte. 
Je vous aveue que je n*ai jarmais eu tant *de 

eye que |*ep eus ak>K, & qu'ayant eu peine à 
cacher devant Le Peloux , elle é^ata ayee d's- 
gréables transports , quand JQ n*eus plus que la 
Frinceife Renée pour témoin. Je palTe tout ce 
que nous dîmes, il vous eft iaipoflible de ne 
pas rtmaginer. « 

11 falut renvoyer L.e Peloux. Voici ce qae U 
Frincefle répondit au Roi. 

Poùs pouvez dîfpofer de toutf Setffteur, djema vk 
comme de ma perfonne. Peut - on trop acheter ce que 
l'on aime pajjionnément ? Je vous reverrai donc , ^e«- 
gneuTf félon toutes les apparences, ^ votre oucfi d9» 
firée fera bierUêt ma félicité. 

Cette Lettre, qui marque bîea fa violente af« 
feélion pour le Roi fon frère , fut écrite dans 
le premier emportement de fa joye; çlle montra 
moins celle qu'elle avoit pour le bonheur que 
Ton préparoit au Connétable: voici ce qu'elle 
lui man^^it. ' 



jfcbevez y Seigneur , toutes vos entreprifes ; {? 
put/que le Roi autorife ce que je puis vous dire^ 
puifjent tous vos profits avoir une beureufe jexécu • 
tfon, Éf veuillent les devinées ne vous être plu4 
contraires» 



Que le Connétable fentît vivement le charme 
de ce peu de paroles I J'ai fçu, belles Princefles, 
qu*il en pen a mourir de joye; que ne fît'it pan 
pour avancer de fi importantes né|;ociations ! 
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Il fembloic qu*un efprft familier avertilToit la 
DuchefTe d'Angoulâme des deflêins qu'on for- 
moic à Madrid contre fon amour* Elle perfé-* 
cutoit inctflaromenc fa fîile en faveur du Roi de. 
Navarre; & elle lui parloit bien pips de fa pas* 
lion, que ce Prince n'ofoit le faire lui-même. 
La FrinceiTe s'abandonnoit doucement à des ef« 
pérances légitimes, & fon cœur û tendre eo^ 
fentoit un piaiflr. qui lui avoit été inconnu juf- 
qu'alors : elle avoit donné de il aufteres bomçs '.à. 
fatendrefTe, ou plutôt elle Tavoit fi cruellement 
cachée toute fa vie au Connétable, que c*étOit 
avec une joye toute pure qu'elle s'y livroit en-* 
tiérement par les ordres du Roi fon frère. L'im-, 
portunité du Ro^ de Navarre la fatlguoit bien 
quelquefois , mais après tout , ni fes foins affi- 
dus. ni les follicit^acioris de fa mère, ne i'em» 
péchoient pas de goûter avec douceur des efpé/ 
rançes que jufqu*à ce moment elle n*avoit jamais 
ofé'concevûii'. 

Nous •ctendions des nouvelles d'Rfpagne avec 
uno impatience extraordinaire; mais un temps fi 
confidérable fe paiTa fans que nous en euffions p , 
qu'enfin nous en fftmes allarmëes. Je cacfaois 
aifément mon inquiétude à la Princefie, parce 
que je tombai malade d'une certaine langueut 
qui accable, & qui fait que tous les chagrins 
qu*on a font attribués i une efpece d'indolence^ 
Mais la Pjriocelfe f/entlt vivement une cîrcon(lan:< 
ce, qui \ui donnoipde jufles foupçons de quelque 
malheur. Elle en fut d'abord agitée , & cherchoit à 
pénétrer tout ce qui pourroit traverfer fon boi>- 
heur« Ënfuite ej)e fe plongea dans une rêverie 
profonde; eile fe reiiroii fouvent en particulier, 
parce que raccabremejic où j'étôis m'empôchoic 

d'être aulE fouvent auprès d'elle^ que j'avois ac- 
jcomumé» 
Un jour que je fus frappée de l'état pitoyable 
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ob je la voyait 9 je me tratoai» comme Je pi», 
de mon appartement au fien: je la trouvai ^cri> 
Tant» quelques larmes couloient ftur fes bdlea 
joues, je. m'avançai fans qu'elle me vit » ft je 
lus ces Vers qa*elte avolt écrits. 

Mes yeftff « ffaviz-vmu pas ajjez verfi de Uim§si 
I)ifte etner^ avez -vous encore desfiupmf 

Jejens de nouvelles alkrmest 
Ji-ji eneiere àfeaiir de tmvemx défUdfirst 

' Je pofai doucement la main fur ce papier: 
iK>n, ma Princeflè, lui dis -je, vous n'aures 
pfau de nouveaux déplalfirs^ féchez ces pleurs» 
ouvrez votre ame â la félicité par&ite qui vous 
«ttend. Hélas! â peine avois-je prononcé ces 
paroles fi éloignées de la vérité, qu'un Cour* 
wiet d*£f)>agne entra chargé de paUèports pour la 
DochéiTe d'Alençon, que le Roi demandoit, par* 
ce qu*il étoit dangereufement malade* 

Quelle douleur! figurez «vous tout ce qu'elle 
1 d'affreoK& de touchant, quand elle vient percer 
un CGMir qui fçait aimer. 

La FrinceiTe poufla des cris, verra des larmes « 
voulolt mourir; mais faraifon reprenant bientôt 
m empire qui lui étoit naturel, elle femit en é- 
Cat.de partir la nuit même pour aller trouver ce 
cher frère. Ce fut en vain que la Régente voaloit 
par de frivoles précautions retarder un voyage 
dont elle craignoit tant PiiTue, ft dont efle étoit 
au défeipoir. Madame d'AIençon ne Técouta pas, 
•& lui dit nettjement , que quand il / alloi t des ordres 
Ida Roi, elle pouvoit bien n'être pas foumife i 
fes avis uue fois en fa vie. 

Elle partit ,1fc j'eus la douleur fenfible de ne 
4apôuvolr fuivre. Cétois la première fols de^ 
puis notfe eafaoce» que nous noua étions fépa* 
fées» ' ' . 

yvm 
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Voas fçiivez, belles PrinceiTes» comment elle 
arriva à Madrid; vous fçavez que: toute la Cour 
fut éblouie à rafpeâ de cette vive lumière» & que 
la Princ^e porta des feux daui tous les cceurs» 
que votre Empereut \^s reflèntit» & que les plu» 
graves Minières n'en furent pas exempts; mais 
vous ne fçavez pas le particuUer de toutes «a 
chofesi fur -tout ce qui fe paflâ entif*eile & Tio^ * 
fortuné Connétable. 

Le Roi voulut que le Doc de Bourbon ffle 
auprès de loi à l'arrivée de fa fœui » ainfi co 
fot l'Empereur feulement oui alfa au devant 
d'elle. Car comme toutes les aftions d'éclat 
font fçueSf on vouloit dans ces commeocemens 
ménager la mère du Roi, qui n'aoroit pas roan«» 
Qué d'interpréter en mal cet empreflement » & 
d'oppofer peut- être des obftacles aux defleint 
fecrets qui s'étoient formés dans cette Cour; 
nais l'amour en fit aflcjziialtre» ce Dieu fe nounit 
de difcorde & de pleurs. 

Les premiers regards de la Princefle foumi* 
rent l'Empereur ; ft les premières réfolutioni 
qu'il fit, furent de l'enlever au Connétable. Son 
amoor & la forprife qu'il eut de voir cette mi«. 
raculcttfe Beauté 9 parurent, maleré qu'il en eût^ 
daps \t détordre quTtl fit voir oans fa • perfonne 
& dans fon difcours. Madame d'AIençon le 
reçût avec une gravité pleine de charmes » ds 
)ui demanda au*plutât qu'elle pftt voir le Roi 
fon frère. Il lui préfenca la main avec beau*' 
coup de Tt^'^t^t^ & le mena jufques dans la 
chambre du Roi; elle fe jetta dan» fes bras laii« 
goilbns; ils s'embraflferent mille fo\f. Le Coii« 
nétable le foutenoit , il regardoit la Princeife, 
elle lui rendoit fes regards ; & l'Empereur vit 
trop dans les yeux de ces tendres Amans, de 
quof faire naître une jalotifie qu'il leiTcntit auflitM 
que fon. amour, . . 

Quand 
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Quand la Princefle eut été quelques heures 'm 
particulier avec le Roi , l'Empereur la vint pren- 
dre « & lacoodai(itàron*apparte(nent, où laReiie 
de Portugal la viiic vifiter. On remarqna qu'elle 
fougit, & Qu^llff fouptra « en rodant iVladame 
d*Alençon; elles fe 6rent .tin accueil honnôce, & 
tel qu'il fe pratique d'ordinaire entre kspecfoanes 
de àe rang. ' ' t 

Quand la PrincefTe fut débarraffëe de toutes 
ocs impôrtunbs céréofosiesé & après qu'elle eue 
foupé, n'ayant avprèsf d'die qile quelques «unes 
des fUles qu'elle avoir amenées , leTConnétabie 
fc^vi de.Pomperan entrg.daos fa chtoibre: il 
cc^urat fe jetter â fet genoux, & il les cmbraiTa 
an^ec des tranfports que Je ne fuis pas capable de 
tous repréfenter* La Princefle fe fentit faifie i 
il vue ;. eHe le reçut pourtant d6 la manière qui 

Êottvôit le plut le fatisfaire« & le pria de (e re- 
(ver en.lttiiendant.la main: elle avoit un trou« 
ble dans les yeux , & dcis regards fi vifs & & 
tendres» que le cœur fenfîbledu Connétable ne 
fut pas alTez fort pouc Cupporter Utu de joye: il 
fe fie un long filence entre, deux perfonnes qui 
a voient tant d'efprit, ft qui. avôient tant de 
chofes à fe dire« Enfin le Connétable, Irrooipaot 
le premier', P4iis«-je croke mes yeux^ lui dit-il, 
Madame? ma PrincefTe fe pcéfente à moi fana 
tous ces nuages terribles* qui l'en vironnoient 8U« 
trefois , & qui l'ont fî ibuvenc dérobée à tua 
vue, & c'efl en Efpagne que je vous vois. Oui, 
Seigneur» lui dit- elle d'un air plein de charmes. 
l&e voici pour vous telle que le Roi , mon frère, 
,me le commande. Le paifionné Connétable fe 
rejette i fes pieds, & vous y confentez? reprit- 
K. Dites*le-moi , Madame. Récompenfez par un 
(cul mot toutes les peines que J*ai fouffertes* J'y 
confens^iepCona-t-elte; & faos vous dire que le 
Bpi m'a expliqué tuitôt fes volQOtéSà Je ^o\m 

ap*. 
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apprendrai que la mienne e(l comme la vôtre, de 
que je defitc que rien ne traverfe plus nos cœurs 
L nos fortunes. Nous avons a>flrez fouâ^ert l'un 
& I*autre, & dés que le Roi aura repris fa fanté, 
il iixera dans ce Pays touies les peines que nous 
avons reflenties» a6n d'épargner à Madame la Ré- 
gente rembarras que notre union lui ciufera ; 
edfuite nous fui^rons le Roi mon frère en Fran« 
ce 9 & j*tiurai la fatisfaûion de vous redonner à 
votre patrie* 

Je ne finiioîs point, ii je vous difoi's tous Iff 
tiinfports du Prince, fa joye le conduifoit juf- 
qu'à l'égarement ; il vous fuffira de fçavoîr que 
CCS momens qu'ils .pafiereot enfemble , réparèrent 
bien chèrement tout ce qu'il avoit enduré de 
flicheux. 

. Le lendemain , l'Empereur vînt prendre la Prfn* 
cefle pour la mener chez le Roi , & comme il 
Is voyoit empieiTée à vouloir régler les arttcleg 
de fa délivrance, il fe hâta d*en propofer un 
que Ton n'eut jamais deviné: & fe trouvant le 
foir avec la Ducheife d'AIecçonc II y auroit un 
moyen plus fur & plus, pcoilipt que tous ka au* 
très. Madame, lui dit -il, pour rendre la liberté 
au Roi; vous avtz changé ia face des afFaires. 
Jecroyois être sniiépendanc. Madame; & je fena 
que je vous luis fournis , vos yeux ont vengé 
votre frère: il peut prendre q[uand il voudra le 
chemin de Fiance , fi vous confeniez à demeu* 
rçr à Madrid* C'ed. m'expliqua y Madame; & 
je dtvrois attendre que m^& fervices & mes foins 
vous culTent toucbée; ibais je m'apperçois que 
le temps vous eft cher» fe vous préfente mon 
cceur & mon Empire. Répondez, Madame; & 
fi vous acceptez ce que je prends la liberté de 
vous offrir , décidez .en maltrefle du deftin du 
Roi votre frerc, &. des conventions que tout 
voulez qui s'exécutCDt*. 

TomtlX. G Sçî- 
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Seigneur, reprit Madame dAlençon , us pea 
étoonée d*uiie fi brafque déclaration, à laquelle 
elle ne s'acceodoit pas, Votre Majefîé me pro« 
pofe un honneur que je o*avois pas lieu d'efpé- 
rer, n'ignorant aucun des engagemens oà vous 
êtes , le Roi & vous* Je fçais que l'infiante 
Ifabelle vous .e(l promife folcmneiiement , je 
içais auffî quUI avoit plû au Roi de difpofer de 
mok Ce que rous me dites maintenant , Sd« 
gneur » peut caufer un grand mouvement dans 
];£ur0pe; ce oeû pas â mol â décider* Je parle- 
rai au Roi des deflêios-de Votre Majeflé',ne pou- 
nam jamais répondre de ce oui me regarde qu*a?ec 
fet ordres. Elle lui paria de la forte pour 5*ôEer 
k cruel esibarras oh €(le ^étok , & finit la conver« 
fation de l'Empereur par des raifons de politique 
& de bienféance, qui lui fe^vlrent à cacher TagiU* 
lion de Ton efprlt. 

Elle rendit compte au Roi dm frère de ce qui 
s'étoit paiFé» & lui dit nttcemcnt qo*iI lut fe« 
foit plaiiir de ne difpofer plus de fa perfonne, 
qu'elle avoii déjà iété facrifîée; que' de fan choix 
•Ile i;:roit au ConnétaMe» ou qu^elle ne feroit ja- 
mais â qui cpie ce foh. Le Roi ^protefta qu'il ne 
la contraindroit point, & que pour fe déf^iire de 
l'Empereur, il lui dirole que c'éioit â elle à 
xégler fa dcrôinée, parce qu'il lui avoit juré de 
ne s'en pas mAler. Eh bien, Sdgneur,* falOez* 
moi faire, reprit la Prtnceilè, je vous rendue 
bientôt la libecté, & nou€ renverrons- l'Empereur 
à fes premières amours. 

La PrineeiTe tint: parole , elle agit avec tant 
d'application , qu'elle avança extrêmement la né. 
gociation. Tout le Confeild'Efpagne lui fut as- 
fujedi: ils furent tous charmés de l'étendue & 
de la capacité de fonefprit. . Le Chancelier Ga- 
tinara feniit .échouer: tt>ute fa^ pnidence zxtçitèî 
de cette àivine Piincefie» iM'a&ia.| content de 
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Tadorer faos s'expliquer que par les fervice^ qu'il 
lui rendoit. 

Le Duc d*Albe , naturelkmem a^mourçux & 
garant, feotlt renal*re cette paCkm pour eiie*, .jr 
h Car.iinàl Salviati , queSa Sainteté iavolt envoyé 
pour travailler à la négociatl<in , cpcuiut .avccre- 
gret que fa plus grande affaiie étolK de dompte» 
les mouv<?infns de km cœiin 

Un matin qu'il étoit efttté daiîa ia cbambire: 
pour la confuic^r fur un atricle que l'on mvcii 
long- temps débattu, il |a trouva encoce au Ile» 
Elle étolt û extraordinairement belle, & ia Jiutt«» 
Toit mis un défbrdre 11 avantageux en toute fa» 
perfonne, que «le Cardinal ébloui., & peut4è.^rfr 
*ema, ne put jamais parler après quMl fe fut ad»» 
H la^confldéroit avec des regards qui ne s/accpr^ 
doient pas avec Ton caraâere^ & toute fa conte* 
n&ncemdrquoit abfolumtnt un homme; quitte %aft 
plus où il en ifl. 

La PrhiGeflrc^ qui avolt déjà connu Pëtat de 
fon ame, eut envie de rire, mais confidéranten* 
fuite avec pitié la mlCere du cœur humain.,. Vo'* 
tre Eminence, lui die^elLe, a mal pris fon temps., 
pour m-entretenir. Allez, continua -t- elle othiiH 
prenant la main, allez dins mon > cabinet, je 
vais me lever, & nous raifoimèroRs après celaja». 
vec plus de commodité.. .Elle \ç ^congédia ainfiL 
pouf lui donner le- t^mps Ac^ finir fon embarraa 
ti de fe remettre. 

Elle le trouva dans un état plus raifonnable ^ 
à, ayant fini avec lui la conférence , le Chance- 
lier Gàtinara entra , â qui elle eaaccorda unêau*. 
tre: ils fe débaftlrent qfuelque temps fur Tanielo- 
qui étôit-en comeflation* Durant la dirputé^ lai 
robe de Madame d'AIençon s'ouvrit « fic^fon ftlo 
r^rut i découvert; Le Chancelier,* frappéjè«Hr' 
afpeft, y porta toujours fes curieux regards., fit. 
i)ç fcac^nt plua ce qu'il difolt , âl accoid|. nar<* 
G a ilcle 
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ticle * le (îgnsL Madame d'AIençon, occupée 
par de fi grands intérêts, ne s^avifpit pas de ce 
qui l'agiroic; mais le Chancelier (e laiûTam tom- 
ber 'tout d*un coup à Tes pieds: Qui peut voua 
jpéfifter! 8*écria-t^il. Voule2-vous auffi la Cou- 
ronne de l'iLinpereur? & fe relevant prompte- 
tarent, il fortic fans tourner la tété, & iansla 
f«luer. La PrinceCTe fiic toute étonnée ti'une telle 
falUie dans un homme û fage: elle 8*apperçut enfin 
de 4'état oti elle étôit , & ayant appelle La d'Ëfcars 
qui Tavoit fuivie en Efpagne, comme vous le 

; fçavez, elle lui 6t parc de Tes deux aventures; 
dles tn rirent toiucoop : ta d'Ëfcars lui difoii plai* 
femment, qu'elle alloit révolter tou« les Sujets 
de r£mpéreur, & qu'elle avoit déconcerté toute 
kt gravité Efpagnoie. Le Connétable entra corn»' 
me elle étoit dans la bonne humeur où la foi- 
blefie de ces deux hommes Tavoit mife; il s'en 
divertit avec elle » voyant bien qu'elle n'en 
feroit que. mieux feme» & que les affaires de 
France en iroient mieux. Il lui témoignôit pour* 
tant quelque chagrin au fujet de l'Empereur. Le 
Roi avoit changé d'avis, & n'avojt plus voulu 
fe charger de lui répondre; il avoit prié fa 
fœur de le faire pour lui, & quami le Duc de 
Soiirbon lui témoignoit quelque appréhenfion , 
Ne craignez rien, lui diCoît- elle, yôur^l tout 
efyoit à l'Empereur, & je fçaurai bien le réduira 
à ma volonté. 

, Vous croyez bfen que l'Empereur dans cette 
attente étott en quelque impatience. Il fe rendit 
auprès d'elle avec autant de timidité, que lemoin* 
dre de Tes Sujets en eût pu avoir. Je viens ap- 

. prendre mon fort, lui dit* il, Madame, & fi la 
paix eu faite entre le Roi votre frère & moi? 
Seigsew*^ reprit -elle , les vaincus n'Impofcot 
point de loix , & le Roi & moi fçarons 
irop que ç*eft 4: vous à npu9 eu faire. Car, 

■ 5rir 
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Seignear, pour la galanterie qu'il vous a pIû de 
m'adrefier, foit qu*i) y ait de U viîricé» foie qu'il 
f^'y en ait pas» le Roi à qui j'iai rendu compte 
dece que vous in'a,vez f4ic l'hooneur.de inedire, 
me lailie màicrefle de moi-même, & ne veut plus 
forcer ma volonté. Hé bien , Madame P Ne puis- 
je pas erpérer que vous voudrez bien régner avec 
moi fur la mlus grande partie de l'Uuivers? Sei« 
gnear, repliqua-t-ellé, jen'ai pas tant d'ambition. 
Je connoîs ^ bien le prix de la liberté , que, 
puifqu'on me la donne, j'en jouirai, & je paiTerai 
Je reHe de ma vie dans le rept^s auprès du Roi 
mon frère» Je vous dirai pourtant , Seigneur, 
que il c'étoît une néceiTité abfolue que: je fufle la 
viâime de la politique & du bien de l'Etat, j'aime- 
rots mieux être unie . avec vous qu'l'tout lerede 
des Rois du Monde, &cela feulement ,.Seigneuc, 
par Teûime que j'ai pour votre perfonne, & point 
du tout pour Poére de l'Empire que vous* poITè- 
dez. je ne puis me flatter, s'écria l'Empereur, 

5ar des paroles, dont l'effet Jtur tfl fi oppofé. 
ladame, continua- 1- il, il Taverfion que vous 
avez pour moi efl il invincible , cette ardente 
amitié que vous avez pour le Roi votre frerct^ 
ne devroit-elle pas vous faire envifager qu'il ell 
encore dans mes prifons, & que la France /ou fFr« 
& gémit ? Seigneur , reprit la Princelîe , qui fça- 
voit lés affaires de l'Empereur comme lui-même , 
le Roi e(l dans voa prifons; je le fçals, fans qu'il 
foit befoio que vous m'en failiez fouv«nir.;& nous 
trouverons bien les jnoyens de Ten retirer. La 
France.gémit, \\ ed vrai, mais elle a. cent mille 
bras tous prêts, à fe faire raifon des inrultes.& 
des caprices de la fortune. La PrincefTe dit tout 
cela d'un air dédaigneux & méprifanc, mais 
l'Empereur ne fentit que le refus de fon amour. 

Dés ce moment il prit une horrible haine con- 
tre le Coooétabie^ il ne vit que uop qu'il étoit la 
G 3 caufe 
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caufe des refus de la Princefle. Il cratna atitsnt 
qu'il put la négodatloa en longueur, & ju(qa*att' 
jpoiQt que le temps du paflèport dé Madame d*Â« 
Jençon étok piAc d'eJipirer , Tans qu'elle y fit 
séâexlon* 

Elle s'étfik un foîr vetjrie fort tard , & elle 
venoit de fe mettre au lit , quand. Papethun , cet 
agréable fou de TËmpereur , & qui n'alFeâoit 
.de rétre qu*avec beaucoup d'efprit,. fe mit è- 
xrier & à faire un défordre enragé d la porte 
•de fon appartement. Les fommes de la Prin* 
.ctflre.« qui ne fçavoieDt ce quec'étolt» lui ouvrl- 
xtnt: il fe jetu d*abord à terre ^ il- dit qull étoit 
perdu s'il nevoyoit pas la d'Efcars, parce [que fo» 
prenller fommeilavoit été troublé par un mauvais- 
fooge. iï ne r^gardeit pas Madame d^Âlençoo» 
.11 appelloU toujours la d'ETcars^iLa Princefre.qai» 
rioit de la peur qu'avoîent eue Tes femmes * com*^ 
manda qu-on allftt chercher la d'Ëfcats , qui vint toi»- 
te deshabillée. Papethun fit femblant de ne lai 
pas reconnottre; il crioît qu'on la lui a volt chan* 
gée; que ce n*étoit pas elle; & parolTant tout ef- 
frayé quand elle le careflek, il ferait à fuir vers le lit 
de la Princefle, y mit lacéte, & d'une maintenans 
la couverture, de l'autre il lut donna» une Lettre,, 
en lui di(ant qu'elleétoit du Duc de Bourbon ; & fai* 
fmt encore cent extravagances , il sVn alla en teiT> 
l^ètant, & difant qu'on lui avoit dérobé la d'Efcar^ 

Quand Papethun £ut fort! , la PrincefTe fe fié 
ap;»orfier une bougie, & s'Imagina que le Conué* 
table lui donnolt un avis bien Important, puifqu'tl 
s étok fervi d'une voye fi extraordintire. Elit 
#uvrlt la Lettre, & y luteesparoles^ 



On vem Vifusftsrprenâitt Madame ^ . gf vtus < 
Jerjtififu'à ce que h temps de voire ponepanfaii e» 
pré^i il le fera dùrti cinq jvuts^ apri: (fu<A fi vùuî 
4us fur kt Tmre^ d'EJ^ngne^ gti aum fans vMist 

let 
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h foi pMique un prétexte de vou} retenir prifonnii' 
rt. Je luit indigné , ma Frifuef]^ , desjrojetr 
jgu'en) ofe former. ' J^eut ne pùUvïz être ajjez-têt 
lawertiei: penfei au remèdes 

. La PHnce(fes*aban4€mnoît toute;emfereft l^éton* 
nemeot , & A franehife naturelle lu! failbit regar* 
der Taitentat qu'oti vouloît exécaterenfaperfonne 
comme une irahlfon, lorrqu'eile entendit tomber 
quelque chofe dé fort pefant fur le haut de Ton lit* 
Elle 6t regarder incontinent ce que ce pouvoît 
être. On lui donna une mafle de plomba laquelle 
un papier éfott attachée. Cétoft le même avis 
t%ue te Connétable venoit de lui donner; elle crût 
.Teconnolcre que c'étoit de la ptrt de Cratinara, éc 
elle lui en' fçut bon grér cependant ellfeneperdit 
pas de temps t elle dît à Tes femrties dé fe teni,r 
prêtes V &de faire avertir les Officiers de fa Mai* 
fon ; da dès que te jour parut elle fît éveiller PËm* 
pereur pour l'avertir qu'^elle allolt partir. Eil.e 
.embraiTa le Rai., bien affurée qu'elle le reverroic 
dans peu. Elte dit au Duc de Bourbon à la hâte 
ce qui pouvoit le plus le contenter» enfuite adref* 
tint une raillerie piquante àrPEmpereur, elle lui 
dit adieu pour jïimaii , ft monta fuir le plus vite de 
fes cfaevaitXi fuivle de peu de fes hommes & de 
deux de fes filles feulement » les autres vinrent 
dans fon équipages elle alla toujours fans fè re« 
pofer» & fa diligence fut ii grande, qu'elle arrS 
va fur les Terrés du Roi de Navarre une heure 
avant que le temps de fon padeport fût fini. J'ai 
eu! dire I la d*£fcars qui l'accompagna dans cette 
courfe , qu'elle n'a jamais été û gale. Elle fit 
cent chanfons fur' fon aventure, & fut enfin re» 
fue fur. la frontière par une bonne efcorte de bri» 
ve$ François que commandoit Clermont-Lodéve» 
|t par le Roi de Navarre lui-même, qui ne iailGi 
pai échapper cet cinpreilèmem à foo amoar. La 
4 ?ii»* 
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rrincefle le reçut à Ton ordinaire » à, voyant aprer 
Caumonc & Lautrec qui avoient quitté la Régen* 
te pour venir au devant d'elle, elle leur fît cent 
carefTes, & leur témoigna Pamitié qu'elle avoit 
pour eux. Elle eut auilî un Courrier de l*£mpe** 
reur, qui lui écrivoit pour fçavoir de fés tiou- 
velles, & qui lui mandoit qu'afin de con(b!er le 
Duc de Bourbon de fon départ précipité, il vou- 
loit lut donner le Duché de Milan. It ajoutok 
artiflcitufement, qu'il avoit d'a^itrefr prétentions 
quMl meitroit bien-tôt au jour. 

JMadame d'Alençon ne fut point furprife de ce 
que lui mandoit rÈmp^reur; elle fçavoit bien de 
quoi elle étoit convenue avec !e Connétable au 
/fujet de fon mariage avec elle. £lLe répondît è 
l'Empereur d'un flile enjoué, & d'une manière dé- 
licate, où elle lui repiochoit fon procédé avec 
tout l'efprit du monde. 

Elle prît quelques jours de repos, & rejoignis 
tout à loifir la Duchefle d^Angoulêine : *el1e la 
reçût du même air qu'elle îtvoif' accoutumé, lui 
difant feulement, que fi elle e,ût voulu, die eût 
levu plutôt le Roi fon nls ;. qu'il avoit eu trop de 
condefcendance pour elle, en ne lui ordontiam 
pas d'époufer TEmpereur ; & qu'elle avoit pniu 
avoir peu d'amitié pour ce cher frère & pour fon 
piïs, en refufant un tel' établiflement. Quoique 
ia Régente fe contraignit, il parut un fond d'af- 
grcur dans ce peu de paroles, à.quoi la PrincelTe 
, tcpondit que le Roi n avoit pas voulu la con« 
.irr^indre. Il a bien fait, reprit fa mère, puif* 
qu'il vous aime, plus que fa. lib«.i:ié. Cependant 
elle alFtftade ne lui pîus parler du/ Roi de Na- 
varre comme elle avoït accoutumé, & ce Prince 
pêrdoit tous Tes foins auprès de la Princedè. EH^ 
reçut plufieurs fois defe Lettre» du Connétab'e, 
ifui rairuroid^nt qu'il Te rendroirauprésd'ellcaiilR* 
tôt que le.Roi fcioit en iibtrié, ». 
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Ce temps G defiré arriva enfin, l'échanee <)u 
Rql & des Enfans de France fe fit, & le Roi s'ar- 
réta quelque temps à Bapnne , où il n'avoit de 
facis&âion que quand il étoit en particulier avec 
fa chère fœur. Ils' étoient l'un & Tautre dans 
rimpatlence de Parrivée du Connétable, fçachant 
qu*il devoir quitter le fervicede TEmpereur; ft 
ils ne fçavoient â quoi ils dévoient attribuer foo 
retardement, lorfqu'un jour Madame la Régente » 
(cachant que le Roi étoit chez Madame d'Alen* 
çon , s'y rendit. EHer avoit quelque altération 
fur le vifage, & tout le monde s'écant retiré ; Je 
Yiens d'apprendre, lui dit -elle, qu'un des Geo* 
tilshommes du Duc de Bourbon elt inconnu 
dans Paris ; il ne peut y être avec de bons de& 
feins, tout doit vous être fufpeél d'un tel enne* 
mf. J'ai commandé qu'on Tarrêcât; on l'a fait, 
& on va lie conduire ici par mon ordre. Le Roi 
ft la Princeffe crurent aifément la chofe, & s'i- 
xnagînant que le Connétable envoyoit quelqu'un 
des fiens , comme cela lui arrivoit fouvcnt, ils 
virent bien que la Duchcfle auroit fait prendre 
fes Lettres , & qu*atnfi elle étoit éciaircie des 
defieins du Roi , pour le mariage du Connétable 
avec Madame d'Alençon. Ils Cemblerent fe pré- 
parer par un coup d'œîl qu'ils fe donnèrent, 
â une chofe, qu'il ne pou voient auIS bien é« 
viter. 

On conduifît celui qu'on «voit pris, dans le 
. Cabinet , où le Roi étoit avec fa mère 6i fa 
fœur. Ils le reconnurent pour Leurcy, un deij 
plus fidèles ferviteurs du Connétable, ce quipei- 
fuadoit encore mieux le Roi qu'il éroît venu por# 
ter des Lettres à la Duchefle d'Alençon.' Auflî» 
tût qu'il parut , la Récente lui demanda d'un 
air fier ce qu'il venoit faire en ce paîi , & dans 
quel defleln il fe tenoit caché. • Il répondit que 
(*é(oit ponx fes projprés affaires «d; ^jœ \ç Pue 
• ^ ' de 
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de Bôorboa étoit aflea mal avec le Roi pour 
^u'un homme à lui dûi prendre quel^iue pfécau. 
tion^ car,cortînua-t^iI avec une fdnte- ing<*riu1> 
lé , comme tout efpoir noui tfb ôté de feveniv' 
déformais en France , le Prince toofi Wat re man» 
qviïxt aux promefles qu'ii avoit faites au ftbî â 
Madrid de venir époufer la PrîUceffe fa fœ ur dès 
qu'il fer oit tn liberçé., vous voyez bien, Mùda- 
aje , que ne le faifant pas , & ayant queique in- 
térêt à ménager ici, je ne pbuvols prendre tfoj^ 
de foin pour me cacher. 

Comment ,• dit Madan^e la Régente , en fe tout* 
nant vers le Roi; &faifanf lout'à-faît Tétonilée^ 
vous avez difpofé de ma fille fans avoir la bon- 
té de m'en faire part f Madame , lui répondît 16- 
Roi, n'entrons point en 'éclatrciffement, & fça- 
chons feulement ce que Leurcy a à dire. Conti- 
nuez» lui dit le Roi, & dîtes -moi pourquoi vô» 
tre Maltie refufe Thonneuf que je lui Vouloir 
faire de lui donner ma fœjr? Sire , repiit Leur- 
cy. 1e Duc de Bourbon a toujours les mêmes fen- 
tiraens de refpeû pour Madame d! A îençpn; mais 
H a été un peu piqué de ce que Votre Mijtflé 
lui a enlevé la Reine. de Portugal, dont le maria- 
ge lui donnoit de Ci éclatantes DÎRnités. L'Em^ 
pereur, qm brûle d'amour pour la PrincefTe votî-e 
fœur , l'a prié de la lui céder , & lui ftît de fl 
grandi avantages, qu'un t^omoie eticore moins iU' 
téreSi €fif mon Maître n*auroit pu s'empêcher 
df ÎVîs accepter. Et quels foûf-ils ces avantages, 
reprit le Roî ? C'eft le Duché de Milan , Sire, ïe?- 
pUqua Léurcy, dont l'Empereur l'a déjà irtveflU 
& le Royaume de NapJes qu'illuî promet avec 
l'Infante de Portugal qu'il lui donne. 

Aux parol(^s de JLeurcy la Prfncefl^ avoit feo- 
jà ion cœur frappé de h pfûs. feniîbfe douleur |. 
m^U âpê» ce|:fe première émotion* elle fô ren- 
4a&fitfi mâltrelle. d^elli^-ffiiaie/'au'âucDO trôu»^ 
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He ne parut ftir Ton virage, La Régente 1-obfev^ 
voit, & Leurcy alloit continuer, lorfque le Ma^ 
léchai de Montmorency vint dire afu Roi que 
Moncadevenoit d'arriver en polie de la part de 
l'Empereur. Le Roi jem d'abord lei yeux Tut 
fa fttur f comme pour lui dire que félon les ap* 
parences ils alloient avoir la confirmation de ce 
que Leurcy leur avolt dit; & voyant qn*il n'7 
avoit plus rien à ménager, il commanda qu*on le 
fit entrer- Môncade donna un paquet ao Roi.» 

Sri l'ouvrant y trouva le Contrat de mariage do 
ae de Bourbon avec rinfame de Portugal. 11 
étoit figné de la main de ce Prince. La Régen- 
te en voulut voir la fignacure, & la Princefil la 
leconnur. 

Le Roi luttà Lettre de l'Empereur, par laquelle 
11 lui demandoît encore laDucbeffed'Alençonea 
Aariage, & lui dOinôit des raifon^fpécieufes pour 
autorifer celât du Duc de Bourbon^ avec la ?t\n^ 
ceOe irabelle. 

Après cette lecture le Rioi ordonna â Moncade 
de parler. 11 dit que l'Empereur avoit eu beau* 
eoup de peine à refoudre le Dde -de Bourbon k 
)*alHancé qu'il lui propofoit ; mais que la con(î* 
dérarlon de tane d'avantages dont rEmpiareur le 
combloit, jointe à la vuederinftntc queleDuc 
àvoit éré trouver à Séville, Tavoit déterminé» 
La DucheiFe d'Arigoulême, jugeant que c^^étoîtl* 
te xerafis propre pour montrer Tes fureurs «^ édatoi 
en emportemens& en Injures cdmre le Connéta^» 
Me« Le Roî^, quoique très- ofFenfé , fe rendit 
maître de fén reifôntimerrt , & pria ùl mère de 
fe tmylérer. Elle le fît eit effet, & reprenant laf 
parole d'une manière plu^ retenue , elle fit litv 
fort-beau difeowrs de politique pour obliger \& 
Rbî â accorder' fa f(»jr à TEmpe/eur , mais aux 
fettlea conditions qu'ils opprimeroicni enfenible- 
G6 1» 
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le Doc, & qu'ils le pourAiivroient /urqu'ai* boot 
du Monde. i ., / 

• Le Roi y répondit qie Ja PxînccflTe <5toit libres 
& qu*il ne la conuaiodrôic jamais ; «lor^ Mon-^ 
cade lui présenta une Lettre de la part de V^m- 
pereur , la Ducbefle ayant demandé au Roi la 
))^rmiflîon de la prendre. Le Roi congédia Mon- 
cade» & lui dit qu'il auroit inceSammeac fa ié< 
ponfe. 

Après qu'il s'en fut allé, le Roi\ fe^ tournant 
vers Leufcy, lui ordonna de Corcir inceiTaimneot 
'<]u Royaume « & <le ne fe préfenter jamai» déviai 
Jui, tie voulant pas le punir comme il le niériioic» 
. Madame la Régente» fe voyant feule aveci» 
Roi & fa tille, s'évapora en injures contre le pro« 
cédé du Connétable» & fe retira pleine de cou- 
jobx en apparence, » 

Quand !a PrincefTe t}e vit que le Roi auprès 
^*eiie«ra douleur parnt fans contrainte pouri'hor- 
lible injure qu'elle rccevoit. Elle envoya cber- 
cber U PrinceiTe Renée, qui» s'érant rendue au- 
prés d'elle, partagea bien vivement l'outrage 
qu'on lui faifoit. Madame d'Alençon verfoit'det 
torrens de larmes, elle s'étoit fait une li grande 
violence devant fa meie pour renfermer foo ref> 
fentimentt qu'elle en penfa mourir. Elle demai>* 
doit pardon au Roi de fes foibltilès, comme s'il 
eût été un Juge bleu (éyere: il la tenoit entre fet 
bras, & Madame Renée étoit da«s une afOliâîoii 
Inconcevable. Enfin, quand la DucheflTe d'AIen* 
çon fut un peu moins agitée « elle dit au Roi 
qu'elle hoooroîttrop ub ingrat par.de fi tendrofr 
témoignages de douleur , qu'elle vouloir les cft" 
cher aux yeux de toute la Terre, lui demandant 
feulen)ent une grâce, qui écoit de lut donner trois- 
jours avant que de renvoyer Moncade , a&i 
Su^ôile tdc le te/Bps de prévenir le Cponétable» 
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qoi, fe[on ce qu*on leur avoit dit, Q'avoit potnC 
encore terminé ion mariage. Je veiuc donc» co»* 
timia-c-elle , épottfer le Roi de Navarre^ AIx ma 
fœurt Ah.Madaoïe! que vouiez-vbus faire? s'& 
crierenc en même temps le Roi & Ja FrinceiTe 
Renée. Ce que vous me confetHeriez fans«douti$ 
foas- mêmes» fi. vous entriez bien dans mes iD(é^ 
lêts, reprit la Ducbefib d'Âlençon. Je. veux que 
le Connécabie fente que je le dédaigne , & en 
même temps m'afF^anchir tout*à'fait aei'amoricé 
de ma mère,. & D*eh demeurer pas moins auprès 
de vous» continua* t«elle en regardant tendre» 
jneot le Roi. Mais ^ lui dtfoit-il . fî vous avez i 
prendre un époux, acceptez les offres de l'Empe* 
rear. Je m'en garderai bien, pourfuivit-elle. Le 
Duc ne me regarderoit que comme une ambitieux 
fe; & je veux que» fçachant qu'il ne. dépend que 
de moi d'être Impératrice, il croye que le Roi de 
Kavarre a touché mon inclination : elle pria le 
Roi de le faire avertir de fes dei&ins; & pour 
vous abréger un difcours qui tire trop en lougueuri 
dés le lendemain elle fe fiança au Roi de Navai* 
le» & ils s'épouftr^nt le jour d'après. 

Moàcade fut le trille fpeâateur de ce mariage, 
& il retourna porter à l'Empereur fon Maître une 
fi furprenante nouvelle. 

La Régente fe polTéda merveilleufemenr dana 
cette aventure » où fa Joie étoit fi grande. 
Celle du jeune Roi de Navarre fut excefilve, ft 
après fon mariage il fefentit mille fois plus^mou* 
leux qu'il ne l'étoit auparavant. 

Le Roi, offenfé jufqu'au vif contre le Duc de 
Bourbon , envoya en Italie lui annoncer, une ini**^ 
mvÀé éternelle, & que, iur quelque prétexte que 
ce fût» il ae mit jamait le pied en France» fout, 
peine de la vie. 

Le Connétable devoit bien penfer par une ma* 

&iere fi éclatante., que le Roi le baîJToK, * qu:it 

Q 1 êtott 
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étoiC; ibo eDneaitirréooDciliable. Nous {trous Tçi 
dlepuisf qu'il (e mit â k tète des Impériavi^ & 

S 'il. fit qselqoes ptogrfa confidénbles qui l'ont 
t cioiie plus attaché que jamais à CfatrtefrQaint; 
Ob> était cncojfè tout rempH:cle.ce.qui venoit 
d'arriver, quasd nous Times LcrPelouxâ la Cou; 
qui y venoit faos crainte & fan» précaution f poif^ 
qi»'iicrp]roitaiuio|iceri!arrivée du Prince fon]J4at> 
ire, qui devoir être dans peu.de jouts. U écrivoit 
à ]a>Mnceire.uii«^'Lccc!re pius.paffioDaée, quetou» 
tes^pelita qa*4l lui avoit' jamais éofitea. Mm je 
ne pduB vous dire l'étonnement de Pefoux^xfBaod 
il apprit tout ce qui" venoit ^ de fe pSiiTcTizn fèjet du 
mariage du Duo de Bourbon & de l'in&nte de 
Portugal; 11 Ht bien: voir qu'ils n']f*avoi( jamais 
peafé, que c'écoit mie fourbe maitcteufenient io^ 
ventée.pourruin«r'la.fortDi»e de fon Maître, & 
dk tant de chQfes. clrconQanciées fur ce qne ie 
Duc avoit refufé ce prétendu mariage, que !é 
Roi^ la Princefle' Renée &' moi, se irçsvioDi 
{^s que penfer, Idrlou^unbon.AeJi^eùxdefflsV' 
da à parler en fecrec à la Rdne de-Navarre, ft pd« 
indamment que le Roi y fût préfent. . . 
. 11 leuf apprit que Leurcy venoit de rembef Pa» 
me entre Tes' bras ; qu'au^^ien de partir comme oâ 
l'avoit cru, il éroit demeuré caché dans leur 
€>ouvent, d'oit il fortoit quelquefois dégnffé;. 
qu*en étant forti le matin, il y étoit rentré avec 
toutes les couleurs* de la mort pefnter fur le vifs^ 
ge;.qiie:s'écaiit trouvé mal, illui avok dédiar»^ 
gé fa confcience; n bien que, pouf' s^acqàkter de- 
§ûn devoir, il venort dire au BkM &ii la Rèittéf 
fesar, que Leurcy a^^oit été gagné par Madame 
la Régente, & qu'il airûit trahi le CoonétaMéi 
qniin!avoiic jamais ùdepenféeque pour Madiiaie 
^Alençon y n*aimant rien au momie^ dta'elie 
^u^uA* (ût' qu^' PJSoi^rèoR' étoit devenu ^m4>u* 
icuidd U Pilndeâê» S avoifiavesti Madame. » 
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Bégefite de tom ccrqai »^étoit piCé en Bfp» 
gDe; &• des dellUiiv fecrèts; que le Roi & loi- 
innem de donaer Madmo (fAIenç^a an Connéu 
tbtei que depnU ce niomeit la, Régente & l'Enik 
perâir'afoieat toujoàrs été dlntetligènc»; qa% 
c'écolt eUe qui lui avoit eonfefllé dlarrèier fa< fih 
leaoffi'tôt que les paâ^ports expirerofent; ft 
qB'ayàùt manqué ce coup elle lui avoit fait Tçéi^ 
voirquMie a voit un bknç ftlng du Duc dé Boulin- 
bon , & Qu'elle Tavoit trouvé dans Tes papiers quMnp 
il fortit de Franee. SI l^'avoit éotreféts conBé pour 
qoebiie afiafre Importante i la DuchelTe deBeaili» 
jenû belle -mère. La Régente s'en étok faille 
poar s'en fervir au belbin, & pour en faire l'ufa» 
ge qifelle jugéroit ft propos» fille avoit envoyé 
ce blanc (^Ing àil'Etnpéreur, lui- demandant de le 
remplir d'un faux Contrat de n»riage avec lln> 
âate Fabelle, & qu-ii profitât de l'aigreur où (b- 
roit Madante d'Alençon , pour l'obliger par«là 1 
le recevoir pour époux; & voilà ce Contrat, con» 
tinoa ce bon Religieux en le tirant de fa pocbeC 
B leur dît encore que Moncadt & Leurcy étpîeni 
d'Intelligence, et que le premier; voyant leur 
artifice trompé par le mariage de la Reine,, avoit 
rendu ce papier è I^utty^qoi le devoit remettre 
cejouf mêmeâ Madame la ftégente, maisqu'H 
étoit mort bien repentant de fes crim^e^. & eur 
demandant mnie fors pardon i Leurs Majeflés*. i 
La Reine remercia le bon Reirgleux, & leron^ 
gédU; elle parut, plus morte que vive aua yeoK 
dn Roi, la noceur du procédé de fa mère lut 
^ifoit horrei». Le niarlage ob elle s^'étoit eq^ 
gagée*, lu! devenoit odieux t & l'innocence & l'in- 
fortune du Connétable lui infpfroient une pitié 
i|Q'elle exprimoît par toute la tendrefle de fou* 

Le Peloux courut annoncer ce malheur a ron" 
UluOce Maitxe« Lst Bjelne a vécu depuis dans une 
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contrainte peipétuelle ; maii comme elle a une 
grandeur: de courage infurmontable » elle cacbe 
fa douleur» & il n*y a que le Roi, la Princefle 
Renée & moU qui la voyons fenfîble &. cendre • 
comme elle tiL Je ne lui al point vu de Joye 
tfepuis ce temps • là, aue celle que votre arrivée 
lui a caufée. Et puitque vous fçayez toute l'Hi: 
Clolré de fes malheurs, aidez*nous à la confoler, 
& plaignez avec nous le fort d'une û admirable 
jperfonne. 

. Si je la plains, décria la PrlnceiTe d*ArragoD( 
Ah, Madame, je n'ai jamais été plus touchée l 
l'idée tie mes propres malheurs me quitte, je ne 
puis penfer qu'à ceux de cette grande Reine, & 
de l'infortuné Connétable.^ Je l'ai fort connu i 
Madrid, & j'ofe direj qu'il vo^ilut bien me per» 
mettre de l'eflimer InBniment, & qu'il n'edpas 
(ans amitié & fans confiance pour Alpbonline,& 
bour mol. Je ne Cfoyois pas, reprit la Pria* 
celle de Salerne,^ue {es.fendmens que j'ai pour 
}ui pulTent jamais augmenter; mais, tout ce que 
je viens d'apprendre me le rend fi cher, qu'il 
n'y a rien au monde que je ne fille pour le voir 
peureux. Je haïs horriblement la Régente : je 
ne fçaurois fouffrir le Roi de Navarre, & je 
iroudrois bien qu'il mourût bien-tôt. Lf Con* 
lefle de Sancerre fourit de l'IaipétuoCté qu'M- 
pbonfine avoit eue à dire ce qu'elle penfoit, ^ 
«près avoir encore donné une trille attention 
aux fouveoirs de tant d'événentens extraordfnai* 
jres, on vint les avertir de fonger à fe réparer 
jpo«r le fiai que le Roi devoit doaner k folr^ 

Fin ic l§ /• ParHe^^ 
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SECONDE PARTIE. 

^■JHf^Ous me prtflpz, Madame, d'une ma^ 
1^ ^ Vf nif re trop obligeante de vous doA- 
^ vi mr h r^ite de mon lîifloire ♦ pour 
^y^ in-^feD défendre jilu^ long-temps. J*il 
^•"^ écrir pour vous amuftr. X^i peut- 
être mis pe» d'ordre dans ce que Vou» avtr déjèr 
Ju;K ne fuis pas capable <fen mettre davania-^ 
ge d^ns ce que vous' allez lire. Je ne cherche 
point à vous féduifCfy en m^afliijettiflani à des mé- 
fies prefcrlte« pour cette fint la vérdé eft mon 
feul guide; & Famitîé dont vpo9 m'honorez »^ 
^ous imérelTs^t à' mes aventurée, vous fera par- 
donner ce que vous ne pardonneriez' peut«écre pas 
^ tout Anreur cju» n'écpiroit que pour plafre. 

]'ai toujours eu pour Mâdeoroifelle de jaiT/ 
fin tendre attachement, Jug;eZr Madame * fieMe 
fe mérite. Une taillé admirable; des grâces vî« 
▼*?& & naturelles, qui vous dérobent ce que cetle 
timaKie fille peut avoir d'irréeulier dans les trak*; 
«n cfprit éciûdu * juftiîîuii^ imafgtntiiQD brim*. 

te; 
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te; une raillerie fine^ qui ne la comiid'omet j|- 
mais & ne choque perfonne; des faillies heureu- 
fes, qui aRimenc toute une, fociété, & y jettent 
de la gayeté; des connoIlTatites acquîfes par l'é- 
tude, qui ne la rendent jamais hardie^ â décider; 
de la nobleflèLdàns le cgfuf» de la droiire d?.DS 
fe$ procédés^ & tous les fentimens vertueux; 
▼oilà Madtmoifelle de Jufly. Elle étoit née avec 
une fortune qui ne répondoit pas à la noblelTe de 
fa naifl^nce. A la ihart de fon père eHe n'a voie 
que fept àri?. Une mère dfui rare^inérite a^poi 
•loin de (bu -éducation; unique mais fdlîde praifir 
d'une femme toujours languiffante, qui ne for- 
toit prefque jnmais. Madame de Juffy» qui de 
benne heure avoir (étudié le caraôere de fà fllfê» 
lui donna une honnête liberté: à vingt ans elle 
étolc.dads le monde prefque fur fa fei, &'fa coo* 
duite ne donna iamaîs d'inquiétude â cette tendre 
^mere, qui voyott fa ôlle chérie dans h»(bclé* 
tés les plus eflimables» Un. frère de Madame de 
Jufly, vieux garçpn, 8*avifa dt* mourir « or laifft 
une grofTe fuccellion. Mad'emoiltHe dé JuOy tou- 
choit alors à fa vingt & deuxième année r là voilà 
]riche, mais toujours la même: aocuB chacgemeot 
dans fes manières,, caraétere doux & fimple, m* 
jours foutenu. On ne fut furpris , ni de fa m9* 
dedte, nf de. rempreflTemeiit de^pluneors partis 
avant3geu2i qui,fc préfenurent/ On admirais 
JageflTe de. cette Â)le , q^Kfe d'ébarafla de toos 
* ees ad0rateurs irticfçiTés fans; les choquer, & q«| 
cpour fe donner fao$*doiMe le temps de choifir.lui 
faifoit dire aiTts fouvem» mais fa$s affeâatîoQ, 
< qu'elle ne fe f«ntoît gueres de penchant pour le 
Biariagè* 
^ Dès que la fancé du Chevalier ne me donna 

t^u0 d'inquiémdei Je fua voir cette aimable fille. 
;ile fortoit pour aller chez Madame de Venne* 
•fUI^ , |e îéfillai 4 te fa^n qf|*«lle fit de vouloir 
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remettre fa vifice; je lui dis Naturellement que 
j'acbéverois de lui rendre la mienne chez la Com- 
telTe* Nous y fûmes enfemble^ nous la troutâi^ 
mes feule avec DiftnteuiT.. Mon frère entra dans 
le moment, nous paillmes dans l'appartement do 
Chevaiitr. 11 fe'amufoit â lire Brirannicu5. ,La 
cataûrophe de ce jeune Prince, dit Madame de 
Vennevilie « doit faire trembler toutes les perfon* 
nés à qui 1a nature a donné un cœur tendre. Pour- 
^quoiy Madame? repiiqua Dlfenteuil; le fiecle des 
Gérons eft paÛTé; II efl vrai» reprit la Gomtefle^ 

3ue dans le nôtre on n*iprouve point ce genre 
'obflacles qui traverferent les feux de Britan- 
clcus $ de Julie; mais on ne trouve aufli que 
trè -rarement cette. heureufe fympathie qui avoir 
Mni fî étroitement ces itiudrt» infortunés^ Lef 
perfonnes faites comme vous» Madame, lui dît 
Difcmeuil, uoavtnt prefque dans tous les cœurs- 
qu'elles croyent dignes d'elles ^ cette fympathie 
que vous diies être fi rare... Ob! voilà», intti^ 
rompit Madame de Vennevilie . le Comte qui 
veut débiter dti galant ; je l'arrffte » & je veux: 
qu'il me réponde férieufement. Laiflbns-Ii la^ 
lympathie, auiEbien ce ne feroit pas une chofç- 
aifëe à définir. Dites-moi, Comte, n*eft-ce pas 
un grand malheitr de prendre de la pafllon pour 
une perfonne qui fe trouve prévenue en faveur 
de quelque autre?. Qui, Madame, répondit vt>- 
vement Plftnteuil : c'eff le plus grand des mal* 
beurs , dès qu'il ne laifle point de doute». Quanè 
on fe trouve dans cette trille fîtuatlon , il n'y ai 
point d'autre parti à prendre, que de fôuffrir & 
fe taire: ni les difcours , ni les aurons du mal,* 
heureux ne âtchiffent point la perfonne prévenue;, 
& il l'objet préféré ne travaille à fe détruire^ 
hiî-même, le malheureux ne peut efpérer de 
cefTèr de Pitre. Mais, répliqua la ComteOe» (^ 
Kot n'a pai une entière certitude delà prévenu' 

ti(^ 
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'164 HistoiRE DÉ La Comtesse 
tron, que doit -on faire? S*éclairdr bien vite, 
répondit Diftnteuil; il n'ell rien de fi prttfé. 
L'Amour nou,s donne pius d'un moyen pour for^ 
rir proropteorenc d'une incertitude, où fouvent 
nous ferions mieux de rtiïtr; mais c*eil un par- 
ti que l*horame ne fçaurôit prendre. Nous ap* 
prouvâmes tous iè fenciment de Difentcuil. La 
ComiefTe l'aTura qu'elle n'oublîeroil pas fei v 
Vis, (i elle fe trouvoit jamais dans te cas, mais 
qu'elle l'éviteroit avec attention. Tant d'atten- 
tion, ma cbere Comteffe, dit Madcmoifeile de 
Jufly, ne nous annonceroit-elle pas que voui 
aurez, bientôt bcfoin de quelque éclaîrciflement ? 
L'afFeélition que vous avez» lui dit Madame de 
Venneville , d'e badiner fans-ccffe fur toutes les 
converfatîons dont l'Aoïourcft le fujet, me don* 
ne de la défiance r elle en donne à toute notre 
focféié: nous ne fommeg plus les- dupes de vo- 
tre fine raillerie : na dégoife-t-elte point ches 
trous la 'nt.Liation de votre cœor? Le difficile éroit 
de nous déljtr; votre gaycié nous en- imporofr: 
nous foupçonnons; vou^ allez êire étudiée, & 
irous ferez développée. Développée? reprft cette 
chirmantc filîe; je n'en crois rien. Le Comte 
êe Difenteulî ne vient- il' pas de vous dire que 
l'Amour feul efl capable de faire cette opération? 
Je n'ai dans cette aimable fociété, m Amans» nt 
iPemmcs jaloufc-s. Mon fecret, C tant efl que j'en 
nye un , e(ï en fureté, Li gloire de le découvrir 
eft réferyée à d'autres perfonnes. Ces perfonnes 
mêmes auront bien de la peine à en venir à bout,. 
&'je croîs que ce fecret ne cefllra de Pétre que 
îorfqu^il me péfera trop; alors, pour me foQfa- 
ger, je ne me donnerai p*us la peine de ta gar- 
der. Vanité, dit la ComtefTe, qui vous fieJhten, 
que Ton vojs pirdonne, mais qui ne nous em- 
pêchera pas d'aller noti'e traîn, 
Quttquç^ joux^ après ctt^^ CQQverfation Mi* 

de» 
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demoifelle de Jufiy étant venue chez moi, nous 
rappcllâmes une partie de tout ce qui s*écoIt dit 
dans la chambre; du Chevalier, & nous conviâ- 
mes que les xegards & les difcours de Mada- 
me de Vemieville, quoiqu'étudiés, avoicnt déce- 
léla fituatîoD de Ton cceur. Nous nous affermis* 
OûQs dans notre fentiment, quand Difenteuil en- 
tra. Mademoifelle de JufTy trouva fans peine Toc* 
caûon de parler de la ComtelTe,; elJe loua fa beau« 
té &.fon efpric^ & adreflant la parole au Com- 
te, elle lui-dic : Je ne crois pas que Madame de 
Venneville oublie aifément le fervîce que vont 
avez rendu au (Jhevaliër de iPanime; j'entrevoig 
chez elle un mouvement de reconnolàhnce , qui» 
pour être doux, n'en e(l pas moLn v^. )e Tçai» 
Mademoifelie, répondit Difeoteuil, que rien u'é^- 
chappe à votre pénétration, lorfque vous voulez 
vous en fervir; mais je fçai bien aufli que, pbuc 
avoir matière i railler finement vos amis, vous 
dites fouvent avoir découvert ce que vous ne 
peofez que dans rinitant , & que vous Tentez pro«. 
pre à vous réjouir. Vous voili dans lé cas. Pour* 
fuivez, je me prête de bonne ^race â votre plaî« 
fir. C'eil vous, teprit MademoiTelJe de lufly^ 
qui voulez railler. Four moi » je vouis. dis lérleu- 
fement que le Chevalier de Fanîme vous trouve 
généreux, que fa fœur vous trouva aimable» &; 
que peu de foin vous acquéroient la gloire d*en 
être aimé« Continuation de pUiranterie, reprit 
Difenteuil. C'eft fe mal tirer d'aff'aire Mon-, 
fieur le Comte ,-que de badiner, répliqua Ma* 
demoifelle de JuflV. La Cômtellê vous aime, vous 
l'avez deviné; & la manière jmyflérieufe dont voua ' 
vous défendez, meperfuade que vous nenéglU- 
ferez pas cettp conquête. Je n'ai pas la'fàtuîté» 
Mademoifelle, lui dit Dlfenteufl, de croire pou« 
voirinfpirer de Taroour, lorfque je n'en reflcn» 
jpa?. J^oji cœur a été pénéué de la plus vive; 

' ten» 
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i66 Histoire d« la CoMTE'Sti 
'tepdrefle : j ai taie tous mes efforts pour plâtrer 
je n'ai pu môme réuflhr à me faire écouter, &j'3ii 
•^cé forcé à contraindre tous mes mouvemensf 
pour me conferver encore le dangereux plaiGr 
de voir Tobjct de ma tendreflè. De parefftes ex- 
pérlences m'apprennent le peu que je vaux , & 
que je ne fuis peint du nombre de ces hommes, 
vil en elt, qui, fans aucuns- foins , & fans même 
:y penfer, embraflent le cœur des Belles. Ohl 
pour cela, Mademolfelle , repris -je alors, voas 
avez tort & trop bonne opinion dé vous. <^ooii 
vous croyez faire parler le Comte , lorf(ju*il oe 
te voudra pas? & (ûrement il ne le voudra jamais, 
quand vous voudrez pénétrer ce qui fe pafle dans 
fen ame. Vous devez fçavotr, depuis que vous 
le connoifTez, que c*efl le plus difcret de tous 
les hommes. Gardez vps lumières, faites vos 
réflexions fur fon chapitre, puifque cela vous 
amufe, mais ne comptez pas de tirer de Iniaucua 
^claircilTemcnt. J'avois fentî que le Comte pré- 
voit un tour qui Tauroit' mené plus loin que je 
ne voulais; je crus devoir rompre une conver* 
facion embarraflànte pour lui, pour moi^ & qm 
pou volt me faire juger qu*il étoit toujours le mê* 
mé à mon égard. Je voulois dunnoms qu'il me 
f^t permis de douter , mais je ne le pus long* 
temps. Difenteuil m*ayant trouvée feule le lea* 
(^main, me parla ainfi. 

^Mùn iilence devient trop dangereux^ Madame, 
pqûr le garder plus long-temps : je craints. quMl ne 
vous perfuade â la fin^ que les fentimens oue 
j'ai qfé vous faire voir dans un temps où vous les 
avez defapprouvés, ne foient plus les mêmes. 
Je les conferve, Madame, ces fentimens avec 
la jnëme vivacité; & voici ce qui 'm*a engagé à 
les taire, depuis qu'il m'efl 'permis de vous les 
contrer fans vous ofFenfer. Je n'ai prétendu p^t 
inon fii^ice que vous £ilre îenclr que vous ne 

déviai 
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deviez point Tonger que Monfieur de firionfel a 
pour. moi une tendre amitié. Que, Madame- 
c'eft à vous feule à fahre un choix. Mais dou. 
lez-Vous que û ce choix tomboit (qr moi', je ne 
fuiTé au comble de la félicité? & que le feul mal* 
heur que je crains, & auquel peut-être je ne pour, 
rois fur vivje, feroit d'en voir un autre honoré ? 
Si je fuis deftiné à cette infortune, croyez, Ma- 
dame ^ que je renfermerai ma douleur, je vous ea 
•ôterai ia connoil&ace: mais» pour prix de ce dur 
(acrifice, ne me refufez pas la ^race de croire 
que le mortel que vous rendrez heureux ne fe^ 
ra pas, dii- moins par la délIcatefTe & la violence 
de fa pÈiDdn , plus digne de recevoir votr^. main 
que rétoie Dtfenteuil. l'ét'ois embvalTée de ce 
que je de vols répondre ace difcours, Ibrfque Ma- 
dame dçVeuneviHe entra, l^e Comte ne refta 
que le ten^ps qu -il falloit pour ne pas paroître in- 
civil. A peine fyt* ri ibrti qqe la Çomteffe me 
dit: C'en cil fait, mon malheur eA certain; Dî* 
fcnteull eft amoureux,* je n'en i>uis dbuxer , J'ea 
ai la oreuve. Quelle eÙ cette preuve? lui diwe* 
La voici, rep)iqua:-t-ellc. /* 

Tourmenté -de ÎMnccrtrtude fl Dlfenjéull' aîme 
ou non, j'ai voûte le fçavoîr, & le f^avQir ^e lui*' 
iBÔmé. Tout ce que 4na vanité ^ p6 .obtcOîc de 
moi a été de ne^ pas me commettre. Voici ce que 




_St tout amiTs; vous aimeZ; avçç_ tr^p^ dt myffùré.: 
Sivùus êtes indîfférent^xousTêtes trèp'fçur qutne 
left pas peur vous. Ne voyez-vous aucun objet dhm' 
de vous toticbjer? aucun dont les manierfis prévenantes 
fujjent nattre chez vous le dejir d'y répondre? Un, 
intérêt, peut-être trop tendre, demande d^être éclair-, 
€i/têr ce iuije paffe dons- voire ckur. S'il n'e/l 
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f révenu en faveur de perfanne, mettez cer.ceui d'épée; 
ne le quittez peint , f ii^ vous ne Jçachîez ,qui vous 
rtntoye. Cette complaifance , qui marquera que vous 
êtes libre , enhardira à vous dire ce que vous devriez 
avoir deviné ^ fi votre pénétration net oit en létar^ie 
par quelque 'caufe que l'on ignare, mais que fon Jou- 
Haite d'approfondir. 

Ah m^* chère Comtefle , continua- 1-; elle, 
qaelle hohce & quelle douleur pour juoiKDi- 
fenteull n*a pas faiç feulement aQez de cas de Ta* 
Vis,. pour mettre ce nœiid au jour, il aime. 
S il aime avec tant de. ^élicatefTe, qu*il croiroic 
l^vbir blelTée, s'il avoit mis, ce ruban par ud 
frmple mouvement de curiofité, ou de galanie* 
rie. Cen e(t donc fait, je fuis fans efpérance; 
j'ai une Rivale, & votre difcrétlon m'çn dérobe 
la connoifTance. Que vous êtes cruelle i Je aoii 
cependant la devînen Ah 1 c'eft Mademolfelle 
de Jufly. Oui, c'eft elle que le Comte adore; 
oui, elle jouit du bonheur d*étre aimée de cet 
homme parfait. Parlez , ma cher'e Comtefle, 
me dit-elle, parlez; convenez qu^elle eft ma 
Rivale. II pourroit aimer « lui dis -je Made- 
ihoifelle de JufTy» fans que je*m*en fufle apperi 
<u. Il fe peut aufli oue quelque autre objd 
Toccupe. Difeateuil eit fi difcret, & fi fage, 
qufil en devient impénétrable. Non, me repli* 
«ua*t-elle, il ne Teft pas pour vous: y6us f(v 
yez fonfecret, j*en fuis fûre; & vous pouvez, 
ma chère Comtefle, me refufer la confolation de 
m*apprendre quel eft cet objet i qui il facrifie 
tout? <Jtioil rétat où vous me voyez ne vous 
fait aucune pitié: &jé ne pourrai obtenir de votre 
amitié de vous faire parler ? Heureufemeiît je 
jfeus pas le temps de lui répondre t nous fûmes 
interrompues par Mademoîfelle de JuHy : fa pré- 
(eftce xçdoubla ragitatlôo où éioic la ComtelTe, 
- - • ' ' ^ qui 
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^i fortit un inflaot après , ne fe Tentant paa aflès 
inaltrefre d'elle-même pour cacher un cfaagfia 
plein de dépit. 

QQ*a donc Madame de Vennerille ? me dit 
Mademoifelie de Ju(Iy; Il parolt du trouble fur 
foD vifage ; à peine m*a-t-elle regardé. Seroh- 
je brouillée avec elle fans le f^avoir? Oui. lut 
répliquai- je. Alors je hii contai resrear de U 
Comteflc , & tout ce qu'elle venoit de me dire: 
je Itti dis auffi la converfatîon que je venoi3 d'à* 
voir avec Difenteuil. Elle trouva comme mol 
fon procédé généreux. La démarche que vient 
défaire la Comteife, hii dis-je, m'alTure qu'elle 
mettra tout en ufage pour découvrir fi vous êtes 
véritablement fa rivale; elle fera bient6t defa* 
bafée ^ & je tremble que (k jaloufîe ne retombe 
fur moi. Je vous admire, me dit MademoifeHe 
de Jpfly ; l'amour vous rend le cœur très-boa 
poar vos amies.' Je vois que vous êtes charmée* 
()ae Madame de Venneville me prenne pour fa 
rivale , & que vous aimez mieux qu'elle me 
haïïTe que vous. Mais ce n'efl pas -là mon 
compte ; car cette haine mettra du divorce daiA 
notre fociété , & je ne veux pas en être la vîftf- 
me fans l'avoir mérité : c'ed vous qu'elle doit 
iialr , & c*efl vous , s'il vous plaie , qu'elle haï* 
ra. Votre gayeté, luldîs-je, commence à impa*. 
tiemer ; elle vous fait fans<eire badiner fur le» 
chofes les^ plus férleufes. Confentez , je vou» 
prie , à refier encore quelque temps la rivale de 
la Comtefie ; j'ai befoin de fon erreur pour n'ê- 
tre pas traverfée dans mes delfeins. Si elle dé«* 
couvre que c'efl moi que Difenteuil aime , elle , 
me reprochera de ne lui avoir pas tout avoué r ' 
Tamourme montrera âtlie comme fon ennemie ( 
il lui fera croire ^e je ne puis être indifférente 
pour un homme de ce mérite, & qu'elle aime t 
non frère , qui découvrira fon rival dans DI* 
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fenteuUy devkndia jDontraîre au Çheyaiîer ; il fe 
laogeia d'aboid au parti da Comte, & de mon 
père: le Chevalier inêoie , que Madame de Ven« 
seviUe animera cotft^e Difênteuil , deviemira ja- 
loox , il craindra no tel rival ; prefiTé par fa 
fear» il exigera un^facrifice, que mon efthne 
|Kiur le Comte , & le refpeél: que je dois à mon 
ptï€^ me dJéfendeoc ti*2ccorder ; fa tendrefTe 
f'allarmera de uifis refiis , & lui fera peut-être 
faire quelque démarche contraire à notie bon^ 
heur. Vos raifons font trop bonnes & trop fé- 
lîeufes » médit MademoîfeUe de JufTy, pour en 
badiner davantage ; la pitié me gagne en votre la- 
veur , & je GonGens à refter Tobjet de ia jalooOe 
de la Comtefle : j*aime encore mieux qu'elle me 
haiûTe, que fi elle vons.iiaïflroit. Mais, de la fa« 

Son dont elle s'y prend, je crains bien pour voi» 
en-avofrpas long -temps Thonneur d'être fa ri- 
vale. Vous cr03re2 bien 9 ' Madame , que cette 
conrerfation fut longue » & que les mêmes chO' 
fer furent dîtes plus d'une fois. 

Sis feniaines s'étoient paflëes depuis raccident 
da Chevalier ; je. Tavoîs vu , durant ce temps > 
prefque tous les joirrs ; ma tendreUe n'étoit p'.us 
un myflere pour lui , & la fîenne paroiflbit en 
ÉlfoiT redoublé. L'impatience qu'il avoft de me 
Aroir chez moi, l'y amena , quoiqu'il ne fût pas 
encore entièrement remis. Comme j'étois feoie, 
ie Chevalier eut la liberté de me parler de fou 
anour. Après l'avoir écouté aûfez lon^- temps 
fans hii répondre que des yeux , je lui dis : La 
vanité vous a prêté âes forces pour foutenir vos 
malheurs ; c'étoit elle qui nourriflbit votre paf« 
ilon: aujourd'hui que cette nourriture lui man- 
. que; foutiendrez - vous votre bonheur avec conf- 
tanee? Quoi! Madame, me dit- il , voulez -vous 
traverferlia félicité dont je Aiis occupé , par ia 
^ovlmUtidepenfée (que vous pouvez me croire 
'\ .; • . cipa- 
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capable de .celTer dç voua^ adorer? Quelle feroie 

h femme aflez téméraire pour ofer avoir queU 
que confiance à mes (<?r|iiçns , quand je ?ous.au* 
rois été infidèle? £ih ,, Madame, par combiea 
d*eodroits ne tiens -je pas à vous! quelle eltime| 
quel r^rpcéli tquelle coonoifiancie de votre carac« 
teie & de votre vertu ont fait naître & nourri 
ma paiHon! Si je.n'ayojs que ces garans , lui dis* 
ie , je cotopteroîs peu fur votre confiance ; ce 
fr'eft pas par ces fej^timçns qiue les iiommes tien^^ 
neot ordinairement aux femmes. Cependant # 
Chevalier, :<OHtiouai- je , je ne vous refufepai 
majcqnfianc^ (î jiç.qrpig votre tendrefle fincere^ 
puifque je' vous di? que je vous a\me, Mon fre« 
re, qui nous inter«fqmpit , empêcha le Cb^^valîer 
de me répondre; mais fes yeux f^urent me mar^ 
quer le contentement de Ton ame.' 

Je paâai quelque temps dans cette henreufe ii* 
tuation. Mon père ne me parloît de rien, il n'a« 
voit aucun Xoupçon fur le Chevalier; ma tendre^ 
fe pour lui , & fa paillon * nous faifoient paiTer 
des jours pleins de douceurs^* enfin j'efpéroif 
tout du temps • & de cette générofité que Difen* 
teuii m*avoit fait paroitre» 

J'avois ciacbé à mon frère la paffion de Madt« 
me de Venneville pour Difenteuil ; je ne vouloif 
pas TinUruire d*une chofe qui pouvoit le faire 
agir • d'une manière contraire â mes Intérêts^, je 
fentois , par mes propres fentimens > que ramitif 
la plus forte n'a que de foibles digues contre lea 
moovemens impémeux de l'amour. 

Madame de Venneville fut bientôt defabufé^ 
des foupçons ou*eIle ftvoit conçu contre Madei» 
aïolfi^ie de Juây ; je la ^is plus ardente que^ jai» 
nais» pour découvrir la perfonne que DifenteuiC 
«imoit, EUe/réuflIt. EUefçutaufli les dernières 
^viniontés de >Manfîeur de Gondez, & de-phip 
ceUe^où BX)n père 4to!t, qtie j'ob^ifle «us Inteo* 
H 2 titai 
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tions de ce mari mourant. Dés ce moment « U 
ComcelTe ne fut plus occupée qu'à nuire aux def- 
feins de Difenteuif; elle defîra bien plus 'ardem« 
ment de me voir unie au Chevalier ; ramôur & 
ia jaloulie lui iîrehc chercher les moyens de met'^^ 
tre les chofes dins un état. à febuter entièrement 
le Comte , & à forcer mon père à donner fon con- 
fcntemcnt en faveur du Chevalier. Ce ne fut plus 
la fortune de fon frere^ qui fit fon zde ; ce fut 
rintérét de fa paffion. Il étoit difficile qu'elle 
parvint à fon but fans donner atteinte à ma ré- 
putation ? Je ne fçai » s*il lai en coûta -pour pren* 
dre fon parti ; mais , dès qu'elle Teut pris , elle 
ije rerpeâa rien. ; 

Le premier trait de (a noire politique fut de 
)ne cacher ce qu'elle avoit appris » & de le taire 
au Chevalier. N3ais » dans une converfatioQ 
qu'elle eut avec moi , elle chercha à s'aflurer de 
mes fentimens. Je ne feignis- poiat de lut dire 
que le Chevalier pouvoit compter fur ma main. 
La fortune de mon frère ne répond pas â la v6* 
tre , me dit -elle. Si MonGeur de Brionfel re* 
garde votre choix fani indulgence » qu'il le deÀ 
approuve , qu'il ait peut^re d^autres vues» que 
ierez-vdus? Je réfîfteral avec fermeté, lui dis je, 
& f attendrai du temps , & de mon refpeéb pouf 
mort père , que l'un &~rautre puiffent defarmer 
fa fd^vérité. Je crains bien , me repliqua-t^He 9 
que ce profond refpeéb, & le pouvoir abiblu que 
Monfîeur de Brionfel a fur vous , ne ruinent a la 
fin les affaires de mon frère : car enfin , vous 
h'avez pas encore fait une démarche pour appla* 
nir les difficultés que vous prévoyez. Qu'atcea* 
lâez-vous , ma chère ComcefTe t cdntiautp6'elle: 
voulez-vous donner te temps au Comte deBrion* 
Tel de prendre des engagemens ? \^Dtre âge vous 
foumet encore aux volontés de^epereabToiB; 
«epeudant l'état de veuve devroic vous gaîrir 
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de cette excef&ve craii\(^ Il e(l vrai, repris-je 4 
ijne je crains mon père prefque autant que j^ 
1 aime ; & je conviens ,que je fuis dans un embar* 
las extrême , pour lui découvrir mes.fentknena 
pour le Chevalier. Que je ferois à plaindre» 
ajoutai^ je». s*il les desapprouvoit d*une manière 
durei Ce(té apprélienfion nie fait, encore tempo* 
rifer. Il faut, je'le vois bien, reprit la Comtcf- 
fe, il faut aider à votre timidité, & que quet^ 
qu'un faflTf preOentir à Moniieur de Brionfel 
que vous êtes feniibl^ à la tendrefle que mon 
trere a pour vous. Ced i Mondelis à rompre 
la glace » ou à Difenteuil , qui e(l auifî cher à 
votre père que Ton propre fils. Ah 1 m*^cral- 
jei que voulez -vous f^ir^? Non, continuai^je» 
ne preiTons rien , attendons : le temps de mon 
deuil, qui n*efl pas prêt à fiqir , nous fournira 
des bccafions favorables â gagner relpric ds mon 
pere^ je les chercherai, je les faifirai... Vous? 
répliqua tu CoroteiTe ; fi Ton vous laiiTe faire , 
dans (ix mois vous ne ferez pas plus avancée 
qu'aujourd'hui. Vous devriez rougir , non de 
votre paflion , mais de yotre foiblefle à la décou« 
vrir. A^l ma chère ComiefTe, reprise, fongea 
donc que fi nous faifons parler il brufquement » 
Difenteuil & mon père pourrolent me foupçonnec 
d'avoir eu une intelligence fecrete avec le Cho^ 
valier, 4ans un temps où mon devoir me Je dé* 
fendoit. je mourrois de douleur , fi ces hom* 
mes , dont l'edime m'eft fi précieufe ,; me cro» 
^oient criminelle. Le Ciel m'efl témoin que 
j'aime le Chevalier de l'amour le plus pur & 1^ 
plus vif, que je ne connois de bonheur que ce* 
lui de m*unir à lui: mais je ferois capable d*/ 
' renoncer , s'il faloit l'acheter aux dépens de ma 
gloire; & je penfc aflèziavantageufement de vot 
tre frère , pour croire qu'il y confefitiroit, Quq 
¥ous Taimez folblement « ce frère 1 me dit la 
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Comteflê j & qu'il eft loiti d'ôtreh^ilt«UierS*i1 
ft2*aiine,^IuUepIiquâi-je, INoferétre, étant petf- 
fuadé que rfen ne pourra jamais ine faire chah- 
ger de fentiment. il efl vrai que le caraâiefé 
abfoln de mon père peut nous faire trembler^ 
mais fa tendrelTe pour mol, qui efreacttéme» le 
ramènera à mes deflrs^ 
Madame de Venneville comptoit bien 9 ptAr ce 

Î|ue je venois de lui dire , queJe'n'auFois pas la 
prce, du- moins de long-temps , de parler à mon 
•ère: elle craignit même que je n'eufiepas cel- 
le de lui réfiller. Ùenime qu'elle me cbnnolf* 
foit pour Difenteuiï , -dont je ne klMs pioiftc de 
myftere , Taflarmoît encore. Eftlîtf , pdur i^rter 
fe jaioufle à Pextrême , il 'arriva ce que je vait 
TOUS conter. 

• Mon frère fut un malin chez EHfenteuîf. 
trouva fur la table de Ton cibînet le^nmùd â*épét 
que h Coffltefle lui a voit 'éiivôyé, 'il -y aVoft déjè 
quelque tempi# Mbii 'frère ït tro«v*'j6jt: ^H 
Comte lui dit de le prendre , puidju^fi-Ib tfouvOtt 
de fon goiVt. Madame de Vënnevfife étoft dani 
xûa chambre lorfque' mon frère ent^a dyanf c6 
nœud fatal i fon épée. La ComéelTe- n'eut {îatf 
de peine à le reconnoltré. Ëil.lie-là"totte'fem* 
plette de votre choix f lui dit -elle; ou bien eft- 
ée une galanterie qu'on vous a faite t C'ell une 
galanterie de Difenteuil , reprie nVon, frère. Je 
vis le dépit & la ràgç expriihés fur le vîftge de 
la Coniteffe : eWt me hrtça un regard furieux , 
^ue je pris innocemment' poàr une confidence dé 
ce qui fe paflbtt dans fon aine. Maïs que je 
me troinpôis,.* quç Timprudence de Difenteuil 
penfa â me coûter cher f car je crois que ce 
dernier ttait mortifiant détermina la ComtelTe â 
ce qu'elle 6t enfuîte. Le don que le Comté 
âvoit fait au premier venu de ce nœud, la pi- 
quoit ; tfiais -Fîdée que c'étok* ftns-' doute an 

facrî. 
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ftcrifice qu*il mefâifoic, Tenflnmmoic de cokre. 
Le defîr de fe venger Irfaiïlt; Elle ne le pou* 
▼oit que par une perfidte. Pour ft juftifier ce 
dtfleki à elle-même , tl faloit me croire perfide à* 
(bn ^ard : la jaloufie le lui perfuada. Le myde* 
1^ que je lui avois toujours fait de. la paiflion du 
Comte » lài parut criminel : fa jaloufie alla plus 
loin; elle ne crut pas que Difenteuil m*eût rendu 
des foins inutilement, elle et oit trop pénétrée de 
fon mérite : enfin 9 oubliant Taîr naturel avec le- 
quel je lui avois parlé du Chevalier , elle penfa 
que j'éiols de roauvaife foi. Je crois que ouand^ 
elle auroit rendu judice â mes féntimens , elle ne 
m'en auroit pas moins haï : elfô adoroit Difen- 
teuil , & mon crime â fes yeux étoit capital ; j*é^ 
tois aimée de luî. Enfin » elle voulut prévenir 
tout ce qu'elle croyoit avoir à craindre ; yoici' 
comme elle s> prit. 

Je vous ai dit. Madame, qpe j'avois ftirprfs le 
Chevalier dans le temps de fa bleflbre , tenant 
mon portrait; mais je ne vous ai pas d\i qui 
l'en a rendu le maître, & je dois vous l'appren- 
dre. Avant que d*aller en Bretiigne j*avois eu Uu 
complaifance pour Monfieur de Gondez de mt 
faire peindre par le fameux Largllliere. Le Che- 
valier , qui l'avoit appris , engagea un homme 
âui i^ifoit là mignatuné , d^srller chez ce Peintre,. 
: fous prétexte d'étudier & d'admirer fes ou- 
vrages , de tâcher de tirer adroitement une copie 
de ce portrait. Il }e fit , & réuffit afiez bien. Le ' 
Chevalier fçavoit que j'avois éuj du hazard d'u-*' 
ne Lotterîe, une boSte d'or ; que Madame de ' 
VennevHle en ayant loué l'ouvrage finguller, &' 
fur' tout le fecret qui mettoit une peinture en tou* 
te mreté , je lui en avois fait la galanterie. Le 
Chevalier la detnanda à fa fœur , qui fe fit un 
plaifir de la lui donner. Mon père a Diftateuil 
H4 
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la connoiflbient , & mon pere ignorait que fen 
CufTe fait préfent à la CoratefTe. 

Elle pria Je Chevalier de lui confier mon por* 
trait dans cette boêce* Le Chevalier, qui n'a* 
voit aucune raifon de foupçonner fa fcear, la lui 
donna* Madame de Venneville vint fur le champ 
chez mol. Difenteuil , qu'elle 7 cherchok , y 
écoit: elle trouva le moment de lui dire qu'el- 
le le prioit de venir chez elle le lendemain à dix 
heures , pour une affaire qu'elle vouloit lui corn* 
muniquer» qui le regardoit. Difenteuil le lui 
promit» & lortit dans rinftant. Elle refla pea 
de temps après lui, & loffqu'elle m'eut quittée» 
elle pafla dans l'appartement de mon pere. Je 
viens vous, demander , Monfleur , lui dit-elle 
en Fabordant». û vous voulez bien me faire 
l'honneur de venir defliain à trois heures chez 
moi : j'ai â vous entretenir d'une affaire fé- 
xieufe. Mon pere lui répondit avec politefTe 
qu'il fe rendroft ^ fes' ordres. Difenteuil fut 
chez elle le lendemain » & voici comme elle lui 
parla. 

Ce que f al i vous iite regarde le bonheur de 
Idadame de Gondez... Vous fentez-vous aflez de 
pouvoir fur vous* même pour lui facrifier le vôi- 
Ue? Que puis -je. faire ^ Madame, reprît Difen* 
leuil aun air étonné » qui, puifTe contribuer aa 
bonheur de Madame de Gondez., & qui doive 
jpe coûter le mien ? J'ai peine à le comprendre» 
Ses intérêts me font H chers, qu'il efl difficile 
que je n'aille pas avec plaifîr au devant de tout 
ce qui peut lui marquer mon attachement. Vous 
êtes furprîs , repartit alors la ComteUe^ de ce 
que je vous dis ? Mais, pour vous mettre en état 
de m'écbuter avec attention, & pour vous donner 
la confi^ce nécelTaire pour me répondre, je vous 
"ëlrai que Madame de Gondez m*a fait confiden* 

ce 
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ce de votre tendrelTe pour elle » des demfere» 
volontés d*an mari, & de celles de foa père* 
Malgré toas ces avantages , qui femblent voui 
donner des droits far fa polfeilion » voulez- 
Toas Tobtenlr par la contrainte f Mot , Mada* 
me, s'écria DifenteurI, moi , cliercher à cootrain* 
are Adadanie de Gondez! Le Comte de Brionfel 
peat me faire l'Iionneur de penfer à moi ; mon 
oncle peut avoir envffagé avant de mourir, que 
cet établifièment convièndpoîc à l'un & à l'autre*; 
mais Madame df Gondez m'a t elle vu me pré^ 
valoir de ces difpoihions ^vorables d'un mari 
k d'un père? Non; & elle eft trop jnfle; & doit 
trop me connoltre, pour penfer que je vcuflle 
me fervir d'aucune autorité pour M arracher fon 
confemement. Non, Madame; il faut qne ce 
foit le cœur de Madame de Gondez qut hi feflé 
donner la mainr plos ell^ mérite d*etre aimée; 
plus il eft néceflaire d'être aimé d'elle > pour être 
heureux en la pofTédant. £h bien, Monfîeur^ 
reprit la ComtelTe, il faut donc vous Hrc que 
fon bonheur dépend de vous voit renoncer à 
elle. Cet effort eft digne de votre généroffté, 
& fon eftime pour vous eft au point de croire que 
vous êtes capable d'un tel facriâce. Madame de ^ 
Gondez» répliqua Dtfenteuil , aurohpu elle-mê- 
me me faire l'honneur de m'expliquer fes fenti* 
mens r elle me cçnnoît aiTez pour ne devt)ir pas 
douter que fes volontés ne foient pour mor d^i 
ordreà abfolns» Ceft parce qu'elle vous connoîr, 
hîl dit la Comtellé, qu'elle n'a pas la force de 
vous avouer elle-même la paffion dont elle eit 
prévenue? Son amitié pour vous n'a pu ycon- 
fentir. Enfin , vous fçavez qu'elle dépend d'ui» 
père abfolu & inébranlable dans fes volontés;; 
que le clioîx^ qti'H a fait de vous (clon vos dcj^ 
firs , met un obRacle aux deflcins de Madame de 
Gondez que vous feul bouvez lui faire furmonv 
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ter ; c*eft donc à vous à guérir Monfieur de 
Brîonfel de fa délicatefle fur rexaél^iu^e du poînc« 
d'honneur, pour rendre fa fille maîtreffe. de fon 
forr. Cette délicacelTe fur lè point-d'honneur 
jne regarde t Madame» répliqua Difenteuil , au* 
tant & plus que Monneur de BiionkU Non , 
je ne puis,, par aucune démarche^ donner' occa- 
iion à un homme que j.e rsrpeâe,. & (^ui me fait 
l'honneur de m'aimer^ de penfer que je n'ai pas 
répondu de bonne foi âfcs deflelns ^ lorfqu'ii 
me les a communiqués avec lîncér4té. Mon efïî- 
sne pour Madame de Gonciez eflla même. Mon* 
fieur. de Brionfel pourroit croire qu'elle eft alté- 
rée, ou que mes fentimens Tarlent, & que j'ai 
pris contre ma parole quelque autre engagement: 
je chéris trop Ton amitié pour rifquer de la per- 
dre par une conduite û contraire i ce que je lui 
dois, & à ce que je me dois à mol-même. Ma- 
dame de (fondez, contin^ia-t'il » > le pouvoir fur 
fon père, que le fang, & la. connoiljance d'un 
Trai mérite^ (donnent ; qu'elle agifle» ou faffe a» 
gir, & lorfque Monfîeur de Brionfel fera ébran« 
lé, je remplirai le devoir d'un honnête homme. 
Vous déguifez en vain , MonHeur , lui dit la 
Comtefle ; vous connoifTez trop le Comte de 
Brionfel , nour penfer que rien puifTe l'iébranler ; 
ainfi c'elt toujours contraindre Madame de Gon* 
dez» que de conferver fon père d'ans votre .pai* 
ti. Je le vols bien, continua-t^eDe, II faut fani 
aucun détour vous inftfuire de tout. Madame de 
Gondez & mon frère le Chevalier s'aiment de- 
puis plus de deux ans ; ce n'eft pas une paiSon 
naifTante , qu'aucun devoir puifle furmonter; 
^ous paroifTez ému â ce dlfcours^ lui dit «elle. 
11 efl vrai, Madame, répondît D'ifcntçuif; & je 
sepuH penfer fans trembler, qa*une vertu aufS 
• . . Tenez,, reput la Comteiïe en lai cbupani 
h parole» tenez/ voili la preuve ée ce que je 

. voui 
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vous dfs, en lui montrant mon portrait. Mada» 
me de Gondez le donna à mon frère, en partant 
•de Paris pour aller en Bretagne; &, de plus, le 
voyage que le Chevalier a fait à Gondez étolt 
de fon aveu. Je ne vous dis plus rien , conti- 
nua-t-clie ; je croîs vous avoir mis en état de 
prendre le parti que la délicatefle & l'honneur 
exigent de vous. Je fens, Madame, reprit DJ- 
fenteuil, la conduite que je dois tenir, & je me 
flotte que Madame de Gondez aura Heu d*en être 
fadsfaite. Il lailTa la Comtefle dans un défordre 
qu'elle ne put même lui cacher , & qui ne lui 
échappa pas. 

Mon père alla chez elle , comme il le luî avoft 
promis. Elle lui dit: 11 y a long-temps, MonÏÏenr, 
que je balance à vous inftruire d'une chofe qui 
vous affligera peut -être; mais Tamitié que j'ai 

I)our Madame de Gondez, m'engage à rompre 
c filence , pour vous apprendre qu'elle eft pré- 
venue d'une paffioft violente, que ni fon ref 
peft, ni la crainte de vous déplaire, n.efçauroient 
furmonter. Permettez -moi, Madame, lui diz 
mon perr, de Vous dire que je vous crois 
mal inflruite. SI ma fille a* de la prédileftlon 
pour quelqu'un, c'cft de mon confentement. Vous 
êtes fon amie; mais ce n'eft pas d'elle, fans- • 
doute, que vous tenez cette confidence. M21 fil* 
le fçait que j*ai des vues pour elle: fa foumiinop 
i mes volontés, & plus que tout fon caraf^ere , 
me défendent de la foupçonner feulement d^^man- 
quer jamais i fes devoirs. On bazarde rarement» 
Monfieur, repartit la.Comieflei une pareille con- 
fidcnce à un père tel que vous , lorfque ce n'cfl 

fias de la bouche môme de fa fille qu'on tknc 
e fecret de fon cœur, .Celui de Madame de 
Gondez m'eft entièrement connu; &,./i vous lui 
îefufez les fentimens de père dans cette occafion., 
i'ofe vous aflbrer qu'elle fera la pltts^ malhêu- 
H 6 K«' 



Digitized by LjOOQIC 



i8p Histoire. nsxA CaMTCs^K 
teufe femme du monde. Quoi! Madame,, s'écn» 
mon père touC ému,, il feroic vrai que ma iille 
aimeroU? Oui, Monfîeur, répliqua la ComteiTe.,. 
elfe aime. Eh. bien ». Madame , reprit mon père 
brufquement, apprenez^oi le choix de ma fil- 
le i fans- doute que je|he] dôi«| pas Tapprouver^ 
puifqu'eire me Tacachë avec tant de foin jufqu'â 
ce jouf. Non» MonGeur, lui dit la ComiefTe, 
ion choix ne lui faic point de honte, & je crois 
qu'il ne vous fera pas rougir» C'eft mon. frère» 
c'iedle Chevalier de Fànime» qu*eUe aime: fa 
naifTance i & , il j*ofe le dire , fon mérite perfo» 
nel» ne le rehdent pas indigne des bontés de. 
Madame de Gondiez. Sa fortune feule pourroii 
être contre lui; cependant elle n*efl pas afTer 
médiocre, ppur être un obflade fu^ifant pour 
vous arrêter. Madame, lui dit mon peire, le 
mylîere que ma fille m'a fait de Cts fentimens» 
m^ donné le temps de prendre des engagement, 
pour elle: fai donné ma parole, ma fille peui^ 
zefufer fa main; mais je refuferai mon cohfente- 
ment pour tout autre que celui fur lequel j*ai 
letté les yeux. Ce n'en pas , Madame». contL- 
«ua-t-il, que je n'eilime le Chevalier de Fanime;: 
|e connois fa naiflknce & fon mérite. Souffrez 
cependant que je vous dlfe ». que me parler au^ 
JQurd'hui feulement de cette paillon réciproque» 
•. ce n'efl pas me demander mon coufentement, 
c'eit vouloir me Tarracher; & ma fille étoit afllèz 
jndruite de mes fentimens, pour devoir éviter 
cet engagement. Il étoic formé , reprit Madame 
de Venneville,. avant que Madame de Gondea 
ptt prévoir vos volonté?^ Non, Madame, s'é- 
cria mon père. & (a foibleife eil d'autant plus 
criminelle», qu'elle eil la preuve de fa defôbéif* 
Ênce âmes ordres. £h bien, Monfieur, lui dit 
I^ Cbmteflè». il faut la juilifier: elle aime mon 
ifcei« diepuls plus de deux ans.. • • •: Et vous ju« 

flifiex 
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Hifiez nia fille , Madame , s'écria mon père. 
Mais non , continua - t-il , on veut furprendrtt 
ma crédulité; ma û\le n'eft pas capable d'un pa^i 
leil égarement* Ce poitraft». reprit la Comtefle» 
qu'elle donna à mon freie en partant pour la 
Bretagne y e(l un témoin de leur paiQon mutuel- 
Je. Mon père ne douta plus de tout ce que la 
Comteflfe venoit de lui dire, lorfqu'll vit mon 
portrait,, fur-tout dans cette boë^te, qu'il recotr- 
Dut d'abord pour avoir été à mol. llfutrranf- 
porté de colère, tint plufieurs difcours dont le 
qéfordre marquoit celui de fon ame. La Com« 
.ulTe lui dit.* Croyez •moi, Monfîeor, refpeélez^ 
vous; ïefpt6tez une ûïïc qui n'eftque malheur 
leufe. Donnez-vous le temps de vous confultet 
vous-même: peut-être, Iprfque vous aurez pri» 
confeil de votre raifon, i^urez- vous plus de doun 
ceur pour Madame de Gondez, & vous fentirer 
la néccffité de ne point vous oppofer à (on boaip" 
heur. Mon père ne put écouter cette remontrant 
ce fans des mouvemens de colère qui éclattoient 
dans fes yeux. Il quitta la ComtefTe fons lui 
xépondre.. 

Voilà Madame de Vennevîlle, qui réfléchit fur 
ce qu'elle venoit de faire. Peu contente de DW 
fenteuil» elle l'étoit moins de mon père, & point 
du-tout d'elle. Elle ne goûtoit pas les première» 
douceurs q,u'elle avoit attendu de fa perfidie: le 
Comte avoit été incrédule, & mon père inflexîJ- 
ble; tlle étoit criminelle & imprudente, & pré- 
voyoit qu'elle n*en feroit pas plus heureufe. E^ 
le fe repentoit, je crois^ non par vertu» mais 
par intérêt & vanité.. 

Mon père rentra chez M fur le champ. Je 
fus alTez heureufe pour ne m'y pas trouver. Di» 
fenteull arriva prefque comme lui. II le trouva 
i ému, qu'il lui en demanda la caufe. .Ah, mon 
cher Comte, s'écria mon frère, que je fuis à 
H 7 t1*«* 



Digitized by LjOOQIC 



lii Histoire DE LA Comtesse 

plaindre! On vient de me dellilier les yeux fur la 
(Donduice d'une perfonne qui m'eft chère; &ce 
que je viens d*en apprendre , me force à palTer fu* 
pitemenc de la plus haute efh'rae au plus par- 
ïaic mépris. Hélas ! mon cher Comte , continua- 
t-il, qu'il m*en coûte pour renoncer à ma pré* 
Tentioo., rien, ne m*7 avoit jamais préparé! D*où 
venez^vous ? lui dit Dlfenteuil : dites-le moi , Moa* 
fieur , j*ai des raifons qui autorifent cette queftioo* 
Je fors de chez la ComteflTe de Vennevliie, loi re* 
ptiqua Dlfenteuil , ne perdez rien de cette haute 
edime que vous avez toujours eue pour une fille 
lefpeétable; je vais la judifler, avant môme que 
vous m'ayez dit le fujet.qui vous Irrite. 

Je fuis aûTez malheureux pour être la canfe in« 
nocente de la notre^ manœuvre de Madame de 
Venneville: mon attachement pour Madame de 
Gondez, & vos vues qu'elle a pénétré, ont porté 
la fureur dans une ame quej*ai rendu fenfîblefans 
y penfer. La Comtefle de Venneville vous ai- 
me! reprit mon père étonné. J'ai lieu de le croi- 
re,, lui répondit Dlfenteuil; & ce n'eft point la 
vanité qui me le perfuade. J'ai bien prévu, con» 
tinua-t-il, qu'une tendrefle, que la maliçnité de 
mon étoile a fait naître, produiroit des effets qui 
me feroient funefles, & qui porteroient contre 
Madame de Gondez. Cétoit pour détruire toute 
j'eftime que j'ai pour elle, & me forcer i renon* 
cer au delTein de lui plaire, que ce matin on m'a 
tenu des difcours que je n'^al achevé d'entendre, 
que pour être inftruitjufqu'où vala malice de Mada» 
me de Venneville. C'eft pour vous forcer fans* 
doute à faire un éclat capable de me faire pren- 
dre mon parti, que cette femme artitîcieufe vient 
de vous tenir le même langage. Cette intelligen- 
ce qu'elle a voulu vous perfuader être formée 
depuis plus de deux ans entré Madame df GoJi' 
des & le Chevalier de Fanime, ell une iffipoflu* 
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fc; le portrait en ^ft une fuîtfe t • le Chevalier eh 

cft polTeffeur y il eft vrai; iiïnis je fçai , & j'en d 

la preuve, que Madame ie Gondez ne l'a jamARi 

donué au Chevalier. Souvenez- vous , .Monfieur'^ 

qu'elle fit faire Ton portrait quelque temps avant 

que d'aller en Bretagne. Le Chevalier aura féduft 

quelque élevé de Largilliere, par le moyen de qui 

il en aura eu une copie. Mais, reprît mon père, 

il efl d^ns Une boite qui étoit àma filte: comment 

a-t-^Ue paffé dans les mains du Chevalier? Par fa 

fœur, répliqua" EjLfenteUiJ, à qui je fçai que Ma- 

Marne de Gondez la donna à -peu -près dans ce 

lemps -là.' Je conviendrai , Monfieur , ajouta EH- 

fcnreuil, que Pintérêt qnej'ai toujours pris à Ma» 

dame de Gondez, m^ fafc pénétrer dès fa nailTan» 

.ce la pailîon du Chevalier de Fanîme; mars cette 

première connoiffance^ jointe à Pavantage de nV 

voir pas quitté' dé vue Maçlanve de Gbnâez, ne 

içaucâiejnt itie rendie fîi conduite fulbeâê.^ Si el« 

le avoit aimé le'CheWlierjauroît-elleprefTéelk- 

jnôme mon oncle d'aller en Bretagne, où elle a 

refté un an entier prtfque malgré lui ? Vous 

pouvez m*èn croire , la plusauftere vertu n'a 

rien i reprocher, à votre fille; elle a toujours été 

ferme dans fes devoirs. Enfin, Monfieur ,'c6n«» 

iinua DKenteuil , voyant que mon père ne pa^ 

xoiflbic pas encore convaincu » vous faut'*il un té* 

moignage plus certain pour achever de vous de^^ 

abufer? Tenez, lui dit -il, lifez cette Lettre, en 

julpréfentant celle que Te Chevalier m'aVoit écH> 

(e en partant de Rennes , & que Difentetril m*as 

voit volée dans une cafTette que j'avois étourdi^ 

memlainé ouverte.. Alors il.confa â mon père 

le voyage du ChevalieV en Bretagne', & la manie« 

je précipitée doni; Il étoit parti de Gondez. Vouls 

zne renoez la vie, hiqh ch^r Cfcmte, Itit dit m6h 

père. Cependant; côminua-t-il , c'eft en ibh 

J10I& que A ColùC^Ub xki'a pailé... £t /efûis fftr>» 

reprit 
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f éprit Difenteuily que c'efl /knf Ton aveu. Mait , 
Comte, lui die mon pere^^ fi cet artifice n'a vole 
aucun fondement»qu*eo erpéferoit Madame de V'eii- 
neville » puirqu'lT tomberoît au moindre édafr- 
" ciflTemenc? Te conviens » reprit Difenteufl, que te 
ÇlievaUer de Fanime aime Madame de Gondez 
dépuis plus de d'eux ans; peùt-écre qu'un amour fi 
foqcenu a fait effet fur (on cœur depuis foa vev 
vage. Voilà , Monfîeur, où doivent fe bbrner vo« 
foupçons» jufqu'à ce que ^Madame de Gondez 
vous ait éclairci plus particulièrement: fa fraxr- 
chire vous découvrira bientôt la vérité. ^Enfin » 
Direnteuil me juflifia avec tant de force « que mon 
père refta defabufé , du- moins Je cequiTaToit 
Je plus irrité contre moi» Difenteuil fit plusr U 
conjura mon père, fi je lui avouois d'avoir de la 
palfion pour le Cbevalier, de ne pa^ me contrahr* 
dre. Il lui die qu*il étoil prêt d m'^époufer» fi 
mon cœur n*]r mectoit point d'Qbflacle; mais qu'il 
Je prloit de ne plus fonger à lui » fi mon: penchant 
m'entrainoit ailleurs* 

Lprfque je fus rentrée^ mon père pafia dans 
jnon' appartement. Il me dit avec aflêz de doiF> 
iceur» qu'on lui avoit appris que je regardois le 
Chevalier de Fanime avec prédilcfKion. Parlez:- 
noi naturellement , ma fille, continua -c-iU Mof, 
jn'écri^i-je un peu éjhue, j'àimetoîs.... Chrf i 
vous aimezy reprit- II, & vous aimez tè Cheva* 
Uer de Fanime. ..Ne m'en faites point un myfle^ 
le , répoâdc2-moi avec.franchife, je ne veux pat 
.vo^s contraindre à époufèr Difemeuit ; mais il 
aaérite trop votre efiînie, &' même votre amitié, 
pour abufer de fa confiance. Vous ne m'avez 
point appris,, répliquai -je, à déèuîfer la vérité; 
3t . j*aime mieux hasarder de vous déplaire en 
.TOUS avouant mes fèntimens^quede vous domner 
occafipn de'penier que je fois capable d*aucua 
i^éfioùr avec vouSé Oui > Monfieur ^ faime le 
• / * " '* Che^ 
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Chevalier de Fanimej mais ma tendreflb fera 
tofljonrs la viftime de vof ordres , quand vous 
ne voudrez pas la regarder avec bonté» j ote 
pourtant efpérer que vous ne ne réfuterez pas 
derefter libre, fî vous defapDrouvez mon choix. 
N'aije point à me plaindre de vous» reprit mon 
père , d'avoir 11 peu combattu un penchant qui m« 
forcera de manquer de parole au plus bonnetc* 
homme du monde, &poor qui j*ai la plus ten- 
dre amitié? Songez-.vous. ma fille, au chagrin 
qoe vous me donnez par cette paffion , que.... 
Voilà ma main, Monfleur, repllquai-je à mon 
père. Ma tendrefle ne peut me porter à la defo» 
béillknce, j'épouferai le Comte de Difenicuil, il 
vous me Tordonnez : je ne vous ferai point roup 
gir, en donnant la moindre atteinte à mon de- 
voir. Mab quelle eft tna deillnée 1 Vous me 
rendiez la plus malbenreule femme du monde ^ ea 
m'cniffant à Thomme le plus eftimable que je con- 
Bolfîe, & que je me reprocherai à tous.les inllans 
de ne pas aimer autant qu'il le mérite» Je ferai 
plos, Monfîeur; je tfempoifonncraî point fa leU' 
cité en loi apprenant ma fituation» qui m'attire- 
loitfa pitié: heureufe, û ma trifteffe profonde 
ne la lui ^couvre pas!: Mon frère entia dans ce 
moment. Venez , mon fils , lui dît mon père , 
venez apprendre quelle cil la faufleté de Mada* 
«ne de Venneville. Cell la plus perfide de. tou* 
tes les femmes: elle trahît voire tendrefle, elle 
trahit l'araitife de votre fœur; &, fens^Difenteuil 
qui vient de m'arracher à l'erreur oà elle veno^t 
«ieme plonger, j'aurois la douleur de croire ma 
flie indigne de la moindre eûime. Qupil m'éi* 
criai je. Madame de Venneville a voulu me noir: 
cirl... Oui, ma fille, reprit mon père en m'jûf 
»e^rompant^ elle a voûta vous deshonorer dans 
«on efprit & daa^ celui de DifenteuiU cepei^ 
4««. c'en lui q^i vient de m dçfabuiir,. c'eû 
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1q[ qui vient de m'ouvxir le&yeox fur riimcceoce 
de votre conduite, que la Comteffe a voulu noir* 
cir par la calomnie la plus affreufe. Alors il 
nous raconta U manœuvre de cetie artificieufe 
femme avec lui & le Comte. Qui peut avoir in* 
llrult, dis-je à mon père, Madame de Vennevilie 
des fentimens dn Comte pour moi» & de vos dei- 
feins f C'ed moi , reprit mon frère , outré de 
douleur & de colère; c*e{l mon imprudence »oa 
plutôt ma foiblefTe, qui voura fait courir le rif* 
que de perdre Teftime de mon père. Vous en 
êtes puni, loi dis* je, puifqu'elle vous anache à 
une erreur qui vousétoit peut-être^ trop chère, 
& qu'elle vous démafqiie la ComtelTe. J*avone , 
continuai «je , que j*ai manqué d'expérience pour 
connoltre un caraâere aufC dangereux. Vous en 
2tes inflruits tons deux, reprit mon père; condui- 
fez«vous en conféquence , éc ne faites rien dont je . 
puifle me plaindre. Je n*attens pas vos ordres , 
Monfieur» dit alors mon frère, pour vous alfii 
rer que je ne verrai plus Madame de Vennevilie; 
la vanité & I-iionneur auront bientôt étouffé la 
paflion que j'avois pour elle: en nn mot, je dois 
ce facrlnce â ma fœur, & je me le dois i moi- 
même. Songez à la parole que vous- me don* 
&ez, lui dit mon pereé Tour vous, ma fille, 
continua- 1* il, je ne vous dis rien; un refit d'a^ 
initié , que l'habitude feule avoit formée , doit 
céder fans peine à. votre raifon. Trifl^ conver- 
fatioh , qui me fournit une ample matière à des 
téflexions bien affligeantes! 
• Mon père, en me quittant, donna ordre à fon 
SuiflTe de ne iaifler jamais entrer le Chevalier, 
foit qu'il me demandât, ou quMl demandât mon fre» 
re. Le procédé de Madame de Vennevilie rompoit 
pour jamais le lien de i^amitlé entre elle & moi. 
La feule idée eonfolante qui fe préfentoit à mon 
efprit, étoit de penfer que le âievalier n'avoit 

point 
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folnt de part â h perfidie de Ta fœur ; la cotinoilTaii^ 
ce qiie je croyois avoir de A>n caraftere, celle 
ljo'i^avoit db mien, m'en alîbroîr, le réfblus 
donc de Jui écrire. Je voulols le voir» & ne 
pavois en quel endroit'. Madame ip JuAy mou» 
nntt m*ôîoic I^ liberté de prendre la maifon de 
fafîHe, qui étoit TuniquW pour moi. Enfin» je 
prialéi^arti que vous ailez apprendra par ces mots. 

La maifin de men père vous eft défendue^ tg /i 
mHnterdis pour jamais celle de Madame de Venne» 
Viik, Peut 'être que ee difcoufs efl une énigme pour 
tnSf du'fttoins je le Jouhaite, Trouvez-vous ce ma* 
th h dix heures aux Tbuilleries juY la urrafje des 
Capuchtr, oè vous arriverez par U Carôuzel: f aurai 
kdoule^iT de Vous apprendre des cbofes qui vous ofUr 
gmiA par tes endroits' tes plus Jenfibles. Adieu . 
Cbevaliet^ De ia conjhnce ff de la fermeté dms not 
fntimen^ i peuvent feules mettre fin à des oïi/hcles 
mlbeureux, qtii peut-être ne font que de commencer. 

Le Chevalier fô renaît aux 'Thijîlïerîes ^yec 
«ne Inquiétude ficite à comjJrendre. . J'y allai 
avec Souvilte. Le Chevalier m*abordà d'un aîi 
troublé* en me difant: La maifbnde Monfieur de 
Brionfcl m'eft défendue, M4dame! Dcaiàelcrlme 
me p.unîi-il? & quel elf celui de. ttafeur pour 
fe trouver envclbppée dans ûigû tnalheur ? C'eft 
die, Uiîdîs-jé, qui a mi's' léç chofes dansTétat 
où elles font; c*eft fa. .pet Çdife à mon égard , . , 
Ma fœur/ s*éc/ia' le "Uie^alier ^en m*rnlerrom- 
pant» Ahl.JMatfame, êtes-vdus bien informée? 
Ecoutez-moi , îuî di$-je, avant de vous éfonner; 
Alors je \t\ contai Tamour cjè la ComtefTe pour 
Difenienil, tout ce que cette palÈdn lui avbit fait 
faire, entîn^ ce qui ^'étoit paflTé la veille. . . ^ 

Jufliiîei la à^préfent ,^ .continuai -je; bu ,' 'plulôt], 
ifiez-voas devoir' 'àbandôiané mon portrait 
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â des defleîns perfides. Abi Madame y. 8*écrla la 
Oievalier^ zfcz pitié de l*étac où je fuis ; otf 
m'accablez pa$ du reproche d'avoir eu alTez d^ 
confiance poUr une fœur que j'en croyois digne i^ 
& -que mime votre amitié pour elle autorifoir^ 
Xidafosur, continua- 1- il » facrifie votre gloire 4 
la mienne » ftlafienne^ au dedr d« fe ratisfàire^a 
non, le mépris le plus outrageant* ne Tçaurolc I&, 
punir aflfez.; fy joindraf celui de ne ta voir ja*i 
mais. Je vous défens» lui dis-je, de faire un^ 
éclat qui courneroit contre moi: ne la puniilêz 
pas d*un égarement dont^ elle portera toute la I 
peine. Mais, contmual-je > il H*e(t plus queilioa I 
du mal qu'elle vient dé nous faire, il faut y cher* 1 
cher un. remède. Je ne fçaurois plus v/ous voir , 

âu'il n'en coûte à ce que je me dois. La maifoiv 
8 Mademoifelle dj^JuOy eft la feule oh je puifle 
toe permettre cette licence: la. mort de fa mère, 
que je viens d'apprendre , nous en 6te la liberté 
pour quelques jours; Je ne vous verrai donc 
qoe Iorfqu6 cette aimable fille Asra en état de 
BOUS recevoir. Que je fuis â plaindre y Mada- 
me! me dit tendrement le Chevalier: ma fceur» 
Serfide â votre égard & au mien; Monfieur de 
irionfel déclaré contre moi , & prévenu peut- 
être dans ce moment contre ma probité;' & plus 
flue tout cela, Madame, un rival que Vous venez 
ce me découvi:fr. Et quel rival encore! Un hom- 
me redoutable par fon mérite, qu'un père am- 
bitieux & alticr vous ordonne de prendre pour 
époux r Je ne vous verrai plus que rarement & 
(qu'avec oontrainiTe , tandis que ce rival fi daa* 
eereux vous verra tous tes jours. Votre cœur 
feul e(b pour moi» Cen e(l aflez, lui dis- je, 
pour vous raflTurer. Que je crains, reprit le 
Chevalier , l'autorité de Monfîeur de Brionfel « 
& votre refpeét pour luif Je ne fuis point ac- 
coutumée I lui répliquai- je» â defobéîr à mon pè- 
re; 
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rff cependant je vous promets de réOder à ce 
qu*il veut. Oui ; je me conferyeral libre* jttS* 
qu'à ce que je puiiTe me donuer à vous. ' £âlmez« 
moi allè2 pour ne . pas . metjtre ei^ doute la puof 
le que. ie vous donne. Le Qaevalkr étoît ûp6» 
nétré de douleur^ quélesdifcoursn^avofent aucu- 
ne fuite. Les miens fe veflentoient aufli de l'agi* 
tation où j*étois. Knfin je le quittai^ en Taffu* 
rant que riçn.n'ébranierok jamais merfentimena» 
Il me pria de lui donner la permifCon de m'écri* 
re. ' Te lais plus» lui dis -je, je vous prbmett 
de fépcmdre à v)08 Lettres: ce feroit. être trop 
cruels à nous- mêmes» que de nous leûifer ce n 
plaifir dans nos malheurs; > ' : r ; . 
- J'alliai» en fortanC' des 'ThmilerleSt cbes Map 
demoifelie de JuiTyv M témoigner la part que je 
prenois à fa douleur. Je la tronvai fi piSnétréede 
la perte qu'elle venait .de faire y que je crus de-^ 
voir Tarracher de vhez elle. • Mon père la re- 
çttt avec -une amitié d'autant plus fincece^qu'Ul'efti* 
moit .véritablement. li l'avbituôujoufs fort ai- 
mée; cent fow il avait Ibubaitté <|u'etle:eftc été 
Tobjet de l'attachement de mon fvere^ ^ ' j :', 
Après le dtnev , }e laii&i Madembifellede Jufly 
dans l'appartement de mon père » & je pafTai dam 
le mieo. A peine y étois«|e,.qu'on m'annonça 
Difenteuil. Votre modeflie fouffrira-t-elle, lui 
dis «jet que je vous témoigne ma reconnoliTancè 
d'avoir développé à mon père des vérités qui 
m'ont dérobée à fon reûTentiment , & qui m'ont 
confervé toute Ton eûime? C'eil à vous aujour^ 
d'hui. qut^ je la.dois» Vous ne la devez» Ma* 
damis «'reprit modeftemjent Difenteull-, qu'à Tin- 
Bocence de votre conduite : je vous devols le 
ténioigtiage que j'en al rendu iMonfieur de Brion- 
feh En effet« Madame » qui peut avec plus <îe 
connoii&nce que moi vous rendre judice, & voua 
«aimer auiant q\M vous Je méritez? tIeureuK, fi 

j'avoia 
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i'avoispu m'arrêtera ces iimples feotimens! Ne 
Vous aliarraez point» Madame; je ne .romps au« 
kmwl'huilefilenoe, que pour vous dire, eo pre- 
nait congé.de.vous, que je pars- plus pénétré que 
jamab delà violeoie paillon que vous.ni!avez in* 
fpirée. Je ne ^oiis:parlerâi point , lui dis,- je, de 
Peftiiie ^e j'ai pour vous :* c'efl: onfcatimentqae 
îe partage avec toutes les perfonnesquî vous con- 
coilTent: mais la plus foiide amitié, & la plus 
fincerereconooiflàncc, ne peuyent-eHes vous anê- 
f6r^ Pourquoi me donner la douleur de vous voir 
panirfi précipitamment, dans le ten^s qne je dois 
Ic^phiSi ivotïcgénéiofité ? .Vous ne kà devriez rien. 
Madame, meditDifenteuil, fijereûoisàParis:lc^ 
bDiftésjqueMoDfîeur de Brionfela pour moi» fe» 
roient toujours un^obftacle' à ce que vous pooves 
regarder comme vôtre bonheur. Non, Madame» 
te nerveux point le^traverfer. Ceft en m'éloi- 
snant que je veux conferver toute votre eflime; 
ft vous laiffer maht^lTe ablblue de votre fort. 
Moniîeur de Brioirfel eft déjà inûruit de mes fcn* 
tUtiettS':.iliça3t qne |e 4onnerois la moitié de ma 
' vie pour vouspouéder; mais il fçait auffi, Madame, 
oue je ne voudrois vous obtenir que de vous«mêine. 
Enfin, jeraiprié-deneplus vous contraindre fut le 
Choix d'un époux* Que je fuis injufte! m'écriai- 
je, & que vous êtes malheureux! kÀ dis-je» péné* 
trée d'admiration. Ah, Madame, s*écna Dtfenr 
teuil en fe jettant à mes genoux , quemon fort eft en 
cflFet digne de pitié l Jevousadore, &jevousperds! 
'Un autre vous polfédera! Quel tourment pour 
moi . feulement d'y penfer l 11 ne fut plus le maî- 
•treidansce moment, ni de fa douleur, ni dcfes 
îlarmes, qu'il répandit fur mes mains qu'il tcnoit 
ferrées dans les (iennes. J'avoue que je n'eus p« 
ila dureté de les lui arracher. Que faîtcs-yoos , lui 
dîs^, mon cher Comte? A quoi vous fert toute 
voti« raifont Ser«es&>voiis*eâ:cMtse'nQioi: je 



Digitized by LjOOQIC 



DE G o N D E z, JI Partie, içi 

ne mérite pas des femimciis fi tendres. Il ^ar*- 
da aflfez long- temps le fileace, lesyeqxattichés 
fixement fur moi; &, fe relevant tout«à»coupy il 
me dit, Adteu, Madame, je ne vous verrai plus, 
je vous dois cet effort:, je vaiï partir pour aller, 
en Bretagne, non pour vous oublier, mais pour 
vous y regretter le refle de ma vie. C*en e(t 
donc fait, cpntinua-t-il , je vous quitte. Jufte 
Ciel , pui$-je le penfer/ . • Adieu, Madame, re- 
prit-il encore en ro^embrafTant tendrement; je 
foufaaitte que vous foyez auffiheureufe quejeva^ 
être à plaindre. 11 me quitta fans me donner le 
temps de lui répondre. Je fentis dans cet inllanc 
une véritable affliélion de T^tat où je voyois Du 
fenteuil; j'avois trop d'amitié pour lui , & je lui 
devois trop de reconnoifTaoce., pour ne pas ref* 
fentir une finccre douleur de l'excès de la fieone. 

CJn caraâere aufli vertueux que rare, une con* 
duite qui ne s'e(t Jamais démentie, des avions 
répétées & toujours généreufes, vous intérefTenc 
pour Difenteull , & je Cens que vous vous révoU 
tez contre moi; mais fufpendez votre jugement; 
Je t'avouerai cependant, je fentis dans cette oc« 
cation une fecrette confufion de la préférence que 
j*avois donnée au Chevalier fur Difenteuil« 
pauroîs voulu m'arracher au premier, pour me 
donner à l'autre , qui me forçoit malgré moi , & 
même malgré ma prévention, i regarder fon mal« 
heur comme un effet d'un caprice honteux pouc 
mon difcernement; car je ne pouvois refui^r â 
Difenteuif l'aveu intérieur de la fupérîorité de ce 
vrai mérite, qui feul devroit juflifier la foIblelTe^ 
des femmes. Mais mon cœur, nourri dans l'eC* 
pérance de rendre le Chevalier heureux, & tou-^ 
jours entraîné par fon penchant, étoit plus fort 
que ma raifon, qui me faifoit rougir Inuttlemenf. 

J'étois dans cette fltuation, lorfque mon père 
entra. Qn'avess-vous , jna fiUe? jàe^it-il : yous 

paroilTez 
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paroiflez. troublée. DlTenteuil, qui fort de vo« 
tf e appartemeni i vous caufe^t*!! ce défordref 
Oui» Monfieur, lai repliquai-je; il vient de pren* 
dre congé de moi» & j*avoue que fon départ me 
touche Lenfiblement. Le priiKipe qui- le fait pac« 
tir çil fi généreux •. que je me reproche de n^êcie 
pas la maitrefTe de Tarrêcer. Je foùhaitte que 
.vous ne vous faifiez jan^aîs que ce reproche» re- 
prit mon père; & puilCeie-vous ne jamais regret- 
ter Difenteuil 1 Mais ma fille • fouvenez^voiu 
qu'un homme tel que lui e(l rare* Mademoifelle 
de Julîy» qui entra* dans le momeot» interfompii 
jun difcours très^embarraflant pour moi. Je paf- 
fai le rede du jour & la nuit occupée du départ 
de Difenteuil* La nobleffe de fes procédés me 
firappoit au point» que j'aurois voulu lui fauver 
la douleur de me voir au Chevalier; & je trem- 
blois prefque dans le même inftant que mon pè- 
re ne fût inexorable. 

' Le lendemain» Sou ville me rendit une Lettre 
du Chevalier. A peine avoi&-]e achevé de la 
lire, que mon père entra. Difenteuil efl parti» 
Madame^ me dit-il » fa généroflté vous délivre de 
mes importunît^» puifqu*il m> prié de ne plus 
penfer à lui. La conduite toujours fputenue du 
Comte de Difenteuil» repiiqual-j«». m*a àccouto- 
xnée à tout ce qu'il peut faire de plus généreux i 
fans en être furprife. Deux jours après mon 
père eut avec moi cette converfatîon. 

Je m'en fols déjà expliqué avec vous , ma fiU 
le» me dit-ii: je ne veux pas vous contraindre 
à époufer Djfenteuil: je vous facrilie le dçfir ar* 
dent que j'avois d*unir cet homme eflimable à 
ma famille. Je vous demande pour reconnoif* 
(ance» â votre tour» un facrifîce; il vous coûte- 
ra, je le crois; mais mon ellime pour Dlfen* 
teuil, ma prudence» & ma tendreffe pour vous* 
l*«xige2i(« Song^vpus ^nei Iioiçine vws .refu- 

fez? 
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fez ? Avez -vous mûrement réfléchi , maftle^ 
ijoel eft cduî que vous lui préférez ? Difenteuil 
poITede toutes les qualités qui compofeQt ua 
homme parfaif. li joint , i ces qualités , une 
grande naîfTance, & plus de cent mille livres de 
rente. Le Chevalier de Fanime efl de bonne mal* 
Ton ^ j*cn conviens , mais fa fortune efl médio- 
cre,* &, quelle que foit votre prévention, voua 
ne faurlez vous, empêcher de connoitre que foa 
mérite eft bien inférieur i celui de DifentcuiL Ce- 
pendant, ma fille, }e ne m*oppoferai point à ce 
que vous voulez , fi le Chevalier de Fanime vous 
mérite , & û vous perfîdez dans votre deiTein , 
loffque vous aurez paffé avec moi une apnée & 
Mondelis. Voilà le facrîfice que fe vous deman- 
de; mon confentement 7 eft attaché. Vous n'a- 
vez pas befoin, Monfîeur, répondis-ie à mon pè- 
re, de joindre à vos ordres une récompenfede ce 
prix, pour m*engager à vous olîéir; il (bffit qué 
vous ordonniez: monrefpe€l& mon attachement 
pour votis me feront toujours condcfcendre , fanî 
même murmurer, à tout ce qui pourra vous prou- 
ver que je mérite vos bontés. Vous voulez que 
j*aiile â Mondelis, je fuî^ prête â partir: marquez- 
moi le jour de votre départ, & je vais me prépa* 
rerâvous fuivre. Oui, mon père, continuai - je , 
vous êtes & ferez toujours le maître de ma con- 
duite. Que je fuis content de vous , ma fille» 
me dit-il en nVembralTant* Plaife au Ciel que vous 
foyez aufïï heureufe que vous méritez de fétrel & 
que je me fens heureux père de vous voir tant de 
vertu ! Il me dit enfuite que mon frère venoic 
aoifi i Mondelis, & que nous partirions dans huit 
jours. Je lui demandai s'il approuveront que 
î'cngageaflç Madcmoîfelle de JulTy de venir pauer 
avec moi une partie de fon deuil. ^ Mademolfelle 
de JulTy mérite votre amitié, me répondit- il; 
choîfîflez toujouri des amies de cette efpeccj vous 
Tme IX. l ne 



Digitized by LjOOQIC 



^4 HJSaH)f&n4>]F X'A.C02CT»ME 
fie vious en rep^tir^z iamaîs* Tâcbez» continiit* 
t-il » de la décerminer à ce yoy^e ; je ferai obar*- 
mé quV^lIe contribua i vous x^iMir^ le féjour dfi 
Jylondeli^ aimable. , 

Mademoifell^ de Ju^ reçut avec pla[/!r la pro* 
poCtlpn de ?.eDîr paOer. un tems confiderable 1 
Mondelis» L'amitié qu'elle avolc poMi moi , ft 
le de Hr de Ce tirer de l'embarras oii la mort de fi 
ciere la jettoit^ la déterminèrent. Je fus fenfiblf 
a fa 'complaiftacç; je-icrus tirer de fa <cpmpagiii« 
des fecours pour adoucir i'abfemze da fChevalkri 
qui jne paroiilbit dure à foutenir. Jt ,m*éçiivoic 
tous les jours ', jâ me doçnois la douce liberté 
Ht lui rëpondre. Je lui marquai le déparc de 
DiGenteuil ; jje ne pus m*evipêcher de lui parler 
des procédés 4^néreiix, de ce Rival ; j*en étois 
pénétrée , & U vanité n'avoît QuUe part au dé» 
tail que je lui en fis. Je crois pourtant que ce dé- 
tail Ud cauia plus .^'îoqui^ude» x^ue l;éloigi)€meQ( 
âe Diftnteuil ne lui fit de plaiiir. Je o^'eis ^p^u 
fus dans lies Lettres.*. Mon r^rpeâp^uc V^9Q pe- 
^re 9 nia tiinidité i lie vouloir ri^n prendre fur 
jnoi pour la voir, & le mériip de OrfenceuiU i 
^i il rendoit jjullice * tout cela reffrayoL^ , & 
çtt efFroi délicat me xh^rmoir* La vaille d9 
jaion dépàj;t ,, qu'il 4§noroît encore , je lui man* 
âai de ie tro^v^er dbez Mademoiselle de Jufijr. 
içuî étpi( allée ^^ elle donner des ordrira dom^ 
iiquçs. ; V. 

J^ayoHf pfilé c^tte ^ajdna^le âlle de prévenir l« 
Cb&valiex Air mçn yqy^gey Loiffqup j'ef^tnii • A 
me die avec* i^t^ doûUur & un abattenuQnt extr4*, 
me ; Cefl >dçAC|. Madame,. pQur m^ «^.4dlfi«7 

tue votre bonté vous amené ici? Je vous peiNÎi» 
: je vous .perds demain. II eft vrai, lai dis- je, 
^ue je partf , m%k il 9*^ P9^ vrai que vi^m 
me perdiez { je me fiatt^ ^^un heures retour 
«9«« (^i ^i^ 1^ miam iP. lliri^ieiice. Mon 
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père m*a pirlé Avec tSBtz ;d*aimiié pourt devûjff 
VeCférer. Ahl Madame; £*écria Je Chevalier, <^9 
je craûis U politique de ^«nfleur de Bri^nftll $o^ 
amitié pour Pifenteuil» que<iis-je9 (on aaU)iUQt| 
le fera renonoer avec bieD de ta peine à «fe^ 
premiefies va^s. Difenteuiil ne fonge filus i mçi^ 
répliquai -je. Vous pouvez, le fouhalcer^ ']^a4ap 
«le , reprit le Chevalier ; «nais pouvez -vpus I9 
croire f Non , & Difeateuil eipac encore tc^% 
^ tem>ps , & des rufes ménagées de MoQfiem 
ée Brionfel. Il vous arracbe de f arîe « <:*eft «v 
voir déjà gagné beaucoup; votre foumtilÎQti l'af* 
fure du relte » &, fi j'û(e le dire , me iaiiXe en 
]iroye aux plus vhres inquiétuden. Qui • Mta<Ja» 
fne> cominoa-t-ii, je vous pards, c*ep e(l f&ic« 
}e le feni; la douleur moiteiie dodC je {uis ùikn 
il, en eft le fÛr.prefTe&ttment. Tet^z uoe coiu 
dulteâ laquelle on ae pul& rien reprocbei, lui^U-. 
je» & je vous réponds de notre bonheur. Je coq* 
nois mon père, je fai connse il m*a parlé ; en^ 
Rn^ je vous:^itte avec une forte de tranquillité- 
" qui doit vous en donner, & je l'exige. Quoil^ 
Madame, me dit daulourcufiement le Chevalier» 
je ne vous verrai d*Mn an , & vous Voulez que je 
reçoive ce coi^)- affreux avec eianquUlké? Non, 
Madame , ma cendrefib eili trop violente pour 
me laifkr tant de raifon. Hélas, continua- 1. il,. 
û j'ofois me plaindre de la vôtre, & vous dire que> 
R votre coeur. •«. Je vous aime 9 Chevalier^ lut 
dis -je en l'ioterrompant « ft je vous aime a&a, 
pour ne connc^tne de bonheur que celui d'êtrftr. 
unie i vous* Croyez donc que fi j'enviTagaoJft' 
des difficttliéa inûirmontables , vous me verriM- 
peut-être plus affligée q«e vpus ne réces« Plusi 
vous cherchez, Madanae, reprit le Chevalier* à. 
n/adoudr la douleur ^ue je r eflens de vous per^: 
drefc flue fen fuis pénétré. Votre boDté h rie» 
d^oUe I €0 me MOm Xontidr.l'excàf ^ am h»' 
l s 
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heur. Eft-fl poffible, s'écria «t -11» que je puîflè 
être en même temps auflî heureux» & aufli mal* 
heureux? Mais, Madame, coiulnuart-il , vous 
ne me dites rien des moyens qui pourront me 
faife fnpporter- votre abfence. Pourrai. je vous 
écrire ? Ne me ralTurerez vous point par vos 
Lettres ? Enfin, ne me permettrez- vous pas de 
tout tenter pour vous voir à Mondelis ? Non, 
lui dis 'je: gardez -vous bien de vous y mon- 
trer ; je vous y ver rois avec trop d'inquiétude, 
& celte démarche pourroit nous perdre Tun & 
l'autre. X^uoi! Madame, me dit- il tendrement, 
je vais être un an fans vous voir? Oui , lui ré- 
pliquai -je , c*eft un facrifice qu'il faut faire à 
notre tendrefTe ; elle exige de nous de la pru- 
dence & de la fermeté. Mes Lettres vous adou<* 
cirent, autant que je le pouri-ai, la peine que vous 
caufera. mon éloignement; les vôtres me donne- 
ront la force d'attendre ce que j'efpere du tems— 
Ce fel^a à Souville, à qui vous les adreflerez; les 
miennes vous feront rendues par fon frère ^ que 
mon perc laitTe à Paris. 

. Nous paiïâmes le refle du jour dans la fltuatipa' 
qu'on peut comprendre, lorfque deux perfonnes 
s'aiment, quils.vont fe réparer, qu'ils craignent 
& qu'ils efperent. Tous ces mouvemens difFérens 
fe terminèrent par les proteflations de tenir ferme 
contre tout ce qui s'oppoferoit à notre bonheur. 
Nous primes le lendemain la route de Mon- 
delis. Mon père avoît une fatlsfadlion répandue 
îùr te vifage , d'autant plus vive , qu'il croyoit 
'Mir fur le mien de la férénité. II eft vrai que je 
partois avec aiTez de tranquillité: la parole que 
jHivois de mon père, &ia palCon violente que je 
oroyoîs pour moi dans le cœur du Chevalier, me 
falfoient Soutenir avec force une démarche né- 
Def&ire, A que je croyols utile d mes. deOefns. 
* Ifous^ ariivimes doAc â Mondelis. Mad^moi- 
.... : . feUe 
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Telle de Jufly fut ëtonnée de la magoifique Htu»- 
ûon de ce château,. â qui ^a Loire fert- de -canal* 
Le Bâtimeot» les Jardins, les Eaux, ne. la furpri» 
renc pas moins. En effet TArt» quoique recher* 
ché, n*3r étoufFe point les beautés de la Nature « 
& concourt avec elle i en faire un féjour déJi* 
cieux. 

Le Cbevalier répondit à mon impatience , je 
reçus, prefque en arrivant à Mondelis » une de 
fes Lettres. La teélure m*en fit un plaiHr extrê* 
me ; fa tendre, douleur y étoit exprimée fi naïves 
ment , que je m'applaudiflbis d^avoir infpiré une 
paiSon fi vive, â un homme pour qui j'en avoW 
une aflez véritable, pour furmonter» par ma pa« 
tience & ma fermeté» tout ce qui s'oppoferoit i 
}a rendre heureufe. Toutes les Lettres qui fuivii 
rent cette première , étoient du même ûile. Je la 
nourriflbis par le mk». La pureté de mes fenti^ 
mens me donnait *une Hbertté qui devoit lui 
plaire. Ce doux commerce jettolt un calme dana 
mon ame, qui fe répandoit dans toutçs mes ac^ 
lions, j'étois toujours occupé du Chevalier; mai» 
Je rétois fans trillefle , & prefque fans, lnqui4« 
tude. 

Mon père noua donnoit tous (es jours quelque 
nouveau plaifir; il étojt, par fes mapieros préve- 
nantes &.par fa gayecé » je plus Jeune de la trou- 
pe. II s'occupoît également du foin d*arracher. 
Mondelis è fa pa/llon^de me difiraire de la mien- 
ne, & d'amufer iViademoifelIe de Jufly* Son ami« 
tié pour eMe augmentoir, à meAire qu'il connoif- 
foit mieux la bonté & la douceur de fon caraéle« 
re. Je vis même que /mon frère s'accoutumoic 4 
fon efprlt: il commençoit à être non feulement i 
fon aife avec elle, mais il la cherchojt d*un air 
où la complaifance ni les btenféances n*entroient 
plus pour rien: fa converfation lui faifoit un plaU 
fir qui reotralnoit doucement vers cette aimable. 
I 3^ fil' 
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allé. Slle le railloil fonvent fur Un ennui & utt 
cir rêveur qu'il n'avoit plul.. Il fe défendit d*ai> 
1ik>rd en homme du inonde , mais il ne tarda 
paè à fe défendre d'un ton plus férieui^. Moa 
])ere t'apperçat que le féjotfr de Mondelia deve* 
]9ôlt aimable à mon frères il enrelièntit un plai« 
fir d*autant plus fenUble , que ce lui étoit une 
))reave que l'abfence , ft Madcmoifietle de Ju0y, 
«ommençoient é faire leur efFec 

Un jour que je me promenoîs avec lui , il me 
dit^Me trompai- je^ ma fille? Madèmoireile de 
Jùfly ne fsLit-elle pa» oublier à mon fils Mads» 
«te de Vennevllle? Elle en e(l bien capable, lui 
7^p1iquaf-je; à, je crois que voos pardontierica 
Âe bon c<Bur à mon frète cette légéteté. Répoii» 
d^-moi férieofefflent , reprît mon ptre; qufeii 
]ienfez-vous ? lia fofnt tous deux aimables, lui 
dis- je ^ ils fe voyenc à tous- momens i on peut 
pk'évdir, fanfs être forcler, ce qui arrivera* £h 
qu'arrivera -t^ il? répliqua mon pecft. Que moU' 
firere aimera Mademoifelle de JuOy , lui dis^je» 
Us ne s'en doore pa» encore, fit tant mieux: ne 
ren faifons point appercevoir ^ ktilTans agir foa 
cœur^ qui Ta déjà mené dé la complaifanca aux. 
foins, & qui dei (bit» lé ffiéiief» bieiT vite i Ta* 
2nour, ft àramour tel que nous Id voulons. OuiV 
mon père ^ continuai -je, il» s'ftimeront, Je vous 
jen donne ma parole. Vous ure dites de bien jo^ 
lie» chofes, répliqua mon père en riant ; mais 
vous ne me dites pas de trop bonnefrraifons* En 
voici d'excellentes, lui répondis -je* Mon frère 
ai pris l'habitude d'aimer; il leil au défefpolr de 
n'avoir rien dans le cœur , depufs qUe la Raifon 
lUi a i^ic voir i'indfeniré du procédé de Madame 
de Venncville. Mademoifelle de Jufly ,faiis en fai- 
ne trop , fe préfentc de bonne grâce ; elle voit 
mon frère libre , elle Teftime ; elle n*à jsmair. 
Men aimé,, mais elle a un ùùtut pour, aimex^:: ellob 

fe. 
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fe trompera tout comme mon frère fe tromp» 
encore; elle Técoutera d'abûr<l pout s'amufer, I« 
taillera* badinera, &,enfin raimera rériçufemenct 
il faut avouer » me dit alors mon per«.d*u{^ toi» 
f jLilleur , que vous àusres ft;mmès vous av«s l« 
fentiment'bîén fin fur tout ce qui s'ajjpelle tea> 
dreâe;> & je trouve q\xe vous en favex beaucoup 

f* our une femme de votre âge & auflî rnifonnttr 
le (^f vous I^cces^ Ôhî Mpnfitfur, je n'en fou- 
lois pas tant, lui répondis -je fur le mim« ton; & 
}e l'étois moins , je n'aurois pas ei^ le ioûir de 
tant réfléchir, 

]e vis mon frère s*échau£Fer peu à peir pour 

IVIadembifelle .de luÛTy, $ l'idée; de Madame éf 

Vennevliie s*affoib)ir à mefure qu*il trouvoît cet^ 

te fîile aimable. Il lui difolt toujours des chofél 

tendres , à d'un a^r où le vrai fe faifoit fentlr. 

]Slle en badinoLt (ansocefTe, quoique fapénéora. 

tioâ pût bien lui faire appercevoir que mon &d- 

re ne badinoît point; aufli la manière dont elle l« 

|)làifapt6U n*avoic rien de rebutant. Enfîn, moa- 

frère s'apperçut qiA*il Taianoit véritablemem* Lt 

conpôiiTance qa'il avolt> de fon méritent le rendit 

CQJitenft de fon' cnoix ; m^is il écojt Infiniiifene 

àlUrcpéi'defon indifi/érenoe Qit^rdle. il uiQ coify 

&.ia ténoxe crainie»^ je, fus churyiée daceue pii& 

fîofi, qui me parut teUç qûe.j^ h fôivbaitoi's. Jie 

lui dis que je travdfllêrof^s de tÎK)]X mieux à- fon 

• bonheur. Q>je vous.auiez d/epâin^, maréfMiQdkr 

. it , à' lui perfuader que je l'aime I Ëffe^ivememy 

fui dis je , ce deyroit être votre ouvrage, M^ùr 

Sourquoi,, continuai -je , défefpéreK -vou» fi- fort> 
e ta convaincre ?. Pourquoi V que replIqua-t-iC 
C^fl que vainement je Impa^le de ma tendreûTtrt 
^Ite n*en croit pis un mot;- une raillerie fîne^ 
dont Madaiœ de Venoevi>iI& e(l toujours l'objctr 
termine tous nos entretient, 'tant mieu»» lui dit* 
l^t.& vous aurez pfu^ d'obligation- que vous ne 
1 4^ penfez- 
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pcnftz â Madame de Venneville; elle met douc^ 
Ment le cœur de 'Mademoifelle de Jufly en mou» 
Teiïient t l'incrédulité dont vous voas plaignez » 
th déjà chez elle un Hefîr d*étre aimée; & fâ- 
chez, mon frère, que toute femme qui n'ert pas 
coquette , eft bien prête d"aimér, lorfqu'elîe defi- 
ff de l'être. 

Vous me feurfez peirt-être mauvais gré. Ma- 
dame, fi je m'arrêtois trop longtemps fur le pro^ 
grès que l'amour fit dans le cœur de mon frère ^ 
& dans celui de Mademoifelle de JuHy. Votre 
Impatience veut que je vous ramené â votre prin- 
cipal objet; & je vais le faire, lorfque je vous air- 
taî drt que mon frère perfoadà enfin cette a^ 
joable fille, & <\ue mon père, plein d'eflime & 
ii'amitîé pour elle, obtfùt fa parole pour époufrt 
Ion fils à nôtre retour é , Paris , qui étolt le temps 
où fon deuil devoit finir. 

Le Chevalier m'écrivoft toujours avec îa même 
légularîré &la même tendreffe; toutes fea Lettres 
et oient pleines d'une impatience vive de jne voir^ 
ne fût-ce qu'un moment. Il murmuroît contre 
ma rigueur, qui lui défendoît de faire aucune rfé^ 
marche; & je m'appIaudiiTois du pouvoir que j'a- 
^oîs fur lui» qui le rendôit fî fournis à mes or- 
dres : enfin , j'étois dans tiae Técurité Air foi^ 
compte , qui partoit du peu d*ezpérfence que j'a- 
vois do comn^rce du monde. 

Depuis troi^ mois que nous étions à Mondelis, 
|e m'étois Kée de fociété avec la M^irquife da 
lMenzou,qui étoit ime f^mme aimable & de beau^ 
<oup d'efprit. La Terre, où elle demeuroît une 
bonne partie de l'année, n'étoit qu^à deux lieues 
de celle de mon père. Nous nous vîfitions fou* 
vent. Un jour qu'elle étoit à Mondtris , & que 
nous nous promenions feuîes , je nommai par 
liazard le Chevalier de Fanîme. Elle rae dit 
<9uVli« le coonotlTort fort^ à l'occafion d'une de^ 
' --, • ft« 
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ibf amies, dont il avoit été très'amoureox. Je 
iui Weinandai ,. avec une émotion que je me fis un 
effort de cacher « s*ii y avoit longtemps. Û 
peut V avofr fix mois qu'il ne la voit plus^ me* 
ait -elle y & i\% fe font aimés plus d*un an. iAofà 
émotion augmenta avec ma curiodté : je la priai , 
d*un air allez fimple*, de me conter cette avjca- 
. ture pour nous amufer; je lui dis d'un ton plal> 
fant, qui me coûta, que la campagne donnoît 1^ 
pcrmimon d.e parler un peu de Ton prochain^ Eile- 
confentH; à me conter cette intrigue du Chevalier^ 
î condition de ne pas me nommer (on amie;, & . 
voici les traits mortels dont elle me perça \^ 
cœur. 

Il 7 aura deux ans au moiis de Maf, que paf« 
fant fur le rempart avec mon amie , 1 efHeu de* 
mon caroiTe fe rompit. Kous étions très* emba«' 
xaiïées, lorfque le Chevalier de Fanime,. qtie jer 
connoiâbis pour ravoir vu dans le monde , pafTa.' 
Il arrêta dans le moment » & m'offrit fon ca* 
poffe d'une manière trop po4ie .pour le refurei*.. 
Cet accident me fit prendre le parti d'aller chese: 
moi. Le Chevalier me donna la main jufques- 
dans mon appartement. En me quittant, il me- 
pria de trouver bon qu'il me rendit fes devoîrs^. 
je le lui accordai avec d'autant plus de plaidr 
qull elt aimable. Mon amie le trouva tel ; & 
comme elle efl très- jolie, qu*el)e ell pleine de* 
grâce & de vivacité, le Chevalier la regarda a»* 
vec le defîr de la connokre plus particuliéremenr,- 
Enfin, ils fe virent & s*aimerent. Le mari dis' 
mon amie, amoureux éperdument de fa femme,, 
homme jaloux & violent , prit bientôt ombrage* 
du Chevalier. 11 défendit à fa femme de le re- 
cevoir. Cette défenfe irrita une paflîoji naiflante.- 
Mon amie, plus fine que je lic le crovois ; me fitf 
jnyftere de la jaloufîe de fon mari, & par^là fe^ 
gonferva la liberté de fe trouver chez^ moi avec: 
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Ife Chevalier. Il eft atnufenr. mon ârtfeefl VJvttft 
badine, ainfî |e Ic$ j^ccvow l'un & Tautte âyec 

Îjlaifirr je foupçonnols mène affei- légèrement 
frur Intelligence. Dnttî ce tems -là le Cheva- 
lier fit un voyage en Breiagne. Il me demanda. 
h) perfliilîîon de m*écfîre , je la lui donna! bon-- 
Setnent. Il demanda auffi. la même gfâcé à moû' 
amte; elle la lui accorda, mais plus myfttêrîeu, 
fement nue mof, & à condition', lui dit -elle, 
^pe Madame de Menzou voudra bien que vo» 



ettrei pour moi foîeftt dnni celles nue voui lut 
écrirez T'y confentls. A-vea -i^bus fait , lui dif- 
Je ,. âflfefc de cas de ces Lettres , pour les garder?- 



Oui,, me répondit -elle,- & je vous les ferai voir, 
poûrpeu^ue vous en aye» de curlofltë :: Vôué les 
trouverez. jolies. Je Vous prens au mot, lui dls- 
jpt, |é fera! charmée de voir fi lé Chevalier de Fâ- 
nime écrit auflî bien qu*il parle. Mais ttchevet< 
votre hlftôire , je m'intéreflfc d?j4 pour votre- 
«tmie* 

Le voyage du CheH^alîer flît eourt. reprit là^ 
ÎB!ârqulfe;il revint aulB aœourfcux.qu*!! étoir par- 
ti, &. leur Intefligence coutinoa. Je fus qu'ils fe 
iwyoicnt furtivement dans la malfôd d'une femme- 
«mi.avoît été autrefois à mon amie: je crus alors 
que je dfevois prier le Chevalier de fte plus me- 
«iire de vîflie, & je l'ai tjeu vu depuis ce tempr* 
iki Le mari découvrit auVz de manœuvre de â< 
ftemm'e, pour entrer en fureur; îl gronda, metïi» 
^ , & n'avança rien, tes dlâçultés devltareni- 
l^tus grandes , mais les précautions fiircftt mîeuk^ 
Brifes. Ils fe virent. Le jaloux,, quoique violenr,. 
avolt une. CoTte de fageflè dont il falfolt paradé 
dans le monde, qui donftolt de la cofiJBance à' 
»os Amans.. Il y avolt plus d*nn a» que les chtr- 
îti étrtienten cet étai ,lorfque le Chevtlîer de 1^ 
liSme fbt attaqué la nuit par trois hommes» VôUI. 
»«2ilaûs.-'dûate fli.l8Ldétail de cette afeîre, pûifi 
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qne c*cft au Comte de Difenceuîi; qu'il dut la- vfcf» 
par fe féeottfs qu'il en jrë^ut. Le Chevalier for» 
toit de chez cette feimnef dont je vous ai parlé;* 
ob il âv'olt foupé a^c Aon atole. Je n'at jamais 
dcruté^ ^Q^ ce ùç fût ^e nlarî, que .la jalouile S^ 
lâ vehgcauce avoîertr déterminé à ,faîre'u«fflaut 
tais toûr au Chevalitf. Le Chevalier môme eft' 
a' été pcf fuadé. Le caraâei'e du marî, & c^uelque*^ 
difcours qui furent tenus à Fanîme en T^taqùant»* 
tout çda ,. dis -je ,- l'inftruifit fuflîfamment du* 
parti qu'il dévoit prendre de ne jamais voir mon,* 
amie. Lorfqn'il fut entièrement hors de danger^» 
le mart jaloux A furieux emmena fci fenime bruG^ 
(Huément dant fa Pi'oviiïcre, où il lui fait faire » je*; 
croîs , une' ddre péaitence devoir hktR M fcrifi 
conjugale. 

J'avols eu fe'foifîr, pendant Je dîfcoma dè-Mi*- 
dame de ISlenîôu, de me remettre en apparence* 
du trouble extrême oh j'éioîs. Je la remcrcî^î de- 
Cl complaîratice ; je lui dis que je plàîgnôis^ fon^ 
amie , que la partition qu'elle (bufff ok de fa fau- 
te me fâifoit oublier qu*èfîe étoît coupable. Je-' 
lui fis enctire, & mafgré moi , quelou^s qUeftlona^ 
fur fdn amîe,&*(âcliaî vainement de fui faire «dm-* 
mer cette femme. ' 

La Marquîfe voulut s*ert retourner chez elTe c4' 
même jour. Je mV oppoffai fôiblement: les Let-; 
très dont elle m'avoit j>arlé , me caufolent uil) 
deiir ardent de fa favoîren lieu de me les mon-- 
trer. Je ne voué parlerai point, Madime, de Ia> 
rtuît aftreufe que je paffai ,• j'ai tionte de m'en» 
ibuvenlr:,de plus, il faut voui conduire;, fclon* 
votre 'ImpatiéAce, dans le cabiaet de la Ma;-i 
qùlfé.^^ . . • ' 

J'aîlal chez elle dès le Icndemaîh. Jefeê fis' 
effort pour ne lui pas parler d'abord de noc^e' 
coTiverfation de Ta veille; raaîsj après quelques* 
difcOlsrs'g^nénulcVqui furent courts 9>& que je^ 



Digitized by LjOOQIC 



2Û4 H I s t O IrR E D E LA. Co VtT E,S %R 
ttouyai très-longs, je la fommai de fa parotie, de* 
la manière la plus aifée que je pus. Enfin*, je vis 
les funefles témoignages de la perfidie du Cbeva* 
lier.. Son écriture^ les dates, le lien^ tout me 
fit voir une vérité dont j'aurois voulu, douter» La 
ileraiere étoîç du même jour que celle qu'il m'a- 
volt écrite à Gondez: je la mis adijoltement dana 
ma poche (ans que la Marquife s'en apperçût^ Ll* 
fèz-la,. Madame > la voicl« 

Vous me Paviez bien prédît ,, Madame \ que je me: 
etepentîrois de la complaifance que fat eu d'àccom" 
fùgner Mon/ieur ÊP Madame la Jpucbejje rftf •....,' 
4«r Eiats de Bretagjie» Heureufemént.jai trouvé, 
une foifin pkufible pour les quitter , cf J^ P«''f^«i 
^e l'aiffe une compagnie très -noble , mais très- en*^ 
fiuyeuje. Quelle vie. pour ur^ bomme.de mon carac» 
t&re y, que d'itre obligé d*e]}uyer de longs compila, 
menSf de jçuer gros jeu ^ de boire beaucoup de vin 9, 
toutes cbojesque je baisl J ai voulu, m' éloigner des 
l^ommbi qui font toujours enfemble , pour mapprocber 
des femmes qui font prefque feules. J*en ai trouvé, 
§ui ont de h beauté , mais, c'efi tout, ^oiqu'elles] 
ne fuient' pas toutes Bretonnes , Vair y eji fi conta.*, 
gteux , que telle qui m*àvoit paru pleine de cbar» 
mes à. Paris , en a perdu plus de^a moitié en moins' 
de rien, ^e parts donc , Madame , avec Vimpa*, 
tdence de vous revoir ^ f^ de me retrouver entre' 
vouî £5* notre aimdble inégale. Si elle pouvoit fe 
guérir un peu de ce léger défaut ^ m' elle fsroît par - 
faite l: Ne lui faites point voir la fin de ma Lettre ;, 
elle- lui donner oit peut-être un air férieux^^ qui mA 
déconcetteroit quand je Vaborderaù Mieu\ Mada-, 
ffir; fefuis ma Lettre dt fi 1res, *iw;> compte arrh] 
ver aup-aét qu'elle. 

Tons êtes fanf-Jonte toucBée, Madame, de mx 
ftuation. ;, le Chevalier vous devient odieux »-& 

V0U& 
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i(OUS défiliez de me voir ttiompher d*une foibleC* 
ùs qui me faifoit rcfufer'un établiftement briilaDC» 
oSiixt par un bomme amoureux, aimable, & & 
dele ; U éoibleiTe qui me rendoit rebelle aux vo^ 
lontés 4*un père- refpeflable & refpeâé ', d'une 
foibleiTe^ enfin, qui ne me laifloic d'autre defir^ 
que celui de me donner à un homme donc je vou<^ 
lois réparer la fortune qui étoit médiorre, en le 
rendant niaUre de la mler^ne qui étoit confidé^ 
rable. 

Cependant , je Tavoueraf à ma honte , mon 
premier mouvement paûfé, je fentis mon refTenti* 
ment fe tallemirr &. des réflexions, que je crus 
partir de mf raifon, & quin-étoient que les ef.i 
fecs d'une paflion oui avoit pris trop d'empire fur 
moi, cherchèrent i diminuer le .crime du Cheva? 
lier, que je ne qualifîois pins que de faute. N'i* 
gnoroit • il pas ma tendrefie^ diTois-je ila fidèle 
Souville. La févérité de ma conduite ne lui a-t« 
elle pas dû permettre de $*amufer? A-t-ii dû, 
a*t-il pu« réfiner aux manières prévenantes de 
féduifantfs d'une perfonne aimable? Et cette pu* 
reté defentîmens délicats &-ifo.uteûus , qui fait la 
gloire des femmes dans les p^fllons malheureufes , 
ïs trouve-t^er.e jamais dans ks hommes? Non , 
elle n'y fut jamais, il ne faut pu rexigen (Hé» 
lasl mon aveuglement me faifoit oublier dans ce 
moment, qu'il étoit un Difenteuil dans le mon* 
de.) Enfin, ma chère Souville, continuai- je^ 
il a donné des foins à cette femme, il efl vrai; 
mais mon devoir, ^ui m^ défendoit de récout&r,r 
ne me défend-il pas de lui faire un aime de cette 
didlpation.? Cependant, s'iJ avoir continué d'aii. 
mer cette femme , s'il en aimoit aânellement uté 
autre .^t que je ferotF à plaindre) Quoil. SouviU 
le, le Chevalier ne m'aurolt jamais aimée ? La 
Tanîté feule lui aurolt fait entreprendre de me fé* 
diiice? JiM» je ne- puis coafeatir i le méprlfer 
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âffez', pOtïf te croire. Il y va pourtant du rt-pos 
de ma vie, . de coifnottfe fon cœur: plus je l'ai. 
«te, piua il peut mç rendre toalhetireafe. HélâF,. 
que ;cfevientdroîi5-ie^. fU awie dâirt fe dctfùf le ger. 
ine du Hbertitwaè qtïc Je cralna d'y t tbdvèf ! mU, 
iita chçre SonViile, continlrti-je, tu garé^ le fi» 
lefTce; n'a»- tu rien â (ttedi/een fafveur'du Clievai 
Her?'Parie, di^ilidî ce que ^u penfej. Eh Sien,. 
Madame, tne dit- elle; je Vars vous prarler naïu. 
rellement: vous m'en donnez la ilberté,.& le ten* 
dre & reTpiâuéux zxvichtiùént que j'àî pour vous,, 
me déffend de me taire.- 

Le Chevalier eftpréfi^tte aoflî coDpaWe, qnefl^ 
vous lui* aviez «Rt que vOi« T^^imiez. IF vdrwfrom* 
poit également, puirqo'il avoîe eu alfez dé bar* 
dielTepour voua dire qu'il v6uâ adotaîn Je crains 
bien, Wadâme, quefon cofmr, t/op entraftépar 
la volupté, ne reride le vôtre la viffime de vc 
tte tendreffè. Ab! ma chère Sooville, m*écriai* 
Je, que tu m'dfflfges t N'importe, Madame', me 
dit- elle, ma teftdrefli pour vous (permettez ce 
ferme au foin que j'ai pris de vètre enfance & de 
^tre éducation) veut que je vous montre ledao' 
geroii^vous éti-à; }t tHetobl^jde vous le dire: mal« 
je crois que le Chevalier a pfa deprôbîcé àv^cles 
ftmmes, & qu'il ne croît pas l'honneur offenfé, 
pour chercher é perfûader ce qu'il ne ffcnf pa?,- 
fur. tout lorfqu'il prévolt qu'une grande fortune 
peut devenir le prii de fafauffetë. Eriiiri, iJ s'en 
ftut bien que je regarde fa conduite comme In- 
aocente 4 votre égard. Gomment, Madame, vo- 
tre foftlefftf voùf fait oublie'rle trait de ft Lettre 
qui Vous regâtdfc ùnlqiiementl Combien n'y êiei- 
vous point offdTfée? gi vous refiifez d'dtfvtir 1er 
ftut flir le caraftcre du CKtfvalierî'& voni von. 
fez erofre fqu'll *àtji a/molt tendrement ï Non,. 
Madame. Qqe t'ai, fe fait,. ma cbere Souville, 
M dli*ieia<îcabWetfe douleur ipow «e poîgiîar. 
' * ' • • dtr 
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dèr fi cruellement? CleH ^ael atenif to me fais 
craindre! Jf reilai qoelque temps (%n^ parler: en-. 
fh, revenant un peu d moi , je dis à Seofitl^t 
Soas quelque prétexte ipécieux Récrirai -plu» ri* 
rement au Chevalier :noo, ]e ne lui parlerai fê^ 
nais de œ que jlai appris* Mais je teux ie fkiM 
obferver de près, qu'il lie puifft ftire tin pas 
que je n'en (ù\è inllruite. Si je n'a! rien 1 lui reu 
procher depuis qu'il fait mes fentlmefts, je regain 
deraî cette affaire comme un fimple defîr de fis 
dlfljper ; enlîn je l'oubllersi , s'il m*efl pofllble.. 
Ge Rit le frère de Souville, relié à Paris ,. qui fut 
diargé du foin de faire fuivre par tout le Cheva« 
lier, dem'écrire tous les jours jufqu'â la môin- 
dredefe^démarches^ de les approfondir, & de 
s*éparghef ni foins ni argent pouf découvrir It 
vérité. Aucune de Celles qui regardoîent le OW- 
valier/ ne pouvojt mètre indifFérente, 

Me vdilâ donc livrée aux foupçons,aux Inqnîéi 
tudcs, avant- coureurs dç la jaloufie ; cette con# 
fiance, qui me rendoît fl Itcureufe, vient de dis* 
parottre: mille mouvemens confus de crainte a:^ 
d'incertude lui fuccedenr : redîme que j'avofa 
pour le Chevalier n'cft plus ferme:. je veux, ft 
je ne veux pas. Peignez i.voui,.sll cfl poillble,. 
ime ame en cet étaté 

Il étoit difficile que les Lettres qnej'écrlvois «i 
Chevalier, ne fe fentifftm pas de la fituation 
tïîi j'étoîs : auffi ne tarda- 1- il gueres i ffe plain- 
dre; À mon coftur, qui vpBloît le trouver Innd- 
^nt , me trompoit au point de me faire croiro 
que fes Lettres étoîent pleines de toute rinqulé- 
tudcque l'amour le plus vif & le plus Cncere peift 
caufer.v J*eus encore h foiblefle de luf mandci - 
que rien ne pourrûit m'ârracîier 4 luf , fi les fe* 
tîfflcns de foii ccMr & fa conduite répondofcnt à 
là mienne ; aln0 qut c'ftoU à lui à fe taffûres- 
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Durant plus d*un mois le frejre de Souvilie me' 
siandoît tous les jours» que le Chevalier ne for- 
toit prefquc pas de chez fuif qu*il n*avoit pas de 
maifon affectée où il allftt plus fouvent que dans 
une autre ; quMl paflbit fa vie avec fa ibur» & 

3ue fa foiur voyoit peu i& monde. Ce journal 
e la conduite d'un nomme qui m'occupoit (ans- 
cei&, me âata, & me fit croire qu'il n'auroit ja* 

' mais été criminel à mon égard ; s'ils s*étoit cvi 
aimé. , 

]e ne jouis pas longtemps de cette douce er* 
leur. ]e reçus une Lettre du frère de Souvilie, 
qui m*arracha refpérance que j'avols de trouver 
le Chevalier innocent. Tapptis qu'il étoit atta- 
ché â la Marquife de Jaillac; qu'il la voyoit chez 
Ai fœur la ComtefTe de Venneville avec des pré- 
cautions,. Voici comme ce garçon habile le dé^ 
couvrit. 

La vie uniforme & retirée du Chevalier, qui 
ie(&mbloit fi peu à celle qu'il avoit accoutumé 
de mener , lui fit foupçonner quelque intrigue fe* 
crête» Madame de Jaillac étoit d'une liaifon inti* 
me avec Madame de Venneviiie , & pafToît les 
journées entières chez elle avec le Chevalier. 
Cela lui parut fufpeâ;. Il étend alors fa corn- 
miflîon • qui ne regardoit que Fanime fur li 
conduite particulière de M.tdame de Jaillac ,. qui 

. ne voyoit aufli prefque perfonne chez clie« pas 
même le Chevalier. Cette dernière cfrcouflance 
ne détruit point le foupçon de mon homme ; il 
va en avant, fans pouruntjufques -lime Irien ap- 
prendre, aaigaant de m'inquiéter peut-être mai 
a propos. 

Il était lié jd'ùne graille amitié,, & je crois un 
peu amoureux d'une des femmes de Madame de 
Venneville t 11 ménagea avec tant d'adrefle cette 
fille , qu'elle kii dit que le Chevalier étoit amou- 
léux £ aimé de JSdadamé de Jaillac, depuis près 

de 
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de quatre mois, li faloit tn favoîr davantage pour 
m'inflruîre : il continua de fe laire, & gagnant 
peu â peu la confiance de cette peifonne, elle lui 
découvrit que depuis deux mois le Chevalier for- 
toit prefque toutes les nuits». & qu'il ne rentroft 
qu'au jour ; qu'elle ne doutoit point que ce ne 
fût che:& la Marquife de Jaitiac qju'il alloit. C'en 
fut aflez au frère de Souville; il ne vouloic qu&- 
ire en état de piûcr le Chevalier, Il le fit dès la 
même nuit» & vit mon' perfide entrer & rcflbrtir 
de la maifon de la Marquife par une porte de 
derrière. Il n'hédta plus â me faire ce cruel dé- 
tail. Son zèle alla, ;e crois» plus loin; il vou« 
lut me venger. 1,1 écrivit au Marquis de Jalllac le 
coir^mercc du Chevalier avec fa femme , & Tin- 
fbrma des cîrconftances les plus capable^ de l'ani- 
mer. Alonfîeûr de Jailîac eft le plus emporté dé 
tous lef: hommes: Ton humeur féroce eQ capable» 
qnoiqu*iI ait beaucoup d'efprrt, de lui faire fairç 
des'fottifes irréparables. 11 en fît doiic, Mada* 
me, que je -vous dtfai dans \m moment» 

Ce que j'avofs appris de Madame de Menzou, 
les réâexîons fàges que Souville ma forçpît de 
ftireà'tous les inflans contre un ingrat, tout der 
:voit me piépaxer i pe terrible coup de foudre» 
Cependant ce coup» .quoiqu*af tendu , n*en éton- 
na |)?s moins pia raîfop; elle'ne me fut d'aucùii 
fecours pour donner des bornes à ma douleur. 
Elle fut fi violente qu'elle m'ôta même la liber- 
té de me plaindre» Plus j'avois' fait pour le Che- 
valier, plus je le trouvoîs criminel La néceiîîtér 
que je voyols de renoncer «^ lui » me perçoit lé 
ceeur de' mille traits. Je voyoîs ma? bonne fo! 
& ma tendrefle payées de la plu» noire ingrati- 
tude. Quel caraftere L me difois-je à moî-niême. 
Ehl que devient celui que je lui avois, trop libé'- 
lalemenjt accordé! 

Je reflai quelques jours fans prendre de réfolii- 

' tioa 
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tlon ferme- avec moî-rtiôhte, je rr«t»b!oîî Tcuîe- 
jncnt d'e» envîfagCT uRe. Ùl ftge Souvllle crut 
qu'elle ne devait pas, dans Térat où j'étols, me 
rendre les Lettres du Chevalier ; elle crâignoît 
^u*eHes n'ajouta (Ifent efncorè à ma douleur , & 
qu'çHes lie rendiflent ma volonté plus incertaine» 
£e filcnce ide ce perfide m'affligea; je fbs fbnfr 
t)le autant que fi je n'avof» à lui reprocher que 
ce nxanquement.' Dans ces momens honteux de 
ïoiWefre,j*oubliois qu'il étoît indigne de mes bon* 
tés. Vingt fois je pris la plume pour écrire à cet 
infidèle; <& vingt fdis Je là qtiittài; le défofdre de 
moû amené me permettoit pas afHfz de liberté, 
pour déllbétet'qe que je~ devois lui écHre. H feloit 
pourtant prendre un parti, j'en fentois Wen Jaft*- 
ceâîté; miis qu'il étoft difficile â prefudre , 4 
plus [eïicore k fouteni r ! 

• Je reçus d^s ce temps -li' une Lctwe du bo» 
Calemane: la voici. 

Je neJuis pas feu enAaraffi , Ma^Me-, è véttr 
icftre, ^e veux me fHairyJtre d'une perfome^ que 
njùut eftmez' àjjet pour l'honorer d*une tendre' ami', 
tii : c'eft , k croirez* vous ^ fefl du Seigneur de 
te Château dent je veut vous parler* - Ce rCt^ plus 
eiet bevme d*ef^ , amêtBh , égal dm h fûeiété, 
^ttf mériteit a^être àimi de Vous veux qni éteiènt 
ciïez. heureux pour le canmUre » t(aU Difenteuil a 
difparu. Qui penfez^v(^s qui ah tris jh phcç^ 
tin rêveur fmhre & diftraie, fitl je promène' dans 
le ptus chaud du pur , m qutmd il pleut ; qui ne- 
rentre vue pour s'etiterrer dans un cabinet , oit il 
ùuvre des Livrés qu'il ne lit point;, enfin ^ iui'm'é^ 
ijite i f^ que je ne vois que, corme un Jmièe 'voit 
fm camarade au Cbnur ou au R^eUoire. Un c))afK' 
gefHemJfJhrprendm.ânnef^oltr quelque maladie : ;5 
me Juis frompé dans ce ju^jnent. Difenteuil je 
gortc erûtite affez- bien , & continue et genre^ de 

vit 
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,^0 kisarri. Raffwé pwf fa Jûi^é ee^ponlle , ;> 
crmins datmnicige patir lui; J$n ami eft Jurement mo- 
laéâ» Je ehtnbe le genre du mnl^ tf mes kimeres^ 
que je ireyoif affez iuniitesfur ce cbapure » fe treu» 
t>ffnt €9urtes»^ Enjm^ fmàrét qi*i je pnruenlui^ 
quoiqu'il m le mérite guéres , m*obUge d'aller à là 
êVTifukation: if .c*eji wuj, Madême ^ que je prit 
(Af m'kUttrer^ Si vetis étiez àpcrtée de vcir le Con^ 
ce, temtne jig le mis, la'tonmiffancedefenmêlne 
vtus écbapperoit pas; mais comme cent lieues vnus fém^ 
purent^ il faut veus rçtpporter les Jymptomes^ les plus 
ordinaires dont il efl affligé. Si vous en trouvez la 
caufe^ fiyezajjtz bonne peur m'apprendro' ce que je- 
âoif faire pouÊ guérir «ju poUr fouUgir un malbeti^ 
r4ux digne dé ptelque pitiés Quand je lui dis qu'il 
eft riche tejlimii^ie tout.le monde ^ content de lui% 
éf que je lui demande pmàrquoi lui feulne le parM 
pas âtrei^ unfoupir^ eu bien un nf forcé\ efl toute 
Jn réponfe. Je mefâebe; je lui dis fueje ns le r#- 
ûormois plus qu*à quelques traits de jon vifage^ qui 
ffiuls ne révèlent pas mis dans mon efprit m^deffus 
des autres hommes; je Vaffure que fhje Pavois ^i**^ 
jcurs vu tel que je le vois^ Je ne me ferots jamais or- 
iacbé à lui ; jajpiae que je^ veu» le q^ittef^y non 
peur me retirer à Vannes ^ que jeferds trep près de? 
lui 9- mots dans quelque autre lieu que j^iffme^ Ç?[ 
qWil ignorétû. quand je l'aumi cboifi. Jilon, il JHe dit^ 
Vous n*enferen rien y non cher Célemanêi vous êtes* 
trop mon ami, Je ripent que, je ne, /| fuis plus , £^^ 
que l'amitié ne tient poita contre le manque d^ouvsr^ 
tare de cmur foutenu trop hn^te^nSé Ce dernier tr^Uti 
paroit le percer; il m'embral/e ^ &fn^dUd^i*nevoiJO^ 
qu'il arrache dtfes entraillfs , Vous feur^z t^ut .mou. 
cJkr Calemane » ^ plutôt que Je ne vctuirois. . Il mI 
quiue fans attendre que je lui réplique^ U court je; 
cacher dent ié fond de fm ParCi> oà ilpajfejavie^' 
gp dont je ne croie pas qu'il Jacbe lu routes i il «Oi 
msismp^iustroiiqMlo m aMtarenfiesJii^qi^efUfefiintr^ 
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de cbofès Undifférentes'y je lui parle de Monjieur de 
Brimfel^ quelquefois • ée vous; il me laijje^ ^ H* 
tourne celte converfation , pour me faire fentir le cha- 
grin qu'il a de voir la Paix de P Europe trop a f armiez 
pour efpérer que la Guerre recommence de longtemps. 
Je le raille fur fon avidité peur la gloire « & il 
rougit. Il Je jette enfuite dans fon cabinet ^ dont il 
me fait encore la grâce de me permettre Ventrée. Je 
le Juif y je le trouve qui déchire ce qu'il vient d'écri» 
rcr Le plai/ir de la CbaJJe ne le touche plus; & ce 
qull y a de plaijant » c^eji qu'il trouve mauvais que 
je n'exerce pas [on équipage, moi^ le plus igmrani 
Veneur qui fut jamais , ^ qui jais à peine ce qne 
' c'eft qu'une htifée. Enfin , il néglige Jfes affaires, lui 
àui toute fa vid dans une dépenfi vd/ine de la pro* 
Jupon , fuX toujours l'homme du monde h plus rangée 
Il me les renvoyé, ces affaires, à moi qiui nefusja* 
mais capable d arrêter le miferable compte fue Du- 
pré , je crois pour rire , s'avije de me préjenter de 
loin à loin. Vous voilà , Madame , inflruiie^ commu- 
niquez* moi vos découvertes , en m' honorant de vos 
ordres» 

Dans le temps que je reçus cette Lettre, TAoît 
fi occupée de ma malheureufe pafTîon , «)ue je crus 
lire THilloire nalre d^un Infbreuné, viAime, corn- 
me moi , de Tingrathude & de la perfrdf e. Ce ne 
fut qu^à une féconde lefture que je m'apperçus 
^e Difenteufl étoit cet Infortuné» & que Cate- 
mane s'étoit fervi d'une manie;e aufC lîoe que 
finguliere, pour m'apprendre ]a vie trifte que le 
Comte menoît à Gondez. La fituation de mon 
ame me fît fentir combien Difenceuil étoit àplain« 
dre : mais )e fencis qu*il i'étoit moins que mol ; 
il n'étoitpornt trahi. II cft vengé ce Difentenil, 
me difois- je à moi -môme: le Chevalier efl indi- 
gne de mes bontés. Rou^i, malheureufe, d'une 
liooteufe préférence; oubht un ingrat, qjue dis-^ 
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le? un peïfide, & ne i'enibaraiTe point du loit de 
Difenceuil: le mépris qu*il te doit, arrachera de 
fon cœur une pailîoQ (^ue tu n*as jamais méritée. 

Pendant que toutes ct;s chofe fe paiFoient» mon 
frère étolt à Paris pour des affaires qui regardoient 
Mademoifelle de JuiFy. Cette tendre amie» qui 
me croyoit contente du Chevalier , ne pouvoit 
comprendre lerraifons de la triHeHe mortelle oii 
elle ine voyoit plongée. Ce^te aimable fille en 
étoit touchée,' elle chercholt toujours à me didrai* 
re par quelques amuftmens» Enfin t il y avolt 
huit jburft que j'étois dans cette fîtuation» iorfque 
je vis entrer dans ma chambre le frère de Souvll- 
le. Je ne doutai point en le voyant, que ce ne 
fût un nouveau coup de poignard quil venoit çie 
donner. Que viens -tu faire? lui dis -je toute é« 
mue. Ah! tu vas m'annoncer quelque, nouvelle 
perfidie 1 Parle.. ... Non» Madame, me dit -il, 
mais je viens vous apprendre que vous êtes 
vengée. Vengée I m'écriai-je. Quoi! le Chcva* 
lier feroit-il aiTaf&né? Il ne l*a pas été, Mada* 
me, me répliquait- il; Ton adrefTe & fa valeur 
ont Al le faire échapper au mauvais defTeîn de 
Monfieur de Jailiac , comme vous l*aliez ap* 
prendre. - 

Il y a trois jours que le Chevalier de Fanime, 
â une heure après minuit, entra chez Madame de 
Jailiac, par une porte qui ell au bout de fon jar» 
oin. A peine a-t-il été entré, qu'il a vu troîa 
hommes fortir de defTous un berceau, & venir ï 
lui répée i la main. Monfieur de Jailiac étoit 
un des trois. Le Chevalier s'eft mis en défenfe. 
Il étoit muni de piflolets: il a tiré furie Mar« 
quis, qu'il a reconnu d'abord; mais il Ta man- 
qué.*^ Madame de Jailiac, dont Tapparrement e(l 
oe rez-de-chauffée , a tnxenJu le coup, elle a eu 
l'imprudence de venir dans le jardin; &, voyant 
le Chevalier fe défendre feul contre uois • elle 

n'» 
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n'a plus été maltrefle d'elle^-méme : le dangft 
bù elle a vu foo Amant, lui a fait jetter de grands 
cris; elle s'efl: mêlée dans le combat en femme 
éperdue , fans même s'appercevoir que l'un de 
ces trois hommes étoit (on mari. Le Cheva* 
lier a bleHé l'im des deuiL Heureufement Is 
femme de chambre confidence , qui avoît cor- 
fétvé du fang* froid , a ouvert la porte , & le 
Chevalier a trouvé le moment de fe fsuver. Le 
bruit que Madame de Jaîilac avoit faiCi le coup 
de pillolet tiré, le diquetis des ^ées , tout ce- 
1^ a arrôcé le Guet près de cett« porte ; Il a 
|yourfaivî le Chevalier qui fuyoit réfiée à Ja 
main, flt l'a enfin attrapé. En vain le Chevalier 
a voulu perfuader au Guet qu'il n'étoît , ni uo 
voleur, ni un aflaflln; il n'a point voufu le relâ* 
cher. Se voyant dans cette extrémité, il a dit â 
rOfficier de bs conduire chez le Préfident de .... 
La Croix du Chevalier , jointe à 'cette propoGclon, 
A fait prendre â 4'£fcoaaJe le parti qu'il defiroir; 
&, fur ta parole du Préfident, le Guet l'alaflTé 
chez lui. Le Chevalier n'a donc pas été bleffé? 
dis-fe alors; il a donc été alTez heureux pour fe 
tirer d*une a€Fatre aufH périlieufe <? Pourquoi» 
continuai -i^ 9 n'a-t-ii pas autant de droiture 
<}u'il a de valeur? Mais apprends -mol les fuites 
de* cette affaire. Elle eft publique dans ce mo- 
ment, Madame, me dit- il: tout Paris la fuit, ^ 
la conte. Monfîear de Jailiac , potir ne la p«J 
rendre équivoque, a fur le champ fait ptirrir fa 
femme , pour aller » dit- on , daps un Conveat 
au fond de la Gafcoçne. Les domeftlqucs du Mar- 
quis, ceux du Préfldertt, le Guet, tout a psrlé, 
& a inftrult le Public d-une aventure trop pW* 
iànte pour lui , pour n'en pas faire la nouvelle 
de Paris. 

• . Mademdlfeîle de Jufly reçut ce même loor tme 
Lettrt de mon 'ftere,* qui lui fuifott tout le détsil 

d^ 
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4^ cei(|e i^ffaîrç. Jl lui ipandoiC qu'il croyoli i 
piopos qû'tîJle ,m*inllruîflc de celte aventure, 
MaU ceue Rendre amieji'ea eut pas i^ force. El» 
le ïutUoavWmpn pçre, â qui elle communiqua 
cette Lettte. Son premier mouvement fut d'être 
touché d'apprendre combien-j^étois. trompée. Ce 
fent/ment fit bien -tôt pUcje 4 un autre plus ani- 
mé. Jl ûntit une joie vivie de ce que le Çheva» 
Jicr vtnojt de le rendre iadiéfoe de jn,Qu II ne 
dowtoit pa« qfie m .paflion ne fOt forte; maii»,ea 
liomme fenfible à rinjvre, il peofa qu'elle <^de^ 
loit blen^ti^t au tnè^tk. Il pria Mademoifelle do 
Jufly de rac faire \oit cette liettre. EIl^ refufîjt 
(ongtempa cette coinmiilioa defagréable ; maia 
mon pcre exigea d'elle av^ec tam de vivacité cette 
^omplaifince, qu'elle »e pût s*ei) défendre» 
. Elle aniiB dan« ma chambre, tenant cette Lee* 
tnç. Je tremble, ma cbere Comteffo, medit-eile» 
i vouf appreç^re une trifte nouv^^ dont Mon* 
fieur de firionlQl juge pourtant qt^e vous deve« 
élre indruitô. Il li^ fait, il y otl fignflble, & fent 
trop 4 quel point vous le ferez^. ppur vouloir 
en être le témoin.. Il croit que votre douleur 
fara moins contrainte avec moi; çVft. ce qui l'o- 
blige â exiger de ma complaifance de ne point 
VDiu :taire ce que. je voudrois q^e vous puIGea 
ignorer taute .vptce vie, SA -ce H y ne I^ettxe 
4^ «aveiQ freie? )ui di^-je froi.dc^^r^. Oui, me 
répliqua- 1- elle, en m'embraljânt prefq^e te^ lar- 
9)esaux yeux: Lifez-la, pontinua%-t-elIe« car je 
foufFrirois trop â vous djre ce qu'elle contient Je 
le faiy lui dis -je; je fuis inforapée de. tout; & 
mon père fera content de la cpndufte que je 
tiendrai. . il y avoit environ one heure que Ma« 
demoifelk dp JuOy était dans m^ chatnbre , lorC» 
que. mon f>êre &ntra. JUa boDiéi av^p laquelle 
vpus.r^flente^h lui dis-jei Le ebagcîn oii me jette 
ime QKtfui i^OAt^uTe: f 9Uf .»Qii..«iouçifi bien la 

dou- 
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douleur que J'atoûe rtflcntir du procédé d'un 
homme qui ne méricoit, ni ma tçndreflc, ni vo- 
rre condôfcendance^ Mais, Monfieur» continuai, 
je, je vous rends vocre parole, & vous donne la 
mienne, que je ne ferai rien qui foit indigne, ni 
de vous, ni de moi; Abl ma fîHe, me dît U 
en ine ferrant dans fes bras, que je ferois à plain- 
dre dans ce moment, fi vous étiez unie âunliom- 
ine fî peu digne de vous polTéder ! Je ne fus "pas 
. la mattrelTe de retenir mes larmes à ce difcoun. 
Mon père, en me voyant fi pénétrée de douleur, 
fortic fans me parler , & dit à Mademoifelle de 
JuÔy, Je vous ai laiiTée avec ma fille : faites* la fou* 
venir qu'elle doit fe fervir de fa raifon pour 
étouffer des mouvement indignes d'elle. 

Ce jour étoit marqué pour ne me pas laifler un 
moment de rellche. Souville vint me dire en trem- 
blant, que le Chevalier étoit caché dans un coin 
du Parc, ft qu*il demandolt à me voir» Tout ce 
que je venois d'apprendre m'avoit caufé ces mou- 
vemens différens ; mais ce dernier affaut me fît 
trembler. Je n< pouvois comprendre que le Che- 
valier, criminel autant qu'il Tétoit, eût le front 
de fe montrer i moi. Je voyois que mon repos, 
ma gloire, ma tendreife même, m'ordonnoit de 
renoncer pour jamais â cet infidèle; cependant je 
fentois que ma paflîon combattott encore ^vec a« 
vantage ma raifon, & que le temps Teul pouvoit 
atfermir cette raifon chancelante. Je voulus fui- 
vredu moins fon premier confeH» qui étoit de ne 
point voir le Chevalier. Non, dis -je à Souville, 
je ne le verrai points qu'il parte, je n'ai rien â 
entendre. Ehl que veut -il médire? II croit fans- 
doute que je ne fuis pas inftruite; il veut forpren* 
ire ma crédulité ; il fe flatte que le pouvoir qu*il 
â: fur mol , lui fera trouver grâce d'une faute qu'il 
croit pouvoir colorer; ma tendrefie, & fon efpril.- 
irtificieui, le raflurtaty&Uii donnent h^tardieflè 
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de fe préfepter devant moi. Il faut le priver de 
toutes les refTources qu'il croit avair ; va , ma 
chère Souville, dis-iui que je ne vegx pas le voir; 
appte6ds-iui,que je fuis inflruite de tout; & per« 
fuadefluiy Vil eil poffible, que c;efl fans effbr( 
que je le facrifîe au mépris que fe conduite m*in« 
fpire. Enfin t Souville, fais-le partir, fauve-moi 
du danger où me jetteroit un artificieux repentir; 
va » & n'attends pas que ma foibieHe triomplie de 
ce qu^il m'en cobte dans ce moment pour ne pas 
récouter. Souville ufa H bien du pouvoir que je 
lui donnai, que le Chevalier^ après mille prières 
Inutiles, reprit le chemin de Pï^ris. 

Deux jours aprjès, me prjoroenant feule dans le 
Parc, je vis un laquais qui tenoit dans fes mains 
les Lettres qu'il venoic de chercher à la Pofle. Je 
lui demandai s'il n'y en avoit point pourSouvil* 
le. Il me dit qu'il y en avoir une. Je la pris a- 
vec vivacité, & reconnus d'abord le Chlifre or- 
dinaire du Chevalier. Mon premier mouvement 
fut de l'ouvrir; mais» m'arrêunt tout d'un coup, ' 
Quoil me dis-je, je veux lire ce que m'écrit ce 
perfide? Ai -je donc H peu de foin dé ma gloire, 
& veux -je lui donner deS; isrmes contre moi? 
Non, ne la lifons point. Cependant» continuai* 
Je, s'il fe juftifioit d^une manière 'nffez convain- 
cante pour le trouver innocent? Que dis -je» 
malheureofe? innocent! Peut -il l'être V & veux- 
jeêtre aCtz ennemi. de mon cepjos, pour l^aiderâ 
me perfuader qu'il Tell? Quel outrage attendrai* 
jedonc dcf lui , ppur l'arracher de mon cœur F 
Enfin 9 je voulois, À ne vomIoLb pas, ouvrir cet* 
fe Lettre, lorfque je vis mon perç venir à mol. 
Sa préfence me donna des fqrces. Voilà, lui dis« 
.je, une. Lettre du Chevalier de Fanimet;débarraf* 
fez -m'en, |4onfîeur ; je lie veux pas favoir ce 
4[)u'elle contient. .Lifez-la, faites pour moi la 
.yéponre.qi)e VQMI. JM8cc<z ^ propos. ; Mço PÇî^ 
^,,TmtlX. ^ K fut 



Digitized by LjOOQIC 



lïg Histoire Bfc LA Cokït«89E 
fM û charmé ëe ma confiance & de ma fetraeté» 
^uMl me die CD mlembrilSioc teiMiremenf , Je n'ai 
lien à vous dire, ma iUle; vous vous eosM^ 
avec trcip 4e fitgdTe, pour vous en ùwie métite 
^ar le plas léger oonfeU. |e tiiaU dans ce moment, 
conttotta-t'il» renvoyer Ja Lettre au CMevalieri 
et même fans l'ouvrir. Cdle que j'y joindrai, 
kii fea conooltpe que je fais content de ^om^ùi 
qu'il ne dok rien efpérer. 

Je se voi]8 fmrlerai point » Madame, des ré* 
flexions n4 xies •eombacs <^i fe paflbîent ^i 
moi. Peignez* vous tons 4ea mouvemens qMî peu* 
vent agiter une «me dans ta ftnation où la ailen* 
nblecrottvok:; voyet-mot accablée de douleur, 
ft loojovrs occupée da Mn de la cacben Hoi> 
leufe de l'état où j'éto» , je vonlus j porter le r^ 
sneée qol pouvo4t m'en arracber. }e 'm*impofai la 
loi de ne jamais prononcer le nom du Chevalier; 
je 'défeniia â Souville de me parler de lui , quoi- 
Hfifeile n'eût que dti mal à «m'en dtr«; )e lai or- 
Ànmal ^ m'interrompre , ou de me quitter, fi je 
^^ttlols m*en entretenir. Je conçus auffi le dao- 

Sr de <a folitade, A je pris Je parti de n'être j«- 
lis feule. Abl Madame , quelles «ntreprifes! 

Mon frère arriva peu de jovfs après n Lettre. 
Son amitié, & la 4«onte deibn oasar, lai^renc 
partager le chagrin où il me trouva. li ma demso- 
da it jeloi pardonnoîs le mal qu'il m'avoft ftit, 
•mais qufl fav>oit ^U néoeffahie. Je itome, lai 
dîs-je, qne vous pUiSeam'en faire- par ut prio- 
^pe dont je poifë me «plaindre. Afom je loi con- 
tai Mot ce que je fa vois ^u iChe^lier, •& ht ffla« 
niere dont je l'avola appris. Je te p«lai enfuica 
de ne [^us me parler de lui ,*d'<oebMer i quelpoiat 
Il éioic mépriMble, 4t An^tout dVmUîer qae i*t- 
irds Mt on chois fi Indigne de mol. 

11 y avoit plot d'an mois que je fbntenois la 
cbndifie que je m'étola |Mpe(Me , non fm rf- 

.... fortj 
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fort; ma^'s enfin je la (buecr4ols , lorfque mon pe« 
re me ék, un jom': i»es affâiies de Mademoifelle 
^ Ju%> les miennes, le nariage de mon fil«^ 
tout €Xige^ HM &i(e» <|m nous quittions Mondes 
lis. Je vais donc pardr pour Paris, & je vous f 
yemene avec con^nœ:; je la dois à la conduite 
c^ue je voua tois tenir. Que je iiiis fenfible» fe^ 
fllqu&i-je» ftttx lémoignaçes dei>oncé& d'^QûQe 
^ue voaa me donnée 1 Cependant »Manfieur, j*Qfe 
vous «flurer que je mérite l'une éi l'autre» & que 
}et3e démentirai jamais l'idôe que vous uy*tz do 
ntoU Vous pouvez me voir fwndre ie^ohcmio d< 
^ris fans aucune inquiétude: je ne ferai point de 
faux -pas; votre vertu & votre fermeté , quej*a| 
toujours admirées, & que je veux tmitor^ /doi# 
vent vous en aiTurer. 

Enfin, je quittai Alondelis, apsès & mois de 
féjour. Je revins â Paris avec une milancmÀie 
dont je n'ofois pas même examiner le principe^ 
Le defir ardent que f*»iM>is de me (Àiniuoincer* 
me -fît oherdber ft Ine diârsure, La fin deonon 
deuU nfen .donnoit ia. licence:» & le masiage df 
mon frère, qui fe préparok, m'occupolc fouvenb 
A peine le Chevalier fut -il de retour « qu'il 
mit tout en ufage pour me parler. Pour lili en 
ôter l^oGcafioR , je ne (ortois ppint.fiins imon pesc; 
t}oi avedt j)Oiir «mai la complarfance de venir mou 
^eftades fc 'aux promenades , comme un jeunf 
nomme. En privant de Jdondelîs^ il avoit s»- 
-Aotmé à loB^SuHTede lui remettre à lui - méînenoia- 
•tes les l^ettresquMl «eeerah pour moi, de tqtidp- 
-que part qiT'eilea fl^inflbnt. 

II t tavdit (!x fi^atnes ique j'étois de f etiMC» 
^orrque 4e Chevalier, fatigué âe cbcidier vaine- 
ment i'occaOonv de me jnrjer, «A: défefpénmt (^ 
h trouiwf , prit enfin lefarti dethaxarder.de m'é^ 
çfffare* Mon père entsa dans mon «ppattemeot, 
itmeilltt vetti^ael^ttfse^^^iàoiftltffè ski 
K ft Che« 
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Chevalier de Faniaie. Ne voulez* vous pas, ma 
fille » en faire le même ufage que es «celle que voug 
avez reçue â Mobdelts? Je redai interdite, & aa 
moment fans répondre, maîs^honteufe de ma fur'- 
prire. 11 faut Monfieur , lui dis -je, la lui rca« 
voyer fans rouvrir. Souville qui écoit alors dang 
macbambre, me dit, Madame, me pardonnerez- 
vous ce que j'ai ofé prendre fur moi i Mondelis ? 
}'ai fix Lettres du Chevalier, que |'ai reçues pour 
vous , & que je ne vous ai point rendues ; je vais 
vous les remettre* Il fau^ les joindre â celle-ci , 
reprit mon père. Le paquet fut fait dans le mo« 
suent ; je mis le de^us de ma main, & le frère de 
Souville le lui porta. Il n'oublia rien de ce qui 
pQUvoit engager ce garçon à lui ménager le moyen ' 
de me parler, mais ce fut inutilement. 

Mon père vir.avec un.plaiiir /extrême arriver le 
Jour où Mademoifelle de JulTy donna la main à 
mon frère. Les voilà unis, & mon père content. 
Le jour du mariage M me dit: ce qui manque en- 
core à ma félicité, dépend de vous:... vous 
m'entendez, ma fille. Je. vais voas parler, lui 
dis -je avec la. naïveté que votre bonté exige. 
J'en rougis en ledifant; maïs enfin, je l'avoue à 
ma honte, j'ai eu de la tendreflfe pour le Cheva- 
Jier xle Fanime. Je me dis tous les jours â moi- 
même, combien je dois le méprifer; je crois ne 
plus l'aimer: cependant Monfieur, c'efl le temps 
ieul qui peut m'en ailurer aflèz, pour, me donner 
la hardiefie de difpoier de ma main. Le Comte d^ 
Difenteuil en eft dignes mon ellime pour lui me 
le fait regarder comme Le feul qui le foit. Je fai 
«combien vous délirez que je la lui doniie, & vous 
-ne me verrez jamais vous demander votre aveu 
que pour lui. Mais, Monfieur, je vous deman- 
de par toute la tendrefle que j'ai pour vous, 
de me iaifier mattreiTe.de mon fortyjufqu'â ce que 
je ne pUiilè plus dçuter que jç le fuis de moi- n}$- 

) *mé. 
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me. Eh! ce n'eft pas Touvrage d;un jour! Vous 
êtes trop raifonnable , me dit mon père , pour que 
je ne vous accorde pas ce que vous me deman- 
dez. Je ne vous parlerai plus de Difenteuil ; mais 
je doute que votre reconnoilTance pour lui , votre 
emitié pour moi, votre raifon, & plus que tout, 
fon mérite. & fa conduite ne vous déterminent i 
former une union que je defire , parce que |e 
TOUS aime. 

}*avoue', Madame, que dans le moment que je 
parlois à mon père d'une manière fi fatisfaifante 
pour lui, j*étois dans la ferme réfolution de ne 
jamais me remarier; reûe malheureux d*uneflam« 
me mai éteinte/ Mais je croyois devoir cacher ce 
fentiment â un père tendre , que j*aimois avec paC* 
ffon, & qui ne fouhaitoit rien tant que de me voir 
unie à Difenteuit. 

Je ne puifi me réfuter le plaifir de m'airéter Aur 
celui que je reflens d'avoir Mademolfelie de Jufly 
pour ma belle fœur. La voilA donc la Comtefle 
de Mondelis; vdilà les nœuds de notre amitié qui 
viennent.de fe ferrer pour jamais, mon attache- 
ment pour elle ne pouvoir augmenter, mais Con 
frere'vient de le rendre indiflbluble. Voilà auffi 
ce frère, qui m*eft fl cher, au comble de fes vœux: 
vil eu pofleflèurdela plus aimable& de la plus elU- 
snabie femme qu'un honnête homme puifTe àed^ 
Ter; il a pour eîle une pafljon violente', &1I en eft 
aimé, & le fera toujours; la connoiflance que je 
vous ni fait faire avec elle dans ce journel, & Ti* 
dée que vpus, avez farts - doute conçue de fon ca« 
rafberé, vous en aiTu^é. Mon père avoit exigé 
de mon frère de loger avec lui» ainfi noas étions 
tous rafTembtés. 

Un jour que j'étôîs feule, on m'annonça le Mar- 
quis de Jaillac. Ma furprifefucextrême;à peine le 
connoilTois -je, cependant je ne crus pas devoSt 
refufer fa vifîte, & voici le compliment fingulîer 
qu'il me fit. K 3 Vo- 
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Votre mérite & votre conduite vous ont ac- 
quis , Madame, une eftime générale: ceux mô- 
me qui ne vous connoffTent pas perConnellemenf» 
prennent un intérêt vif à ce qui vous legarJew 
La démarche hardie que je fais en eft unepreu* 
ve. De» circonftaaces enclavées dans ce qu*it 
importe que vous fçaehiez^ doivent me faire 

fougir : mais n*importe Ces paroles « 

obfcurcs pour un autre, ne Tétoîent pas alîez^ 
ffottrmoi, pour ne me pas cauTer du troiiblc: je 
lemerciai Monfieor de Jaillac de (a bonne vo}ou« 
lé, & Is pilai de me dire ce qu*iL croyait que je 
devois fipvoir* 

Mafdame de Jaillac« continoa*t-»il» vous efl 
fiiK-douteeoni^ei Madame y par un endroit mé» 
prir«ki»le po«« elle, peut-^cétre fënfible pouK vour»^ 
& (ûrement honteux pour moi. Son aveniure a 
lirft trop d« bvUit, jpour que je cherche» ni âiii*a« 
tmfer, ni à 1» jf»fl:ifierl J*ai trouvé,. pariai Tes bi- 
joux» UM Portrait: il e(l û reflemblant, que je 
ft'ai pas eu de peine à vous reconno^tre. Il étolC 
4iKvel«p[>é d'une Lettre que je vous cemets auHs-^. 
MadasM, &<^votts fera fims-douMe connottre 
j4e qui Madame de JaiUactenok cei(e t^oite* It 
}a re^t^ lors de Monfieux de Jaiilac; & daos le- 
ie(np» que? je regarde avec étannemem 4 le Posp 
Oait ft la Leure, le Marquis de Jaiilac me fak 
Me profonde révéreace, & fort avec tant de pré-, 
dpitation , qpe je n*al pas le temps de (ut dise un 
faul mot. Je parcours avec avidité ci fatal Ëcrk, 
dont voici les propres termes. 
{ Si /r n'étois fûf de votn tmudnSfe^ J0} m piêmi 
ikMs de votre lizanfrk, Quel acbarnemefU , de 
vouloir que je vous remette un Portraiê ftt*spi ne m%. 
jfûs donné f meîr que je garde de l^aveu de la fer* 
fonne peinte^ ÊP que je ne gardé que dans des vues 
éloignées que vùus ne déjapprouvez pasl Feus n$- 
Siautie» dotaer ma paj^wn pour vaiu. ^ai eru 
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fMTf II vinu parlanê sonfiiemMeta d'une tfffâin fuê 
jr winagi déipuis l9ngtemps t je tmus imnoU um 
pftunê i*ânaebemen$ à lofiuik nms devn kn d'an^ 
$àntpkés Jenfibhf q^à^Hli matqfÈô wm confianu ait 
ti»$\de ma paru .Aùrèi ^eiprésmbukf v€us cro9fi» 
qfà^ je V9HS U nfu}^, pe àieàk éi Portrait^ pd 
pmêT ma mûÊtei.^i^ itte: nmt là veHàt Mm ce^^ 
iMfi que vous me le rendrez dans le tems oàil de* 
vra être dans mes mains. Cette refikuiiêit ne vam 
eeûtere' gueresi veus verre* fins peine ane je/en* 
ge à im fortune , tandis » quà tms les in/tans de mu 



Pie ^us ne me vtrre^ dëeupif pie de veut» Toi 
M¥à*à , préjen$ ba^ni êiense /'amour; vous feule 
m*uvez forcé do lui dernier Jirieufemem de Veneens. 



^ 



e fin ui^etk r^ntirm Jemak^fi ^Mul m* êtes auffi 

Ule que je vous le ferai. 

L'inlàdéliti du Chevalicf MA'ovoit ataCé qa*m 
se doulear accablante» qui me laiflbit eaeofe feni 
tk lavWacké de ma paffioo; «ai» k peifidie dt 
Vsograt me canla de Vtedi^liQik L*ldée de 
VtKH)i^ei bornsœ > ^uu /avoû fOuta tOHjouia cobI» 
^V^er oulgré TiriégiilaiJci 4'uor c(Nidulte;i)nt c& 
noàdoU â peu i la wenmi^ ^'éfanonie.. Tootee 
lae fixions qu'une, perromie, iueéteBiu pektf 
VfA% fakefar une pareille Lettm,. fe uréfemerent 
en foule.: }e rougtsde^mft faiale. prévéïtioQ». ft 

rfis une violence extrôve poui cajcher à tout> 
mwifit.JSflt iMi (khoct aCTez ttanquille, le 
trouble de 910» suée* 

Quinae jqu» afnès h\ vUite de.Monfot» de 
Jelllaç^ je fu» a^ia^uée d'une groflê fièvre,, ac» 
eA#paéiî^e d'accKkoi .fïipheux, qui firent crain«' ^ 
dfreipouf moi« }e ne TiMi (i. je doi» attribuer ceN 
te naladie<« ou à une dirpofitîon naturelle, ou è 
la contrainte que ie me faifois pour paroitre tran-' 
quilk, contrainte qui me coûtoit beaucoup. Mon 
père, n^laipoioit. trop pour a'êcre pa& infiniment 
tOtt€l)4» far*tout lorfque, dans des redoublemena 
K 4. jour- 
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joarnaliers , je perdois toute connoiflance. Qliaifd 
je revenoîs l vaoi^ que j*avois <}ut;]^ué imerval*. 
le, je voolois hs x:oàfoier, &'^ l'affiigebfs dac 
vantage. Mon frt^e & fa femm» avoieot trop de 
douleur de mè voir dans cet état périllefl^'» pour 
jBKloucîr celle de cetendrepère. Madame de lÛOii* 
delis avoU laïc m^cre^unlie dan» ma chaftibre» 
ft je ne vo^rois pfus autour de otùï que dés geos 
qui dévoToienc leurs larmes» 

Le onzième jour de nta^maladte ftrt léplusdzn- 
gereux. Le tranfport, qui étoit toujours la fufre 
du ledoabiefflent çrdi^ire • fut une efpecè de lé* 
tiu'gie; ,On me faigna du pied « fana qu^ je' 'm'eii 
appercuflè; c'éioic l'unique reffourte- qui feftoîi 
aux Médecins « dom pourtam ils n'en>é^oieTi£ 
gueres : cependant, tel fut le pikjmpt effet dé cet-. 
« Caignée, quef'mes' yeiix, qu*on croyott cou* 
verts du voile de la mort, s'ouvrirent^ Le pre*' 
mier objet qui* me -frappa, fut DifenlettH fdti* 
dant en larmes à côté de mon lit. Je lui tendis 
lamaiâ, en lui dtfant eft-ce vou^, mdn cher 
Gomie? Né metroihpai-je ptis^ Oui, Madame» 
c'^ moi .mt rcjâiqua-t-il d'iàne vdix .enpre<bu* 
jiée de fknglois,' qui »*allut'a qtîe je ne têvdis 
point. Quoi ! o*e(l "VOus! lui diVje; il vobs rës- 
toit donc encore cette ' preuve d'attacbetnedt'â 
me donner! *qiie je fuis heureufe de pouvoir,' 
avaot de. mourir, vous marqoer quelle eu. ma^ 
reconnoifTance! car mon eflfme tifé s'eft jamais 
démencîe pour vcïus. Eh! comment auroit-elle. 
puvarfer, avec les procédés^ que vous avez tou^. 
joiirs eu pour moi? Le fouvîenir m'en fera cher* 
lufqu'aa dersier moment de mi vie. A peine 
eus«je aflez de force pour achever, tes m<ks. Dw 
ienteuil étoit trop pénétré de là douleur qiie M^ 
caufoit ma mort prochaine, dont il né doutoit 
prefquepas, ppur me répondre. 11 baifa la main 
que je lui avois tendue, de qu'il tenoit ferrée en* 

trt 
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DE G o N D S Z9 //. Partie, mj 
tre les fiennes , Iprfque mon père s'approcbanc 
me dit: Ëb bien ma fîile, voilà le Comte de DU 
fentueii, qui fur Id nouvelle que je lui ai cioonée 
que nous craignons pour vout, eh venu avec une 
diligence extrême favoir Tétat oii vous êtes. Il 
y eu aufn fenfible que nous ma fille, C'eil lou- 
jours ce même homme» qui donneroit fa vie pour 
vous rendre la fanté. Ce feroit l'acheter trop 
cher, répondis «je à mpn père. Oifenteaii enféveii 
^ns une trlAeiTe qui iui avoit 6cé Tufage de là 
parole depuis que j'avoit commencé à lui parler 
s'écria • Âh! Madame, que je m'edimerois heu- 
reux de donner ma vie pour prolongcir la vôtre, 
duffîez-vous regarder avec indifférence ce facrifi. 
ce ! Je regardai le Comte d'une manière obli- 
geante, en lui difant: Ne foyez pas injude, quand 
vous èteè û généreux. 

Je paiTai la nuit, qui fuivit cette faignée, aiSes 
tranquillement ; le redoublement qui venoit règle- 
ment fur le midi, ne parut point le lendemain, 
vers le foir je vis la férénicé revenir fur- le vifa» 
ge de tout le monde. Noos avons ma fîlie^ me 
dit mon père , encore un Courier à te préfenter. 
11 n*a pu venir aufli vite que le Corpte, |l en ell 
kien fâché; il arrive dans ce moment» & quoi- 
que fatigué il fouhaite de te voir. Ab! ^ôa 
père, dis- je alors» faites «le .venir ; , c>(t faf^r 
doute ce pauvre Calemane. Comte, dis -je à 
Difenteuil qui étoit avec mon père , a'e^-ce 
pas Calemane? Oui Madame, me repliqua-t il, 
c'eft lui-même, & le voilà qui entre. Appro- 
chez mon c^er ami, lui dis -je; que je vousfai 
bon gré de cette démarche 1 L'amitié que voeu 
avez pour moi , rattachement que vous avez 
pour le Comte, vous font encore revoir Paris; 
& j*efp6re que nia fanté, revenant, nous vous Iç 
ferons trouver aimable. Parlez moins Madame, 
ne dit Calemane. Je lis dans vos yeux tous 
K 5 ce 
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ce que vous voale2 me dire; & je vois de pTot 
dans fes yeux un vif qoi û'ed poifit fiévreux, &: 
qui nfannonce votre guérifbn. EffeéHveident' 
mon mal diminua tous les joilrÈ ; la fièvre teflîr; 
ma jeuneflèf & un bon tempérament me rendi* 
rent très-promptement me« forces. 

Quand je fus en état de prendre te grand ^t » 
mon père me mena un matin aux Thmllerîet.. 
Mon frère, ma belle-foeur» le Comte&Carema- 
Be m'accompagneretrt. Keas prîmes notre pro- 
inenade par la terrai du côté de J'eatt , ôl bo«» 
trouvâmes en fâce le Chef aller de Fifiin^e, qui 
n'ofailt retourner fur fes pis , ear M étoît trop loift 
de Tefcalier, paâTa ptès de nous, tn ftifam une 
grande révérence , fans nous fegarder. Je rediap» 
^uai quelque afttération dans les yeux de mdnp^ 
le» Le croirez -vous» Madame? Cette rencock 
tre imprévue n^ lîie cauiâi qu'une Motion fi lé- 
gère , qnVITe ne fut point apperçue« L'aventufé 
du Portrait me rendoit le Chevalier trop laéprM- 
We: je le fis fans le cratftdré. Oft le pi^emlet. 
moment ott^ depuis plus de huit moîs, je fuscon^ 
tente de moi. pen donnai une preuve â mon pè- 
re, en lui difant aifes bas pour qu*il n Y eût que 
liil qui pût m'entendre , ne craignez rien Mon» 
fieut, lâ fièvre ne me reprendra pas.. L*air librs 
dont j'âccorapagnai ces mot», ah je me raillois 
ftol-même, tépandk la joye fur fon vifâge. Ce-- 
M de Difemeuil me parut un InHant étonné,. ft 
Calemsu^e nous paflbit tous en revue stvee ées 
ftuT perçâns , qui ne me firent aicune peiné. 

Nous étions au commencement de TScé. Jt^ 
^s que mon père foubaitoit, fafts leélre, d*a)Iet 
i Mondeîis. J'en arois autant d^ertvfe que hii. 
Paris m'embarraffott: il fa'oit que je fuffe toujours 
diez moi ^ ou expofée à trouver le Chevalier de 
l^nime par -tout. ^ vue ne me trouMoît phi^ 
d'une maàiere i me fzits femir une fl»iUei& dofti^ 
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M vottlois perdre le fouvenîr : mais qsand je le 
voyois , je n'éiois pas abrolumenc la malcrefle 
d'un petit mouvemenjc d'indignation defa^réable 
pour mai » qiioi()u*infr4iâAi«ux pour iui; & je 
Toalois évit^f les «occafioos de Iç faire oalcre» 
iiiofl je .pKoporai gayenienc le voyage à moa 
père , en prérence du Co€>te , cbainié de moa 
d€flbin. Nous convînmes fur le champ , avec 
tta^bciie-fcmir » du jour de notre départ. C9r 
femane dit. «lors le Comte » nous partkons le- 
Aime jour pour la Bretagne ; car je ne croîs 
yâs que les affaires que tu as à Paris deman- 
dsDC un plu» long f(^jour« Vous mon cher Cf>m- 
ta« s'écria mon pere^ al4eren Bretagne! Je n'ai 
pas cru » en acceptant la propofition de ma fil- 
ial QUQ nons dufijons nous féparer. Ni moi en 
vérlii; en H îalfant, mo^ cbei Comte, dis- je 
AiOf8.é... Cal^mane» oui vit rembarras oii étoit 
Bifesteuilpournipondre â ces difcours obligeant 
d'âne mtni^re convenable i Tair de difcrétioi^ 
%tt*ii foot^npitdepuii f» loogten^Sidic, Ehbien^ 
^i qui eft.fait: puif^*!! Je faut^ npus irons ^ 
IM^odelûfi cair^Vlolq|a*OQ ne parle point de moi» 
pcartoine iei n'ignore que le Comte & moi ne fai* 
tes qB*i«]. ' Je fuis charmé « mon cher Calemar 
i^t lui rendit mon père, qu9 vous le prenita^ 
roc ce totale s il ra'aOlMe que vous viendrez à 
Mondelis a?ec pi^fir» El mol . sjoutai-je , je me 
l^te qu'il ne l'y. eonuyera iueres*.& Arenent 
A oc 4ouf ennuyera pas. 

Notts Yoilé donc tous à MondeitPi, ft Difea- - 
^il dksrmé d'y dw de mon aveu, i'ajr de U^ 
^é> ré|>andii dans t0tti»s nuis aAion», rendoir 
les Gennev.ti^ea; atcenttf à tout Une perdoii^ 
ttctaeocs^fion de me dennet des foins dont il dé- 
Cttifûit le principe; & je ne pouvois comprendrf 
^*il fût amaut meitiA de Jui ^ quULe.pfuroiflpi^ 
miAint^ ituL (ait k- (aire i psepoa^ii« Pf<4 




2ô8 HisTOIREDE LA CoMTÉSSE 
Tien, lùrfque robjet de fa tendrelTe elt pénétré 
d'edime pour lui. Quand il échappoit à Difen- 
teuil de certains difcours dont feule je pouvoîs 
trouver le fens, 6ne à ma manière, je lut laSflbis 
•voir quelquefois qu*il étoit entendu; & fans foQ« 
ger que je pouvais aller plus loin , je croyois ne 
pas devoir lui refufer ce léger plaifir. La vie 
qu'il menoic â Mondetis école bien différente de 
celle dont Calemane m*avoit fait le récit par la 
Lettre qu'il m'avbii écrite de Gondee. 

Un jour que je me trouvai feule avec cet ami 
commurr, if me marqua qu'il avoit un petit fu* 
jet de fe plaindre de moi. Je parus étonnée dti 
reproche. Vous n'avez pas daigné. Madame, 
continua-t-il, répondre à ce que j^ai eu rbonoeiit 
de vous écrire: il s'agiiToit pourtant d'une affaire 
importante. Vous êtes malin ; Calen^ane » lui re- 
pliquai-je. Vous avez voulu m*inquléter, il n'eft 
pas poiCble que votre ami foit dans l*état oùikius 
ié voyons avec plaifir, s'il avoit aufli été malade 
que vous le hlQti, Bien loin de charger mon 
récit, me répondit Calemane, j'ai fuppritfié tout 
ce qui pouvoit vous trop zlhimtri je ne vottlt^îs 
que mettreWotre amitié un pea ea inouvementp 
cependant je 'n*ai pas réuffi. Vous- avez trop 
d*efprit pour moi i, mon cher Calemane , lui dls« 
je en fouriant. Je n'en ai gueres, repfit-il^ puif- 
que je ne me fais pas entendre. Mais pourquoi 
me faire ce mauvais procès? repliquai-je: S'agir* 
il aujourd'hui déparier d'une fndifpofîtlon légère, 
dont il ne réfte aucune trace? Votre ami ell gai; 
jamais jfe ne le vis fî digne d'être chéri d*une fo- 
ciété. N-dfl-ce point auffi, mon cher Calemane, 
lafolitUdaàlaqueKe vous u'étfez point accoutu- 
mé, qui vous rendoit trifte? Votre pbilofophie 
n'efl-etle point en défaut? £t ne fe peut-li pas 
bien que^vdlis. avez cru trouver dans les ^itutc^ 
les moâveiiiei» dont vous étiez affefté? Foitbiea 

le* 
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répliqua Calemane: vous m*accufez 'd'une efptrce 
de folle , pour éluder la difficulté. Mais , Mada^ 
me, trouvez bon que je vous la.propofe encore. 
Le mal de mon ami paroU foulage, j'en conviens; 
]& «changement; d*air peut lui avoir fait quelque , 
bieoi m&is il ne doit pa» être .toujours fous un 
Ciel aufn heureux. Nous retournerons. à Gonde^; 
là peut-être une rechftte»' plus dangereufe que la 
-première attaque , me fera craindre... Oh ! pour cela 
Calemane. dis -je en l-Snterrompant , ne foyez 
point comme CalTandre^ne prédifez point de mal- 
'heur. Cependant, me répondit -il, fi je proph^ 
tife auffi jttfte que Caflàndre... Pour lors je re* 
pondrai, repris-je, à votre Lettre ,& i celle que 
vous m'écrirez pour m'InUruire de ce nouvel ac- 
cident; je vous dirai mon . fentîment avec naïve-^ 
té^ & fi je puis trouver quelque remède qui n« 
roft pas défagréable^au malade, je vous Tindique- . 
T&i. Souvenez - vous - en Madame , me dit Cale- 
mane , fouvenez-vous-en. Dans ce moment Di« 
fenteuil entra , & mit fin par fa préfence ^à une 
converfation qui ne m'avoic point ennuyée.' 

Caiemane étoic. accoutumé, depuis Ic^ng-temps, 
à fe lever matin. Il préféroit ]'£cude au plaifijr 
de la Chaffe. II étoit alors occupé de THifloire. 
Nous exigions de lui prefque toutes les après- 
-dinées, qu'il nous rendit compte de fa ledure 
du matin. Il le faifoit avecums neUet^ &. M^ie 
précifion charmante. 11 ne fe contentdit pas de 
rapporter les faks importans & les grands événe- 
inens, il entroit dans le «Cabinet des Princes;, il 
'étoit préfent à toutes leurs délibérations; il péné- 
troit les raifons' feçretes, qui fouvent petites & 
-très*frlv6lei en elles-mêmes, avoient fait entre- 
prendre de grandes chofes ;ra manière vive de les 
•rendre, fédttifott au point, qu*pn penfoit dans le 
.moment qu*il avoitjété le téfl^pin de ce. qui s'd- 
toitpaffé il y avoit plufieurs iiedes; & fes con« 
i . . K 7 jcto- 
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jeâures ntfonnées fur les endroits lei plus oir 
fcars & les pias diftcils», nou» faifoient croire 

Îne nous appefccvUxu la vérké* C'eft aiofî que 
Ijtfemtne noius^ «libdoit à fon étude: IF fe char- 
geait chàrHaMMWift de ti»ot le travail » & efi par- 
tageoic IfbM^en^mt a?eo fea aaùs lea a^r^ablei 
& utHe^frWlêi. ' 

Vollft» Mtttame, cDouite nous- notas «mrcte» 
nioBs. La parura des femoici « les Uaux com- 
muns de gàî^merie y las: réflexions maligne» fur 
les aéUdns dTautrtiU n'optent jamais le fijjet dt 
nds câmteffattoDS* He cioye:^ pourtant pas que 
j^a/e la ^%xsH& de voalok eti paitager le mérite 
en égales poniiMt; je fuis de bdoae-foi. Oifen- 
ieuil étoie (fan effirit fapériear; il it'éiiMX moins 
ëclaffé que OHleiaaiie,. q«e parce qnek Gaerre 
Tavoit toujours occupé. Ces dùai Aiais nous 
donnoieac le ton. &I011 frète a l'efprit iufte na- 
turellemetït» fda berie^fœur eft vive fana» étour- 
cferfe. Pour moi , née férieaie, x*écoiMois brau^ 
coup, & parMs pea; ôl {ovfque ooa» nous écar* 
tions , nos bommea nous nmeioient af ac doui* 
éeur> fani que notre amour «propte ea (^ufEtiu 
Tout mon pere^ i( alloit prdique cous- lea iaon à 
ia cfaalTe; mais qoaad il fe irbdvoit â nê$ dirpa- 
tes, ofc II ne gfttoft rien , il étôît disrmé quand 
nous étions battues* ma. bellc-teor & moi., il avoit 
foavent ce piaifkr . . 

Il f avoit éfrvifOn trois mo<a que nous étioDi 
dana cet aimable féfour « quand Soovièle. n'âp- 
^rir » que dans im viUage à use4ie«e aa-deflas de 
MondeiJs, il étolt arrivé uaMCf tAoïisaine. 4e ptf 
fbnnes, dans nft balteau chai^. de f4ufieiiis gran- 
des datfle^ & de quantité de pièces a&charpeflti^ 
nue CàftemsHie a^it été pluOeurs fois ibr k bord 
4e ta riVfere de|Mils quelqoeajMSs^ ob oo l'iTok 
ru- en* cMférence fKmieuUeffe avtc ces étrangers, 
que perfimne Ht eounoittolu }(f se j^x^ point 

d^aboxd' 
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tÉbotà ce miftere: mais après avoir rêvé, je 
penfai que le jour de ma fête approchoit, & que 
©ifenteuil éteit homme à me fafre quelque ga- 
lanterie^ Je dis à Souville de tûire cequ'eUe m'ar- 
voit dit.. Ce foin dû Comte Ae medépf^t p«< & 
j'attendis ttanquilleftieiit ce qa'i< produkoie. 

Enèn Id MCît&e de ceiteféte^ je m'appèrça9(fijlt 
Calethane avoit à. fa cawie u» cordon d'argmc? 
tiidtït ^ »êlé d'un peu de bleu r & que fon épée ar 
voit on nœud dans le même goût. Je ne devinai, 
ni ne demandai la ralfon de cettelpetite parlire 
iccherchée. Sur les cinq heurei, Câlemane nous- 
dit qti*î) fai(oit te piu» beait temps du monde, & 
que^nous ferions bien de faire un tour for la ter- 
rafTe, doi^t la RIviete mouHloït iet imiifs. J» tne 
confirmai dans mon foupçpn. Comme la terraffe 
étoit à Textrémité d'un jardin très-fpacieux, 00 
avoit eti Te temps, fans- qu'aucun domefUque s'en^ 
fût apperçu , a J? dreflcr une grande lente foper« 
bernent ornée par le dehors , & doublée d'une i* 
tofFe argent & bleil. Tout le moode fat étonné 
de cet appareil: je fis (tfoiblwK de Titre: Madat 
me de Mondelis décria i Ah! que nous iommea 
heureuxl il 7 a ici quelque Fée qui nous aime;, 
que de plaifirs & de ricbelTes elle va nous prodU 
guéri Huit jeimes garçons habillés galamment en. 
Efclaves, chargés de corbeilles, entrèrent ém» la 
tente & la jorichéf^M« tfer fkttts. ITI a^^eUf Idus 
des c^nes ê: étf& ^llievs d^argtm; leur vétemcHf 
étoit vert. Un AraoiU',vêtu d'intarnat, marchoit'^ 
à leur tète. Son oarquoiis & Ces flèches étoient 
d*or. Il tenokaufli une corbeille, mais plu^ or» 
née que les autres. Il la préfenta â Calemane/oiit 
vint jne l'offrir. Jfe la reçus df'un aîf rlâilt, & 
ayarit vu un paprér que couvr)9ient les fleurs , jé- 
ne doutai pas qu'il ne Wrt raf/ftéf ieux î fe ïe pris , 
j'y trouvai des Veci qw* je Wr toat hitiit , &. 
^evaiti. i/it 
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L'Aaiour fe dérobant aur charmes du fommeily 
Et plus diligent que l'Aurore, 
Arriva fi matin dans les jardins de Florei 
Qu'il la furpric à fon réveil. 
La jeune Déeffe en allarmes» 
De voir rjgpfant malin que redoutent les Dieux, 

Baiiïe modeftement les yeux, 
Et cache avec Ces raainà la moitié de Tes charmes 
A cet Immortel curieux. , 
Qui vous amené dans ces lieux ? 
I Lui dit-elle» eu tremblant. Ne craignez poiotmes 
armes. 
Répond l'Amour avec un doux fouris; 
Raflure2*vous, reprenez vos efprîts. 
Je ne veux point troubler le bonheur deZéphîre; 

Et fî je viens dans votre Empire, 
Ceù pour vous demander quelques fleurs pour Iii^ 
On célèbre aujourd'hui fil Fête , 
Et d'une guirlande de fleurs, 
Peinte des plus vives couleurs , 
Ceft à vous, belle Flore, à couronner fa t6te. 
Si vous répondez promptement, 
DéelTe, à mon emprelTement, 
Qu*â vos v(9ux je ferai propice I 
J'en jure par Vénus, en ce jour votre Amant 
M'acquittera d'un tel fervice. 
Par plus d'un tefndre fentiment. 
La DéeOe rougit, une douce efpérance 

Lui rend le tcirït plus éclatant. 
Amoqr, je vais répondre à votre Impatience, 
, Et vous allez être content. 
^'Elledif, &.voleàrinftantt 

Cueille des fleurs qut ne font que d'écloiei 1 

Que 
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Que d'un de Tes regards elle embellit encore. 

L^Âmour les reçoit de fes mains; 
Et ce vainqueur i|es Dieux. & des Humains 

Me .charge, Iris, de^rous les rendre. 

Four, remplir . un pareil . emploi , . 

L'Amour a cru qu'il devoit prendre, 
- De fes Enclaves le plus tendre. 

Pouvolt - il mieux choifîr que moî ? 

Nous louâmes tous Calemane, qui foutînt gra- 
vement foh pei;ronriage. Difent,euil feul ne parut 
*ji»as (î content âes Vers. Nous loi en demandâmes 
îa raîfon/^ 11 ne voulut entrer dîpxs aucun dé» 
tail dfe critique :'• Il fe contefi'ta de dire, que -Te 
"Poète, n'exprimoit que foiblement les fentiment 
vift dont fans 'doute il étoit pénétré.. Eh bien, 
IMonfieur , lui dit Cal^matfe d*un ton férieux, 
faîte« ^mieux , fl vous 'le pôûvei : J'y confens; La 
petite altération entre ces deux Amis nous parut 
plalfante {Se délicate.- Dans le temps de cette pe- 
tite difcuffiou ,' les Efcl^ves ouvrirent la partie de 
la tente ^ui étoit du cAté'de la Rivière. • L'ap. 
pui dé la terraffe étoit couvert de la môttie étoffe 
argent & bleu , avec, des catreauxi Nous y fû- 
mes tods, & nou& vîmes fort loin de noos un 
château flottant, qui nous pnrut éclatant par l'or 
& l'argent dont il brflloit. Ehbien, «t Madame 
deMondelis., ne vqilà-t-il pas la Fée qui vient 
lioiis VQlrP Calemane qui eft en commerce avec 
cette demie -Divinité,' devroit bien nous inftruire 
du cérémonial qu'il faut obrerver pour fe recevoir. 
Il ne faut que regarder ar^ehtivement', répondît 
Calemane, & la Fée ferâromente, j'en répons. 

Cependant lé château flottant avançoit, mais 
fi lentement, qu'il nous caufoît de Timpatience. 
Calemane qui avolt pourvu à tout, nous fit pré* 
fenter une lunette de longue vue. Par le fccoors 

de 
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de ce^ inihttoieiil;» que nous nous aîcacbioQs Vim 
à Tauire, nous découvrloies que ce ch&ceau étofc 
dans le miliea d'une cfpece de Gâlere I ppQfT^ts 
cames argentées. L'édî*fîce étoft peint en btei^ 
le comble étoit cenhiftétrarooe figuré de PAmour^ 
tournée de notre côté. A mefuie (]U*fl appfochoîr^ 
nous vîmes qae lt$ iRameurs» en cmîfole d^ fa^ 
tin blanc avec ôcs écharp^s bleues-^ ne fe dpn« 
noient aucuinuouveraeott qu'un feul Marinier aus 
mêmes livrées fàifoit agir le gouvemaif» pour ne 
pas perdre le fil de l'eau; & que toute la Galère 
ce fàifoit fou chemin qu*à la faveur du courant 
[de la Rivière. Le. temps a voit étSfi biencom^ 
palTé, que le château ne fut vis-à«|Vis de nous» 
qu'une demi - heure avant la nuit. Les Marinîert 
letterent alors deux ancres ^ qui iious parurent ë*ar« 
g/ent; & nous violes diflinâement des £4nl>i& 
mes, des Ûevifes, &. des Chiffres, dont an /W- 
kiour mylUrieuK sous parut ■eu» h'auteàr. -Eo^, 
ia nui( arriva. Le château fut dans un moment 
iout en feo. Vsi^ni^^ écoit fi bien (érvi, <^ 
ikn ne languir. La pureté .de reàû,4e hi Cou^ 
muUipIiqit les furéesf&.les.ierp^tèaia » À c« 
qu'il y eût d'admkablè » c'eCl qye ce feu ». qui du^ 
Ijfi plus d'une gtoilê demi -heure» onk tQtti> 
cqupj & noua pailimes fi fabitem^t d^me clarté 
brillante à une grande obfcûrité, que bous pou^ 
yioDs p^oj^tp que. la Galéxçifurpif; poule bas dai^ 
ttnioftant. • 

Mais cetts^ obfcuri^ céda bientôt^ |iae lumiev 
tQ éclatante , produite par une qx^zniité pxodU 
fiteufe de bougies qui éclairèrent la r Terre i & pui^ 
des pots à fea qui illuminèrent la. terrat& & le 
grand parterre par où. nous dévioqs Vetourner'ati 
château. Les fifclaves nous préfenierent des 
fruits» des confitures feches» des glaces, & def 
liqueurs, dfins^es yafes de porp.Iajne &; de cris- 
tftU Mon père é;oit cbarjnéde'me voir de ta 

gayelé;: 
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gayeté ; il la croyoit TeiFcC d'une ffcnfibilité nali- 
iante, & elle ne venoit pourtant que de la liber* 
té donc mon cœur /ouiflbit. Dans cette fituation^. 
loin de fe refufer aux plaifirs innocens , on s']f 
livre de bonne grâce. Ge n*efl pas qiie je ne me 
fentifle obligée à Diienteuil; l^adœfracion que me 
donnoic fa cfodrelTe mvflérieure, fla(toit ma. va* 
nicé. Ce mouvement fi naturel aux femmes, & 
qu'une malheufeufe paflion avoit éteint dans mon 
ame, y renaiflbit: je ne le combattois point: il 
, m'afluroit d'une tranquillité que je chériflbls corn* 
me le fouverain bkn. 

Enfin, la fSte fut compictte» & nefiqit ou'afTéâ 
avant dan» la nuit. Calemane fut accablé de corn* 
plimens. Je lu4 marquai que j'étof» trop fenfibl^ 
î ce qu'if venoft de faire» pour Ten remercier* 
Modanje deMonddis lui dit, qu^U ne s'avifït 
plus de fe plaindre, ni de fôn ige, n} de fa for* 
tune;, qu'il nous en avoit impofé; &-qu'enfîn il 
venoit de nous donner une preuve que fa bou^rfô 
B'étoit point épuifée, ni Ton goûc uîé. A l'égard 
de la bourfe , répôodii Calepiane « .ç'eli V^S^àlfi^ 
de la Fée; mais poilr le gf^t^tp favpue i ma hon- 
te que je me f^i^ cTéfié du mien, jq^e fa^ confut« 
U ceftti ilegeos qui Tont plus déHcat q^e je n^^ 
l'eus jitiuls :^ ils ,n>'».nt prêté volontiers leurs lu; 
miere«; je letir laiftb la gloire dû détail, & n^ 
gud&x^e celle du premier deflein* VpjU, dit Ma« 
dame de Mondelis, un dernier article difficile i 
TOUS accosdçr. Et pourquoi» Madame T répliqua 
Calemane. Dem«ndez-en la laifouâ ma' fœur, lui 

C rendît -.elle eti me regardant. Je nç pus m'em- 
Icher de rire» & de réponplre que j« ne vou- 
is point qu'on me fit espliquet; que je favo.i$ 
é quoi ni'en tenir ; mais que ce que je favois étoit 
Sont pouff moi, que je n'en ferois part à pcrfon' 
ne. C'eft en tenant de femblables propos , qu^- 
aoufi teiugnimes. k chiiteau» 

. ïToui. 
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Nous fûmes encore après cette fête une quin- 
zaine de jours à Mondelis. Pendant ce temps-Iâ 
Difenteaii donnoit un peu* plus de hardiefle à Ces 
regards. Je ne les évitois point, & prêtais une 
attention obligeante à toutes les expreflîons fines 
dont il fe fervoit pour 'm'airurer qu'il m'adoroft, 
où le mot de tendrefle & de paffion ne fe trou- 
voit pourtant jamais. 

Enfin, nous revînmes â Paris, & voîlà encore 
le Chevalier de Fanime fur la fcehe. Je fuis bien 
fichée d'être obligé de vous le montrer; je crois 
Gue vous, êtes allez dans mes intérêts « pour que 
fes fîens vous forent du-moins indifférens : mais 
il eft néceflaire de vous rapporter des faits eflen- 
tiels à mon Hidoire, oii le Chevalier de Panime 
O'a pas joué le rôle b.illant 

Quelque temps après mon retour de Mondèlîs» 
le bruit fe répandit à Paris que j'époufoîs Difen- 
teuîl. Le Chevalier de Fânime pei-dic à cette nou» 
velle, qu'il crut certaine» i'efpoir de me trorn* 
per encore : il ne douta plus que l'amour du 
Comte, fouttnu de TeHime qui m*avoit toujours 
parlé en fa faveur, c'eût enfin vaincu ma réfiflan- 
ce. Il trouva ma Belle-fœur un matin au Palais: 
Il lui parla en homme convaincu & défefpéré de 
cette nouvelle. Madame de Mondelis eut la ma- 
lice de ne le point difTuàder; elle fe contenta de 
lui dire, qu•ei^e lur coirrefilolt de' lie plusfongcr 
Imoi, & de prendra fon parti. Oui» Madame, 
lui dit -il, je le prendrai; & la quitta fans lui 
rien dire de plus. Lorfqu'elle fut rentrée , elle 
ine rendit compte de cette converfation. Le ref- 
peft que je croyois que le Chevalier de Fanime 
devoît avoir pour moi, m*empêcba de percer le 
fens d'une réponfe brufque & animée. 

Le -même jour mon père propofa d'aller à TE- 
toHe.- Nous y fûmes, ma belle -fœur, moi, ^ 
le Comte. Mon père, Calemane & Mondelis 

cous 
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iioas fuivirent. Lorfque nous nous fûmes prome- 
nés allez longtemps , nou& dîmes â nos Cavaliers» 
de nous permettre de nous aflTeoir» & que nous 
]eur permettions de nous laifler feules. 11 n*y a- 
vbicpas un quart- d'heure que nous nous repo« 
fions , quand je vis le Chevalier de Fanime dé 
Tautre càté de rallée« avec fa fœur & d'autres 
Dames, lis les quitta, & vint droit à nous. Nous 
nous levâmes, le voyant approcher. 11 me dit 
jcn m*abordanc: Me ferait -il permis, Madame, 
de faifir cette occafion ? 11 y a trop longtemps 
que je cherche ce moment, & que je fuis occupé 
vainement du defir ardent de le trouver, pour l6 
laiiTer écbappçr. ]e ne puis Madame, contijiua^ 
t- iU n^ refufer la trifle confolation de me plaîn* 
dre de la rigueur avec laquelle vous me traitez 
depuis ii longtemps. jNon^ Madame, je n*aija« 
mais été aflez criminel pour mériter une auffi 
longue punition. Vous m'excuferez, Monfieur, 
lui dis -je, fi'je ne réponds pas à ce difcours: un 
accident qui m*efl reflé d*une maladie, m'em* 
pêche d'en comprendre le fens ; j*ai perdu entière- 
ment la mémoire, je jie me fduviens plus de tout 
xre qui ell antérieur à cette maladie. Le Cheva- 
lier, outré de cette réponfe, me répliqua: Vous 
D*avezpas fans- doute oublié. Madame, queDi- 
fenteuil vous aime, & depuis longtemps. C'efb 
la feule cbofe dont Je me fouvienne , lui repli* 
qual-jCt Peut-être qu'il peut y avoir des perfon- 
nés qui gagnent à la perte que j'ai faite; mais te 
, Comte de Piftnteuil y perdroit trop » û j*ou- 
[bliais fa conduite & Tes procédés: Je dirai plus, 
'j'y perdrois moi-même.. C'elt ce qui vous dé- 
termine, me dit-'il, à récompenfer un tendrefle 

^ui vous eft devenue chère Cette curiofité 

vous lied mal^ Monfleur le Chevalier, liii dis je: 
je ne con6e plus mes fecrets qu'à des gens doi^t 
le ccBur d'xoii m'e)$. connu. Le Comte ^de Difen- 
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tcuif mérite feu! ma coniiance: je lui dis& luldi* 
fat mes fentimens; je crois qu'il en ell & qu^tt 
«n fdta pontedt: c*eft aujourd'hui tout ce que je 
defire. Il ell donc vrai, Madame, s'écria le Che* 
valier» que vous.... Si vous vouiez, lui dis-je 
■en l'inLerrompant bnrfquem^t, vous édaircir de 
quelque chofe de plus, voilà mon père; il aura 
^flez de bonté pour vous répondre pour moîv 
tous pouvez Taborder, îl vient à nous avec Dl* 
fenteuîl & mon frère.' Je le quittai fans attendre 
^e réponte, & le hidai dans un mouvement de 
dépit qui éclaeoit'dansfes yeux. 

n n^étoit pas à qjuatre pas de nous , que Mada* 
me de Mondelis céda à l'envie qu'elle avoit de 
rire. De quoi rîez-vous? lui dis* je. De -quoi 
Je ris? me dit -elle: demandez -moi plutôt comb- 
inent je n'ai pas étouffé pour garder mou CSrleux. 
tQueUe Femme vous êtes , iprfque vous voulez 
ti'être pas bonnel Nos Cavaliers nous joiguireut 
dans ce moment. £ft*ce le Clievalkr de Fauime» 
dit mon père, qui vous fait tant rire? Quî,i:'eft 
lui, répondît ma belle- fœur^ & c'eil de lui que 
je ris. Alors elle raconta ia mauvaife plaffanterie 
que Je venois de lui faire. Mon père l^approuva 
fort, & Dlfenteuîl me regarda' d'un air iatisfait. 

.Quelques jours ^près' nons forttmes ob matio, 
l^adame de Mondelis & mol« pour faire des em» 
picotes. Nous avions pris Calemnne.avec nous; 
il nous pafolflbit plaiifant de confulter un Phi- 
lofopbe' f fp'r le. choix de noà pvares. Nous 
rentfUmes fur. les onze heures : noua trouvl* 
'mes mon peïe & le Comte , qui s'entrete» 
soient dans l'embrafure d'une fenêtre.' Difen- 
teuil parloit fort bas , & mon père l'écoutoit 
.avec upe grande attention, lorfque j'entendis ce 
dernier qui dit d'un ton aifez haut : II n'y a pas à 
bat^cer, il faut que vous partiez fur }e champ 
i>our là'Erietagûe. J'aurai' l'œli â xôotp (k âans 

une 
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me sfftiiVc aiifli délicate, v«uc jwâwz oo«picy 
for les tttetKioiif 'd'un homme iq/êi ttma regarAi 
8vee ^# ye«ix de fc«e. Ce dMccyin me fiaqipat 
je fa« â«BX? Que paife»ivioiis, MM^e, de d^ 
paft de de Bretagnef Qu'«^ *^ vrM M Goofrf 
InfirttUez-m^ii, je «om yrief Doutes -ireos i*mi 
& f ancre de ma tendre mMé pour lai ? Voof 
^testiop prudence, Idadarae, Me idb Direnteai^ 
poor fine Mouliettr 4e firiovM A «oJ «{rons jrka 
de caché poiv wqr; A Madaaw de id<»deIi$,M 
Caleoiane (qsi p'dcoient avancés) né peuvent n^ 
tre MpàEt^* V^oici donc ce qui ^ric«c de «*ai»* 
?cr. 

]^i été cei»rîii pour-voir un iioouDeqai looe 
vers la ?Uôe de VeDdôme. £on Portier <n'a £t 
«qu'il éiG^ (brti, mais qu'ail pemreeoit daoi une 
beure. Pour Tatteddite avec moins d'impatience, 
je fois entré a«nc rhaillenespar fOnoj^rietayaai 
ialflé «âoD'caioie à la porte de meai hoimoe. j'ai 
pris jan promenade par la tenraSe des Capucins. 
A peine en ai- je eu fajc un tiers , ^^ae j*ai m Je 
Ctevalier^de Fanime venir à inoié il mCaborde, 
en nie diianc qa^t n'aveîc pas cru qu'en lui <&i^ 
inioc çéBéi^ufement la vie, j'eu0e voulu laren^ 
étt maH^eureafe en le perdant dans l'efpricde M^ 
daaie-de fondez. Jç M ai réponda «que ces ba& 
Ces mafKnovres «œ convcnoient paa à im homme 
coomie moi; & que s'il ne fe troavott oMlpable 
de den à t'égard de Madafite de Goudee, ij pom 
voit fs ââcier faardimeat d'avoh encore tcNMe Vt^" 
stlme dtmt elle m'avoit paru prévenue pour lai; 
^^œlecaraétere ferme «de «ette Dame; qui faîMc 
'faosneuf â foh face, devoit le convaincre de ce . 
que je lui difbis. Cette froide plalfanterie, iiiGii- 
teur f m'a fepnîqtié la Ohevaikr) jne fait fentir 
que mes foupçons ne font que trop «bien Umdé$» 
8aBi-do«e^ a-t-* il continué, i^ous a<vez< chargé 
«neavcetNilt^ qldM'pacolt^rilsitt0ile'qoej>an:e 

qu'on 
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%io Histoire DE la Comtesse 
qu'on en ignore , ou qu'on jen fuppriAe lei 
vraies circonltances. J'avoue, lui ai- je dit en 
l'interrompant , qu'il e(l nouveau à DifenteuU 
d'être Soupçonné d'impofture , & d'écouter de 
fang froid iin difcours donc les termes font ii 
peu méh^gés. Sa modération pourtant^ fût* elle 
connue de tout le inonde, ne fauroit lui faire de 
tort: il eA connu , ce Difenteuil. Mais s'il s'ern* 
barralTe peu de ce que vous penfez fur Ton comp* 
te , il s'embarrafle beaucoup que Madame de 
Gondez foit le fujet d'une converfationauŒ vi- 
ve» qui comniet une réputation & une vertu que 
vous devez retpeften Croyez-moi, brifons-lt 
En'uH mot, l'edime & la vénération que nous 
devons à une femme de cette qualité & de ce 
mérite» nous en doivent impofer. Votre moralç, 
m'a «t- il répondu, efl moins l'effet de votre pro* 
dence, que de la certitude de votre bonheur pro- 
chain; &, fans examiner û j'ai tort ou raifon, je 
veux devenir un ingrat, & arracher» fî je puis» 
la vre à qui je la dois. L'entreprife n'ed pas fans 
jrifque, lui ai -je dit ftoidemenc. Mais croye2> 
moi , modérez cet ezch d'exnportemi^nt malféant 
à un galant homme; calmez- vous. Je vous laiâe, 
& vous plains de ne pas faire un meilleur ufage 
de votre raifon^ Je l'ai quitté. J'ai fait encqre 
quelque tours de pi^pmenade, Çs^ns prenJre garde 
û le Chevalier me fuiypit. Je fuis refTorti par la 
^méme porte de l^rang/erie^ J'ai entendu marcher 
précipitamment fur men pa^ ; je me fuis retourné: 
j'ai vu le Chevaliei qui ;a mis Tépée.à la main» 
en difaot ce feUl mot» Fiuiiibns. La manière 
. ^iont il m'a atitaqué» 0e 19'^ pas permis de; iiiedé- 
-fendxe moHernept; je l'ai vu reculer un pas, la 
-pointe de ùxo épie.bzBèi i*ai cm voir du fai^fw 
.un habit prefque blanc fqu'U porte* Des geos.» 
qui ^rtoient <k6 .Tbuillerie$». ut^oienjt à ^jW^i 
f ai ( pfi^Ci. 4uUb pQlV^tQmp, l^i igm^rfi^ :(6- 
$;•. i ^ ' coursj 
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cours, s*il eo airoit befoin ; & je rot fuis retiré 
beureufement fans âire fuivi. J*ai regagné mon 
. caroiTe â petits pas , & ihe fuit rendu auprès de 
. I^onfieur de BxioDfel » pour lui rendre un fidèle 
cdmpte de mon aventure, & pour fuivre Tes avis, 
qui feront toujours la règle de ma conduite. . 
, Ce. récit glaça prefque mon fang dans mes vei- 
nes« Les furtes fâcheufes que ce combat pouvoit 
avoir pour Difenteuil, dont les intérêts m*étoient 
infiniment chers, ce qui avoit occaûonné la que- 
relle , tout me ictta dans un accablement qui ne 
me permit pas de proférer un feul mot. Ahl Ma- 
dame, d*où vient ce filence ? s*écria Difenteuii: 
me croyez- vous criminel? Et mon ennemi trou- 
ve-til grâce auprès de vdus^ Vous êtes injufle, 
mon cher Comte, répliquai -je: vous criminel i 
Non, votre vertu eft trop pure. L'extravagance 
du Chevalier me touche., & non fon malheur. 
Vous ne m*avez point vu d'impatience pour fa- 
voir la fin de cette trille aventure,* vous la con- 
tiez. Mais quoique vous foyez forti de cette af- 
faire comme de toutes celles qui vous font arri- 
vées , je me reproche d*en être la caufe; & je ché- 
ris fi fort votre eflime, que fila hardieue du Che- 
valier l'altéroit, j'eiîferois inconfolable. 11 prit 
alors une de mes mains , & dans un vif tranfporc 
il la batfa fans me répondre. 
. Pour rendre le départ de Difenteuii moins fuf- 
peû, Calemane ne le fuivit point ; le Comte l'en 
pria. Mais cet ami fidèle auroit eu de la peine 
à condefcendre i ce qu'il defîroit, s'il n'eût vou- 
lu fuivr<» TaiFaire qui venoit de fe pafier, & vptr 
par lui-même la tournure qu'elle prendroit. Noua 
embraffàmes tous le Comte les larmes aux yeux » 
& il partît. 

J'étots trop affligée pour examiner la nature 
de tnes mouvemens. Je fentis une véritable dou- 
•leur du départ de DiC^teuil ^ faai pcnfer qu!elle 
>_ï>we JX. ' L pou- 
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pouvoit !D«itre d'un fentifliibm plus tendw^que ce- 
tlui de l'amiiié. Je l^.vis donc partir avec orne for- 
le^'attendrilTeineiit , .que je ne lui carcrbai .point, 
; A qui le ût s!éLoigner.de moi avec quelque cnofo- 
}«tion, fe flattant au moins que tout mon ceffen* 
liment tomboit fur le Chevalier. 

Nous fûmes qu*il étoit.bteflidangerealeineDt, 

que (a famille lui avoit fait^ porter ui^ iplainte 

«contre un incQimu qui Tavoit attaqué, (.e bruit 

f|ui fe répandit de ce combat, ne porta point for 

JDiCenteuil: fon .caraAare pmidenc éloignoit tous 

• foupçons ; :& l*on ne oonnfifiïblt pat aflbz la folie 

du Chevalier» pour penfer qu'il eût forcé leCem- 

le à fe bartire malgré lui Cependant le Parie* 

ment voulut prendre cotmoifTance de cette affaive. 

Les premiers Magidrats furent chez le t^hevalier, 

qui foutint avec un air qui paroiflToiC vrai, qaUl 

fie connoiâToit point l'homme., qui, après l'avoir 

-iienrté d'un coup de coude, avoir mis- l'épée à la 

•onain. il étoit très^mal dans ce moment; on ne 

douta point àece qu'il difoit. Les témoins n'a^ 

«Toient vu qu'un homme par derrière qui fe relî- 

•Toit, & le befoin qtt>avoit eu le bieâëde lenr^fe- 

cours, les avoit empéohé d&coDFir fur celui qui 

«volt fait le coup. 

Mon père .autoit bien voulu n*avoir pas fait par- 
tir le Cotfite fi brufquement, fur-tout lorfqo'U ap- 
prit que le Chevalier écçit hors de danger, & qu^il 
iperiièok dans ce «qu'il avoit dit. Les procédures 
fe lallentirent, & nous fûmes aflèa heureuiTvpoar 
(que Ton crût jnéme que ^e combat éMiit encore 
lune fuite de quelque galanterie peu ménagée du 
Chevalier, quis'étoit attiré lefaftueuK ftfndit»le 
titr£ d^borame â bonne forcune. 

Quelque plaifir que nous eudions dlÉVotr Cale- 
mnne avec nous , nous .ne ré£[fUm«5 pohac à l'im* 

Etienceqt^il avoit d'aller joindre fou ami » &'âe 
lOUiice de lodit ce |al «^éioic pasQé depuis r«B 

.1. »dé- 
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départ. }e le vis nous quitter fans peines je com« 
mençois â craindre la folltude pour DlfenteuH. 
Peu de jours ^prës le départ de Calemane , mon 
père fut obligé d'aller i Rouen. Mon frère Tae^ 
compagna. Pendant leur voyage, qui nefutpouN 
tant que de huit jours^ un palefrenier, par quel« 
que imprudence dont on ne fait pas le détail, mh 
le feu aux écuries qui étoient dans uoe arriefe* 
cour. On«*apperçut, dés le point du jour , â/t 
Tincendie. Il n'jr eut pas moyen de fauver ]6i 
écuries, qui parurent toutes embrafées. Le feu 
avoit déjà communiqué au gros du bâtiment, pir 
l'aile la plus voifîne des écuries. Les Pompai 
publiques agifTofent, & toute la maifon étoit p<el« 
ne d'un peuple curieux ou allarmé. Il y aveit 
deux jours, qu'en fortant de mon Ht, je in*éto% 
donné une entorfe ; j*étois « par cet accident , 
horsd*état de me doimer aucun foin. Madame âe 
Mondelis, dans cette confufion, donnoit fesof- 
dres de fang froid. Les domelUques, plus e^ 
frayés , démcubloîènt. Souvllle avoit apporrfÉ 
fur mon lit la catfette où étoient toutes me% pkr» 
Tcrîes, lorfque je vis entrer dans ma chambre Ife 
Chevalier de Fanime , qui , profitant du défbr* 
dre, avoit percé jufqu'i mon appartement, faut 
obflacles & fans être reconnu. Sa hardiefle mb 
caufa de rindignarîon. J'alloîs la I«î marquer ^ 
quand il 'fc jetta à genoux devant mo», & me dît: 
Cen'eft donc. Madame, qu'en craignant poat 
vos jours, que Je troirve un moment à vous par- 
ler fan? témoins. Mais comment pourrai-je pro* 
fixer de cet infiant pour me jaflîfîer, dansle rron» 
ble extrême où je furs du danger que vou-"" coa* 
rez? Ne vous allarmez pomt pour moi, Un âH^ 
je; le feu diminue, ft je ne cours aucun Tlf<]ue, 
pas même en vous voyant. Mais , de quel droitt 
continuai -je , ofez-vous* emrer dans la malfbii 
de mon "pere ? fc comment t>fe2-*voti8voui.ttiOft- 
L i U« 
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trer devant moi? Ce n'eft pas de votre conduite 
à mon égard dont je veux parler ; j*ai tout ou- 
blié: mais croyez -vous que j'oublie jamais Je 
manque de refpeâ que vx)us m*avez marqué, lèn 
.ofant vous battre avec l'homme du monde que 
. j'eftime le plus ? Voilà aujourd'hui tout mon crî^ 
me , Madame « me dit-il; un moment d'attention 
'de votre part peutjuftifier le relie : accordez- le 
.moi, ne f&t-ce que par générofîcé. y y confens, 
lui dis-je. Gel! s'écria- r- il d'un air tranÊ 

rrté, qiie je fuis heureux de vous voir difpofée 
m'entendre! .... £h bien! Madame •«• At- 
tendez , repri$-jè jcn l'interrompant . je lie vous 
écouterai que lorfque voua m'aurez fait voir mon 
jK>rtra4t. . . . • Ne crai^ez rien , montrez-le nioi« 
,& je vous écoute;, . • . . Vous reliez interdit , con- 
tinuaî-je en ouvrant la caflette que j'avois. fur mon 
lit. £h bien, lut dis-je, c'efl donc à moi â vous 
le montrer*. ... Le voilà. Monfîeur de Jaillac 
i&'a aflez eflimée, pour me le remettre avec la 
JLiettre qui accompagnoit ce facrlBce. . • Vous ne 
dites rien? Pourquoi ne pas vous juQifîer ? Par- 
lez. Mais plutôt, croyez» moi, retirez ■ vous. Le 
Chevalier relia fî étonné du coup que je venolf 
de lui porter, qu'il ne put prononcer un feul mot. 
Madame de Mondelis entra dans ce moment , 
pour m'apprendre que le feu.étoit prefque appai- 
fé, & le Chevalier fortit fans me parler. Rêvaî- 
}€? me dit ma belle -fœur; n*efl-ce pas-là le 
Chevalier de Fanime qui fort? Oui^ c'ell fui, re« 
pllquai-je, & je crois en être pour cette fois 
entièrement défaite^ Le feu peut prendre tous 
les jours à la maifon , je vous répons quil j\*f 
viendra-plus. Quinze jours après cette aventu- 
re , j*appris que le Chevalier étoit par-ti pour 
Malthe. Son éloignement me fut aufll agréable» 

âu'il lui fut funefte: à peine étoit-il arrivé à MaU 
le^qu'il monta fur un vaiflèau qui alloiten cour- 
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fr. Ce vaifTeau trouva à l'embouchure du Canal 
deux Bâtimens Algériens, qu*il combat Cit, & dontr 
après une longue réfifliince, il fe rem^ic le maître. 
Le Chevalier y reçue plufieqrs bleiRires, dont 11 
mourut. 

Deux mois aprè's que Difenteuil fut en Iketa^ 
gne, on fîtrouverture des Ems. Trop d^ardeur 
pour foutenir les Privilèges mal entendus d'une 
Province où il tenoît un grand rang, le firent re- 
garder comme un homme dangereux dans des oc- 
currences délicates. On donna une interprétation 
maligne à àcs difcours innocens dans le fond » 
mais donc les expreflîons^ étoicnt peut-être trop^ 
hardies. L'ordre de Tarrêter arriva prom^pte- 
ment; if fut conduit i Belle- Ifle , otr il fut gar-» 
dé trës-étroitement. Calemane m'écrivit fa difgra- 
ce. Je reçus cette nouvelle avec une douleur inex« 
primable. Je me regardai comme Pinitrumept em^ 
poifonné dont le Deftin fe fervott pour rendre 
Difenteuil toujours malheureux. Il ne feroit point 
parti pour Gondez fans ce malheurôux combat , 
me dtfois-je i moi-même. Je dis à mon père, 
que je cro/ois qa'H me convenoit de faire toute» 
les démarches néceiïaires pour obtenir la liberté 
du Comte; que j*avofs un titre , qui non feule* 
ment les autorîfoit, mais encore qui me les or* 
donnoic; que j'étois veuve du Chef de cette ref- 
pedtable Maifon ; que j'en portois encore Ie9 
nom ; & qu*avec ce nom , je devois embrafTer les 
genoux du Prince magnanime qui nous gouvernoit , 
dont la colère paflagere cédoit facilement à la clé- 
mence, oui lui étoit naturelle. Mon père approu- 
va mon deffcin. Je ne différai pas d'un moment â 
nre donner tous les foins qui pou:voien{ opérer 
une liberté que j^avois tant à cœur. 

II y «voit plus de huit mois que le Prince me 
voyoit tous les Jours implorer fa bonté, lorfque ' 
J'obtins enfin que le Comte for'tiroic de pslfon» 
L 3 Mal» 
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M;iÎ6 il .fut envoyé en exil au fond doBerry, da&r 
U Terre de Difenteuil. Je lui écrivis une Lettre » 

Ï\i fut diélée par la reconnoifTance & par le ten^ 
c attachement, qui ne patloient pour lui dant 
cette occafion. Ju(;ez , Madame , fi Difenteuil 
Ait fenfible aux témoignages qu^il reçut de mon 
amitié, & aux foins- qu'il appi'it par mon père 
QCie Je Qi*éxois donnés pour luû II me remercia 
d'une manière fi tendre & fi touchante» que je 
lemis encore redoubler mon zèle pour le tirer de 
f^n exil. Maïs fes parens & fes amis meconfeil- 
]f rent de laiJer pafler quelque temps fans agir. 
L*incéiâc quej'avois pris dfa difgTace, redoubla. 
Jo me fentls le caur ému en fa faveur, je me 
dia â moi-même toutes les raifons qui me par- 
loient pour un liomme fl eflimable & fi malheu* 
xeux » fa paflîon toujours condante , les dernières 
i;olontés de Mondeur de GoQdezr^ celles de mon 
père* Enfin mon injufllcje me parut odieufe, & 
ramour fe développa dans mon ceeur , fous le 
jipm de la reconnoilTance & de la généroûté. 
F^refTée dé toutes ces réflexions r j'allai trouver 
non père » i qui je parDii en ces termes.. 

Ccû mol, Monfieur , , qui ai caufé le malheur 
du Comte de Difenteuil : s'ii n*avoit point eu une 
afiSairc avec le Chevalier de Fanime , il ne fe fe- 
reit pa* trouvé aux Etats' de Bretagne, il n*au- 
Tpit point efTuyé une longue $ dure pnTon, dont 
Il n'efl forti que pour aller en exit C*e(l donc i 
SQoi à le confoler dans cet exil. Ma main feule 
iifiut k lui adoucir. Je viens vous VoSiij pour 
luik Je fa^i&faia en même temps â mon. devoir, 
iflareconnoifTanee, & au deilr ardent que vous 
ayee^, depuis plus de tfois^ans que je fuis veuve», 
de me voir unie à un homme (1 digne de cette ré- 
compenfe« A<b! ma fille» s'écria mon père 9 dam 
quel excès de contentement me jettes^-'VOus f 
Quel plaifij; pour moi de vous: mir enfSn rendre 

jus- 
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juAtce- aa mérite ! Quoi ! Direnieuii ckiny Tcxit 
yeus toucho ? U obtient votce main dtn» une 
GireonAance où^ je nlanroia ofé voos la. demander ' 
pour lui? Je ftiis'plu», loi dis.je; ii nt tient wfà 
vous que je |rarte poui» la- lui» aller donner en D^ 
r/; J'adoucirai & je partagerai faidifgrace, je mr 
flatte même d& la lui faire oublier. ' Oui , c'en eff 
fait, contiauaî-jd ; irioncicar vient de Te déclarer 
pour lui , & je Ç^ns qo'il nous^nmdra .heureoY. 
QueDifeDieuH'va-êitftsconÈenc! mcdltmon perev 
& que je refleoi vivement lar jojre que va lui don- 
ner cette nouvelle. Quoi plmlir pour lui» dévoua 
pofTéder dans le temps que le mottaeur le pourfbit 1 
Fihi c'eîl ce malheur , lui dis- je, foutenu d*aa^ 
mérite fî éclatant, & d'uae conduite ii peu corn» 
muoe, qui vient de me détecminer e» là* faveur» 
Mais , mon père » ajoucal*je , Je vms demande 
une preuve de votre tendfeflbpourmoi , ft de vo» 
(fê amitié pour le Comté. Partes avec mon fre« 
re; allez trouver ce cher exHé; dite»* lui que je 
vous fuis pour attacher mon fort au û^n : je par« 
tiiaiavec ma belie-fseur, que Je crois qui voudra- 
bien m'accompagoer. Fartes» mon pcre: c'eit à 
iDoi , ctft à< ma funille, S> le confoler d'un mal- 
hsurque Je lui caufe, & que je ne me reproche 
p4qs que fbibiement r puirqu'il^ aura produit notre 
bonheur; Mon père ne pouvoit parler, tant il 
étoit pénétré de joye: il me tint un quart-d*heure 
dans Tes bras, en répétant vingt fols^Ah» ma fil- 
le, que je fuîfi content, & que Difeutieull fera 
heureux l 

AprèiavoIrpaHéà mon père, J'entfaî dans 1*ap^ 
pirtementde Miadmne de Mondelis» La joye écla- 
tattfupmoirviragç; Quelle bon)i0 nouvelle m*ap' 
porcev-vous?* me^dit*elle: avez-vous enfin obte- 
nale rappel du Comtek Non, lui répliquai -je 
a,vec tr^nfpoit: mais je l'aime; je viens de le 
4to i mon père; je vousJe dis, madierefccmn 
L 4. L'ami. 
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L'amitié que vous avez pour le Conue, ic votre 
attachement pour moi , vont vous engager à m'ac* 
compagner en Berr/. Venez , nia chère fœur » 
▼enezme voir payer, par le don de ma foi, la 
t^dreiTe du plus digne de tous Les hommes. Par- 
tons, nie répondit -elle, partons; je vois bien 
que ce n*efl pas Ja reconnoiffance qui tous fait 
faire ce voyage. Nan,lut dis-je, la reconnoiflaifi- 
ce n*a aucune part à ce que je fens. Ne croyez 
pas, continuai-je, que je n*aime le Comte que 
d'aujourd'hui. Je vois bien qu'il me devint cher 
dans le temps de ma maladie; que fa conduite à 
Mondelis m*a charmé ; que ce qu*!! fît pour ne 
psis fe battre contre on extravagant; que Ton ék>iy 
^neinent forcé, autant à, plus que Ton malheur ; 
qu'enfin, toutes ces cbofes m^ont menée, infenfî- 
birment au point où me voilà arrivée» Quel plai^ 
-iir n*aurai-jc pas d'avouer au Comte que je l'ai- 
me, puifque j'en ai tant à vous tn faire la confî-* 
, dencel En- vérité, ma fœur, me repirtit Ma- 
dame de Mondelîs, qu'une paiSon beureufe ûeé 
bien! qu'elle embellit J Mais, dites-moi, la ten- 
drefTe que i*ai pour votre frère me fied-elle de mê» 
me? En Cuis-jc mieux? VoUs ne répondes ppinr. 
Je ne pourrai, malgré l'amitié que j*aî pour vous,' 
ne pas être jaloufe, firamour fait des miracles pouf 
vous feule. Que vous êtes follet ma chcrc Mar- 
quife, lui dis-je en Tembraffiintl mais que v:ôus 
êtes aimable! 

Mon père & MÔndelîç prirent Fa porte deux 
jours après. Nous étions a la fin de Thiver; mai^,: 
quoique la Calfon fût encore alKz rode, Madame 
de Mondelis , charmée de me donner une preuve* 
fenfiblede fon amitié, en répondant à Tempres-; 
fement de mon père qui étoît pénétré de joye , 
lui.dît^ Partez, M on/îeur,' nous avons, ma fœur 
.& mou autant d'impatience d'arriver que vous, 
& nous vous Auvrons de bleu près. Mon père 
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ne donna aucun avis au Comte de Ton voyage , il 
voulut le furprendre» Il l'aimoit H tendrement, m6-. 
me dans le temps qu'il defefpérolt d^en faire fou' 
gendre;, que fi mion frère n'avdit été lié â Difen-r 
leuil par les nœuds d'une ;amitié i toute épreu* 
ve, il auroit dft ôtre jaloux des tendres attention» 
que mon père avoit toujours eu pour le Comte. 

Nous voilà en chemin, uia belle -foeur & mou 
Sou ville étolt dans mon carofTe avec nous. Ehfîny 
Madame ,. me dit cette digne fille, vos malheurs; 
font finis, vous allez être heureufe. Tu es donc 
un peu contente, ma chère Souville? lui dis «je» 
Si je le fuis,^ Madamel me répondit-elle: non, 
ma joye ne cède qu*i celle de Monlieur lé Comte 
é à la vôtre. Le Ciel vous avoit formés Tua pour 
Tautre^ & j'ai gémi fans défefpérer, lorfque des 
obtlacles fe font oppofés à votre bonheur.^ Tu e!f 
contente? lui répliquai • je encore une foti :* eb 
bien, je le fuis aulïï, & ne dedre plus rien. Ma* 
dame de Mondelis me félicitoit, en cent manie* 
les différentes, du triomphe de Dlfenteuil. Je l'é- 
eoutois avec plaliiV, & ne lui répondois qu'en luf 
difant: Ah! ma chère fœur« ne me faites jamais 
fouvenir que je ne l'ai pas toujours aimé; je ne 
ftmois le croire. Mon cœur, je le fens bien, n*a 
commencé de goûter cette joye fcnfible, qu'une 
tendrefle que fa(t naître rellime y répand, que 
dans rinftant que j'ai avoué à mon pert ce que je 
fentois pour mon cher Comte. 

Mon père , en arrivant , ne trouva point Dî^ 
fenteuiJ: il étoit âlachalfe avec Calemane, qui^, 
touché de ne voir fortir fon ami de prifon que 
pour aller en exil, n'avoit pas voulu l'abandon- 
aer à lui-même, dans des circonAances où la^ 
folitude étoit plus propre à nourrir fes cha« 
grinsy qu'à les diiCper. Difenteuil vit,, avec au« 
tant de plaifîr qu'il étoit capable d'en reffentir 
daasia lituatlonoùilétoir, cette marque d*atta- 
L 5 ihement 
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chement de fôn ami : Ton cœur avoit befoin dr 
êjépaficber, & il étoît trop fage pour en dépoier 
tous les mouyemens, ^ue dans le fein d'un hom-- 
me qui â b^on titre méritoit depuis longtemps tou«> 
tç fa confiance. Mon père défendit qu*on avertît 
Ife Comte. Le jour baiflbît ,. & dîna rinftaflt 
Difenteuil & Calemane parurent au- bout d'une 
^venue^ Ils vîrenl deux hommes qui vcnoient i 
^X : Ils étoîeht bien Ibln de pe/rfeir que c'étoit 
U/Ionfîeur deBHonfel & fofl fiJft Rufïn^^ Difen- 
teuil les ayant reconniis, s'écria, Ceft Moniteur 
de Brionfel & Mondelîs! Il mit pied à terre, & 
Sut les embrafretf en difant: F.h! qui vous amew 
lie dans cette folitude ?' Vous, allez rapprendre,, 
liu répondit mon père d'un air aOez froid »& qu'il 
avoit bien de la peine à foutenir. Vous n'îgnoreaî: 
nas,. M'oofîeurj contînua«t«il , les foins de m» 
fille pour mettre au jour votre innocence. Quoi- 

Sjie toutes les perfonnes qui: vous connoinîrht ,. 
miîbles à votre infortune i. fe foient mifes en 
mouvement pour vous être, utiles , Madame de 
fondez a plus fait feule que tous les autres en- 
fcmble; c'eft une juflite qu'on ne peut- lui refufer^ 
Après vous avoir marqué fon zèle , elle efperfe 
qu'à votre tour vous lui marquerez celui qu'elle 
fé- fîatte que vous avez pour elle. L'auriez»- vou»- 
cru? Elle demanda uiie récompenfe de ce qu'el» 
le afiît; &, en bon père, je me fuis chargé de 
venir f^voîr de vous-même , fi vous êtes ingrar 
ou rcconnoiflànt. Que puis -je faire pour Madi» 
rne de Gondez ?* s'écria Dîfenfeuifi fon doute âù 
Je vôtre m'offenfenf î parlez , Monfièur.. Lui don^ 
fter la main! reprit Difenteuil d'une voix baifedl 
entTecoupéej Moi! Oui, vous; éfe ma fille, fano 
ce prix: de (es foin»', que vous deves pins à 1^ 
Oènd^e efltme qu'elle a toujours eue poufr vous ». 
qjLi/auMîom^ que' vous portez, ne peut être cbnfen» 
«es. Le.vifag,e:de''DUentcuU ftttcott.?ea à l'iodtnr 

do 
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de larmes: mon père & mon frère ne purent re. 
tenir les leurs, & le Philoropbe pleurfl. Ces qua- 
tre hommes s'embralTcrent à diverfâs reprifes, 
fans parler. Cette fcene muette étoit éloquence 
pour eux ;- &•»; fans Iç fècours de la parole , ces 
perfonnci , (ytii &'ellijnoient infiniment, trouve^ 
rent le moyen de fe cojnmunîquer les fentimens 
de. leur c€wr, Aprèfi ces marques. d*une joye ex* 
tfônie, mon- père recouvrant la parole , Mode*- 
ttz de* movemens, dit-il, mon cher Comte, qu« 
je vois avec pliaifir, & dont je ferai encore le té» 
910m dans peu de jours : je crois même que ». 
daôs l'isQanx que je vous annohce , vos tranfpoitt* 
feiont infiaiment plusrvjis que ceux qui viennenc 
d'éclater., fihi-que pouvea-vous m'aunoncer, re- 
prit le Comtç., après ce que vous venez de m«' 
,direV L'arrivéede ma- fille, réj^ondit mou père» 
Madame de Gondea , au^uranc'blen de inà négo* 
ciation^ cQparjCie de.. Paris avec iVladamedeMon* 
delis: ejtes viennent droit à iD^fenteùil , & ne.de* 
voient rcbrou(ter chemin qu'en cas qu*upe de 
mes Lettres leur eût appris que je he vous 'a vois 
ptas. trouvé difpofé. à - Ies^ bien rece voiri j^ ne crois 
pas devoir leur écrire » & mon filence ne Us aU 
Wmera point , puifque , par notre convention , 
il doit les inflfuire que tout s'eil paflTè ici félon 
leurs defirs. Je dis leur deilrs; car, mon chec 
Comte-, Madame de Mond^lis aura , je penfe^ 
prefqt^ autant de plaiSr que ma iillè, à vous rew 
voir, QjC^oi 1 Madame- de Gondcz vient me cher» 
cher 1 Non» je ne puis le croire, difoit le Comee. 
t4a.tendfefle Ta enfin louch^e-l Q.pel eft monbon- 
beuil- Ma captivité, mon exii^ ne m*ont aiBigé, 
eu&prce que ces drfgraçes me privoient du plai* 
&. d*être- auprès d'elle , quoique je fufle fans 
efpéranée d'aller jufqu'à Ton cœur. £ila me Tof* 
fre , ce cœur; que dis-je ? je la connois, o*e(t 
ne le douBer y qne de uie. préfeA^f r fa main. Et 
ia 6 dans 
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dans quet temps! Toutes les drconlUnceajoutenê 
i ma félicité.' Mes malheurs om fait îigîr fo gêné* 
jofîté;: &, lorfque cette qualité raie & précieufé 
ii^isplus rien à faire, Madame de Gondez ouvré 
les yeux fur ma conduite, ft la juge digne d*uQe 
lécompenfe qui va me rendre le plus heureux de«^ 
kommey. Après ces difcoms , les embraflemens 
fecommencerent. Mon père aimoit trop Difenv 
leuil, pour n'être pas charmé de le voir hors* de 
lui-même ; & mon frère & Caleœane croyoient 
fartager la jojre de Pun & de Tautre, 

Peu de iouTS après on avertit Difenteuîl, âf 
rentrée de la nuit , qu'un vaiet de chambre de Ma* 
dame de Mbndelis venoit d'arriver, & qu'aide- 
snandoit à lui parler en particulier. Ce myflere 
Teffraya-; il crut qu'il nous étoit arrivé quelque 
malheur; & que ma belle - fœur s'adrefToit â lui,, 
pour qu'il prttTes mefures pour l'apprendre à moa 
père & i mon frère. Il ouvrit en tremblant lar 
Lettre que ce Courier lui préfeota ,. & voici ce 
g,tt*elle contcnoic. 

Fouf auriez^ je crois ^ fufet it^ vous plaindre de' 
moi , mm char Comte , fi je m'adrejjoit à Monfieur 
de ^onfcif ou à mon mari , pour leur apfprtnire 
que" nous arriverons demain clfez vous. Madame 
de Gondez approuvera f lorfqu* elle fera arrivée ^ Va» 
vh que je vous donne , auquel peut-être elle auroiê 
réftfli , fi je lui avois fait part de mf>n defleim, 
î^ impatience où vouy allet être y va vous faire 
faffer une nnit qui , fans le fe cours du fommeil'y 
ne fer^ p9sfans charmes pour vous , puifqu'elle voue 
doie promettre un avenir dont la feule idée efl affex 
féjbuiffànte. B eft permis à Madame de Mondelir 
de' bazarder des exprejfionf qui n'auroien^ pas con^ 
venu k Mademoifellè' de Ju[fy ; ainfi point de cri* 
ëiffie^ mm cher Comtei Mais je fuis folte de craSrr* 
dlrt^ vomaw^tieti iauttes cbofeeà^ vous occuper , 
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Cf vxnts alUz , je crois , faire une longue trêve à 
fejptiti pour ne vous livrer qu* aux douceurs que la 
délieaieffé de vos JerUitnens mhitoit depuis longtemps^ 

' ' La Icfturc de cette Lettre remit le Comte de Ja 
frayeur qu'il avoit eueen la recevant. Il ordonna 
à un de Tes gens d avoir foin du Courier de Ma^ 
dame de Mondelis, & que perfonne ne le vit* 

Difenteuil propôfa le lendemain à mon père, 
& à JVlondelis « d'aller voir une Cafcade naturtiie 
qui hYtoic pas éloignée du chemin par où noua 
devions palier. C'étoit , à ce qu'il leur dit ^ l'u- 
nique curiolîté remarquable dans un canton in- 
grat. Jis montèrent à cheval-, & arrivèrent au 
pied "a'un rocher très-élevé & très-efcarpé. Ce» 
toit du haut de ce rocher que tomhoic à grand 
bruit une aiTez grande quantité d*eau , pour faire 
aller une Forge qui étolt à cent pas de cette ch(l> 
re. Dans le temps que le Comte faifoit faire at- 
tention à ce qu'il y avoit de plus fmgulier dan» 
cet ouvrage de la Nature , un de fts gens lui 
vint parler é l'oreille. Le Comte, fans dire ua 
ftulmot, tourne le dos, & poulie h toute bride 
vers le grand chemin , iTuivi du feul domeflique 
wuî venoit de lui parler. Mon père, Mondelis y 
& Calemane, furprîs d*uh départ (i brufque, cou- 
rurent après lui,* mais ils le perdirent de vue, ft 
8'arréterent à une croifée de chemins , ne fa-- 
fchant lequel prendre, & fâchant encore moin» 
que penfer. 

* Nous n*étions , ma belle-foeur & mol , qu*à cinq 
lieues des perfonnes que nous avions impatience 
de voir, lorfque je tombai dails une rêverie pro» 
fonde. Madame de Mondelis, qui m*avoit vue 
très-gaye pendant tout le voyage, me demanda 
la raifon-dece changement fubit. Hélas! lui dis- 
le en foupirant, plus j*iapproche de Difenteuil, 
f lus ma déHcatelTt me reproche cette prévemîoa 

1* i i9M 
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fatale qui Ta rendu fî longtemps malheureux. hM 
Yïve lendrefle que je rcflcns pour lui n'eft-eUe 
point trop tardive? Par lez, ma chère, foeur,. ne 
iné déguifez rien; Lorfque mon devoir m'a juC- 
^iiMci demandé, conppie de ma conduite , jer Ir 
M ai rendu ûtns rougir. Ah! que' Tamour que 
. jereflens^. ft.qui me demande le même compte, 
eft.bien plus difficile à fatisfaire !' Gomment cou* 
venir avea-Iui de n>es ,inju(Hce« ? Je fuis pénétrée 
delà plus vive douleur, quand les mouvemens de 
h joyedevroient m'occuper Çtuls. Gesfentimens^ 
ma chère GomteiTe, me répondit ma bclle-fœur 
en m*embraffant , me ravilTent : qui lès reffenC 
mérite une ample abfotution de les pedts éga^ 
reratnsi je vous l'accorde • & vous la promets 
pour le. Gomte. J'avoue que cette réponfe gaye 
de Madame de Mondelis fît effietfùr moi; el* 
le me remit heureufement de mon trouble, dans 
rinihnt que j'apperçus le Gomte à la portière 
de noire carode. Nous arrêtâmes, & comme il 
avolt mis pied d terre, nous voulûmes defcendre»' 
li nous pria de n'en rien faire. Madame de iûônr 
delis lui dit : Montez donc avec nous, ily a pl^ 
ce pour vous,. 

Je ne faurois rapporter fidèlement; les termes* 
dont le Coime fc fervit pour m'éxprimer fa teo- 
dleflTer, fa.jojnâi & tous les- mouvemens difEéxeo^ 
de fon ame. j;écoutois., avçc un plaifîr extrême, 
des- dlfco^rs pleins df défprdre. Il commeiicoit' 
une phrafe, & ne la finilloit point : il fe faiîbit 
pourtant eis^esdfe^ ii.avoit dans mon cœur un fi« 
dele interprète, à qui rien a'échap^it. Je n'itt< 
terrompois poiat le Gomte,.. je me co^tentois <.te 
le reprder. Si j'avoîs parlé la première-, je crorr 
fittMl y auroit eu autant de confufîon dans, mes 
Aftours, .q»'il yen avoit-dans hs fîens... Enfi»^ 
jn'étantun peu remife de Tagîtation que m'a voit 
cmùi^ UAC fi' çjKce vue , je rompis. le.^Ience. 

Oui; 
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Oui, moacbcr Comte, lui dU-je, oui c*ell moi, 
^ui, après vouS' avoir donné mon cosur, si&n% 
Youi donner lamafo, en la^lui préfentanc» &qu*U 
baift auec tranCport.- M*unir â vous efl Tunique 
objet de mes defîra^, & votre tendrelTé efl le fût 
garant de ma félicité. Quelle eil la mienne f s'é« 
cria: Dlfenteulh Vous pQH'éder , & être aimé de 
vous». Ah> Madame , quel mortel peut être aufli. 
beurcux que je le fuis! Vous m*aimez fort, noua " 
è\t Madame de Mondelis i mais nous ferioni 
bien du- chemin enfemble, fans que vous vou»- 
avifaiSez, ni Tun ni l'autre, de m^adreiTer la pa» 
rôle. N'eft-il paa* temps que la joye que je 
reifens de vousr voir heureux, fe déployé F Ëm*' 
brafJ^z^oU .Jamais Tamour n'unit deux cceurs fi 
dignes l'un de Paiiire, &.jamafs l'hymen ne fera 
d'aàbrtiment qui lui fafie tant d'honneur. Noui- 
âioDS, le Comte & moi, fi perCuadés de Tami* 
tié de Madame de Mondelis^, que, fans crainJre- 




charmée; Je continuerai pourtant â parler; voiiS' 
tie m'éoouterez point, (k, nous ferons- tous ce que* 
nous devons faire. 

Dans ce moment, mon père, qui avoit mar- 
ché en avant, après avoir attendu inutilcQ>ent à: 
là croiféc de* chemins , nous joignit : il vit Dî- 
fenieuil dans notre carofle. Nous voulûmes arrê- 
ter, mais il nous cria. Marchez, marchcE; vous- 
n^avêz que faire de nous: je fuis charmé que le 
Conte* que j'àvois perdu, fe foit retrouvé fi- 
heureirfemenc.. Nous demandâmes à Difenteull ce 
que mon père voulok dire : il nous apprit com^ 
ment ii Tavoit quitté à la Cafcade^ & reinercla 
Madame de MoiMdis de Tavis qu'eue avoit eu la 
bonté de loi donner » & dont elle ln*avoit fak 

Nous. 
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. Nous voilà enfin à DifeoteuiL je ias Crès-aife 
d'y trouver Calemane, que j'erabraOTai avec plaû 
fîr. Quand on nous eut mené dans un vsfle & af-^ 
fez vilain apparteaienc , le CoQite voulue nous té* 
moigner qu'il étoit bien fâché de nous recevoir 
dans un Païs défert, dans un vieux château, en* 
fin dans un féjour fi peu digne de nous. Ce com^ 
pllinenty lui dis-je, doit s'adreiFer uniquement à 
'Madame de Mondèiis ; car il ne me convient point. 
Tout ici me paroh & me paroitra charmant. Le 
Comte étoit (î étonné de m 'encemi reparler un lan« 
gage Cl nouveau pour lur, qu'il ne (fonfervoit paa 
aiTez de liberté pour me répondre; mais moi , 
fans me contraindre » je continuois à lui dévelop- 
per mes fentimens. Il étoit temps qu*ii joute dti 
doux plaifir de fe croire aimé. 

Le lendemain, ma belle -fœur voulut fe pro« 
mMier & vliiter toute la maifon. Le Comte s'f 
oppcfa , mais fans raifon. Divers corps de lo« 
gis , faits en divers temps , compofoîent une 
grande habitation fans aucune fymétrîe. Difen- 
teuil étoit enfant lorfqu'il perdit fon père & fi 
mère j il avoit été élevé chez fon oncle ; IL 
n^avoit de fa vie été qu'une feule fois en Berry;. 
& les foins d*un Concierge, qui ne voie & n*aCt 
tend jamais fon Seigneur, n*empêchent gueres le 
dépérilTement de ce qui lui a été confié. Le Cooh 
te, en- arrivant dans cette Terre, où il craignoît 
de faire un long féjour , ramalTa tout ce qu'il f 
avoit d'Ouvriers dans la Province : il fit faire d» 
grandes réparations en peu de temps ; il avoit 
fait venir quelques meubles de Gbndez ; enfin il 
avoit rendu, en moins de deux mois, fon châ^ 
teau logeable. Ce qu'il y avoit de pl^s régulier 
^ans ce bâtiment immenfe, étoit un petit apparte- 
ment que le Comte avoit fait pratiquer pour lu( 
dans une grofle tour quarrée. C'eft-lè que je 
tiouval mon portrait» que j*avoit laiifê àCon* 

dC2r 
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ètz. l\ faloic, me dît le Comte^ que ce portrait 
fût ma confolation dans mon exil: fa vue adou» 
cîflbic aies peines,, d^ns un temps oùjecroyois 
que ma tendreffe & ma fidélité ne toucheroient 
jamais votre cœur. Ah, Monfleiu» dit Souville 
qui nous fuivoic» ^\ vous favjez le tour que Ma». 
dame iD'a- joué î Elle avoii un petit portrait c» 
mignature dans une belle boèce; j'ai ofé deman* 
der la peinture. Madame m*a donné la boête ^ 
après en avoir tiré le velîn , devinez, pourquoi 
faire? pour fe déchirera le jetter au feu. Elle 
tira alor<5 la boête. Difenteuil jetta les yeux des- 
ibs y & la reconnut. Te vis un mouvement de. 
joyè , qu'il ne put modérei» 11 me regarda d'un- 
%\x fatisfbit. Je rougis fans être embarralTée. St 
je croyois, ma chère Souvi^Ie, lui dit le Comte» 
pouvoir un peu réparer la perte que vous avez^; 
f^ite, en vous donnant ma^gure, que ce fou de 
Calemane fit faire dans mon derjiier voyage de> 
Taris » & quMI a fourré daiis cette tabatière » je 
vous l'offrirois. Dans l'inftant qM'il la lui pré«( 
ftnta, & queSouville difoit avec emprefTementr: 
Donnez ; MonOeur , je la reçois , j'avançai la. 
main., ^ me fallfa de 4a boSte, en difant, Je 
m'oppofe à la libéralité que le Comte veut faire^ 
de mon bieir. Ne fuis* je pas bien cfaanceufe 9. 
&'écria Souville; je devois avoir le portrait de 
ma Maitreflè df oelui de mon Maître. *& je a'al 
ni Tun ni l'autre. Je dis à Cilemane, qui entra 
dan9 ce momaent, Vous aviez.clK>rfi-là une taba*^; 
tfere de bon'^oût, en la lui montrapnt. Ah! Ma* 
dame, me répondit- il, rendez*la-moi ; ie Corn* 
tcme-Pa voiée ttès-vilaînement. Voyez, mo» 
ch^r Câlemane, hii répliquai -je en ouvi'ant la 
boêfe & lut montrant le portrait ; voyez fi Je. 
puis en coofcience vous la remettre ? Que vous, 
ôtes'devenneîntéreflëe' depuis quelque tempsl me 
dit Calemane^ vous voulez l'Original & la.Copie. 

El3b 
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£b.bkni gacde2 le tout; •& fortit en^bomme f%t 
ché , tancSs qu'il étoit dans une joye extrême de 
juger, par raille bagateiles , que ma paffi<yi égsk* 
Jok cdie du Comte. 

Ce même jour mon père nous croyant tous 
enfembie , noua die: Enfin mes Ënâtns ,. nour 
voici laiTemblês pour la cbofe du monde que 
j*ai le plus defirée : mais ralilance qui e(l en* 
ure nous, diffère encore iiotre bonbeur commun.- 
Que Mondelîs parte, pour Paris > chargé der 
Leures de créance nécelftirfs pour une pareine- 
' négociation. Calemane, prenant la parole,. & s^'a* 
drelFant à mon père, lui dit: Ehl Monfîeiir, ne* 
voyez^ vous pas que Madame de Moddeiis , ap*- 
prouvant votre deflein » n'approuve' pas le cbots 
du MintHre V Tout le monde connoit ici>mon zè- 
le; je Ali» propre àcetoe commiâTon ; ma* diligeo* 
ce & mes foin& abrégeront les délais qu'il faut 
que Mondeur & Madame de Gondez tubinent. 
eut, dit-il en nous regardant le Comte & mot y> 
ilfaut les fubir, ces délais. Vous croycx: avoir 
reffemi tous les mouveoiei» de 1-amour) non ^ 
ceux de l'impatience vous étoient inoonnus. Mai» 
c}ue vous étesbeureoir vôtre impatience-auradeff] 
charmes qui ne. céderont qu'aux, douceurs que 
mon retour vous ann^neera* Mon père coofentîti 
su deflein dt Calernsne, que le Comte appuya^^. 
&• cet ami .fidde> patrdtïdès le leadbmtin; / - 

Je crois .9- Madlime , que je me Ails un peor 
brouillée avec vous. Si vous n*avez pas: ^folu^ 
ment bUmé inaf c(nidul£e , vous avez dû «^ moin» 
Blâmé mes preiiiiers mouvetnens»- Le procédé» 
de Difentvuifvous a iniélneiTé;, & cduifdu'CbOH 
valier de Fanimeyoùs a révolté. , M^ les det** 
Bières pages que'vous^venezde lire iic m^^Saki 
elles p^as rendu votre amitié', qui étoit vm peur 
sitérée^i >N*ave»«-vous pas*féBtfc '^qwer ce^n^db 
fsomtla^&aifbii qiii mV deffijié les yeujc?' Que 
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c*e(t le mérite feul de BiTenteuil qui a trijom- 
p^é mfenfîblement de mes foibleffes', & m'a in-^ 
fjiiré des fenrimens qui m'éioient jufqu'alors in» 
connus? Car enfin „ dans le temps que Calema- 
ne étoit à Paris, que je voyoîî tous les jours le 
Comte, qu'il avoit réuni tous le» fùfFrages, que 
fti paillon me paroiflbit extrême ^ & que je ne. 
voyois rien qui pût s'oppofcr à notre bonheur , 
Je craîgnois de le perdre. Cette crainte fans- 
fondement ne m*afluroit-elIe pas que j*aîmoi§- 
Difenteuil autant que j'en étois aimée ? Sans 
cette peifuafion intime je n'aurols pu être 
heureufe. 

Caletnane fut près de deux moh dans Ton 
voyage , fans qu*bn lui pût imputer la moindre* 
négligence. Enfin , le jour tant dcfiré arriva; 
J'époufai Difenteuil, féns changer de nom,* cart 
d'abord après la mort do fon oncle, il fe fit ap" 
pèîler le Comte de Gbnde?, comme Chef de cet- 
te Maifon, & l'Héritier de tous fes biens; mais 
j'ai toujours voulu vous parler de lui fous le nom? 
de Difenteuil j. pour, jetter plus de datte" dans mon* 
fécîr.. 

Huit jours après notre mariage, mon père, * 
qui le Comte étoit devenu encore plus cher en- 
prenant le titre de gendre , nous quitta pour aller. 
à la Cour, mettre en mouvement fes amis, ceux 
de mon mari, & obtenir de la bonté du Princç 
la pleine liberté du Comte. Mon frère &ma bel- 
le-fœur paflcrent encore, quelques mois avec nous; 
mais MonHeuT de Brionfel, qui avoit befôîn de 
l'un & de Pàutre pour parvenir â faire rénflîr le 
projet qui avoir hâté fon départ, les rappella; Ur 
nous quittèrent fans peine, croyant nous être 
utiles a Paris; &hous nous féparâmes,. dans Te 
doux efpolr de nous revoir bientâ^. 

Cependant, malgré Tinnocence de Monfîeur de 
(Siondtz, le crédit & l'attention de toute notre^ 
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fnmiUe à ne perdre jamais un moment favorabfe ,. 
TniFaire tiroit en longueur. Mon mari, par la 
tendreife qu'il avoit pour moi, avoîc des mouve« 
mens d'une impatience chagrine» dont je le raiU 
lois : il craîgnoit que le féjour de Difenteuif ne 
me devînt eunuyeux. Il faut avouer de bonne- 
foi qu'il Tauroît été pour deux perfonnes moins 
occupées Tune de Tautre, Pour moi , je crois ne 
point fonger à mon retour, quoique l'air mare* 
cagcux que je refprirois eût un peu altéré ma (an« 
t^. Je fouhaiitois pourtant de voir le Comte dans 
lé grand monde; je fentoîs qu'il dévoie attendre 
tou^ de Ton mérite» dès qu'il fe retrouveroit en 
place de le montrer. .Je defîrofs le voir revêtu 
des plus grandes Dignités, uniquement patce que 
je l'en croyois digne. Te defîrois auflî que tout 
ce que je connoilFois fut témoin de mon bon- 
heur. Ma di^ricatefTe me faifoit cacher ces diffé- 
rentes agitations, dans la craîme mal fondée que 
mon marine pûft penfér, que la vanité & les plai- 
fïrs généraux, que Ton ne trouve que dans la plus 
belle ville du Monde , n^excitalTent dans mon 
cœur des defirs; & je n*en avois d*autre que de 
continuer i. lui plâtre. 

Enfin , après dix-bùic mois depufs le déparc 
de mon père , un Courier extraordinaire nous 
porta la plus courte & la plus énergique Dépê- 
che qui ait jam^ais été écrite* En voici les termes. 

' Pariez t mes Enfans: tout eft fini félon vos foti^ 
hatts, RaffeMons-fums y ,pour ne plus nous Je* 
parer» 

Nous répondîmes â ITmpïtîence de ^mon père, 
& nous arrivâmes à Paris peu de jours après. 
Nous 7 fûmes accabfés de vifites & de compli- 
mens. Mon marf pou voit avoir des envieux,, 
mais il étoit difficile d'être fon ennemi; & s'il 

es 
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en avoit quelqu'un, cet ennemi, honteux de l'ê- 
tre , ou pour pouvoir plus' fûrement lui nuire , 
prenoit un foin extrêmç; à fe cacher. 

Monfieur de Gondez fut re£u à la Coyr comme 
un homme que l'on voyoic avec plaifir de retour 
de fes Terres; il n'y trouva point cet air froid 
& compofé , continuation, ou du -moins fuite 
très • ordinaire d^une difgrace éclatante. Enfin, 
Madame, & je vous l'ai dit cent fois, je fuis la 
pliM heureufe femme du monde. Aknée d'un ma- 
li généralement eftimé , & que j'adore , chérie 
d*un père qui devroii fervir de modèle â lous les 
pcres , d'un frère plein de mérite , d'une belle* 
fœur prefque de mon choix , & honorée de la fa- 
miliarité d'une perfonne auffi llludre que votti 
rôtes. 

Fin de la Secmù Partie» 






^ 
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(HaRLOTTS BB S AvoT£n*avoftpH 
«encore fix ans, quand on fa promit i 
Frédéric de Saxe, h mefure qu'elle i 
avançoic en âge^ elle témoignoit de ti 
répugnance pour cec engagement, & 
difoit dans fts petites confidences â une jeune 
fille qu'elle aimoic» & <|ai s'appelloît Vidhoire Pal* 
lavîcln . tout ce qu'elle penfoit fur cela. Abl 
pourquoi, difoit-elie , û on avoit à fonger de & 
*bonne heure à ma defîinée , pourquoi ne Vmi- 
tbn pas avec celle du Duc de Calabre? Il me fem* 
ble qu'il n'y aqueluifeul dans tout l'Univers pour 
moi: tout ce qu'on m'en conte me charme, &je 
me le fuisd fort mU dan^ lafantaifîe, qu'il s'etn- 
chera d'être heureufe avec le Prince de Saxe, Li 
Princefle Q'avoit qu'onze ans lorfqu'elle tenoit 
ces dlfcourf; mais il efl vrai que plus elle allotC 
en avant, & plus elle fentoit malgré elle fes fen« 
timens qui fe fortifioient dans Ton eÇ^tïi par une 
dreagle limpathie^qui formoU daos fon c«ur une 

viof 
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'iridknte incUnaiion pour le Duc de CafUbre, qu*el« 
'le n^avoîc jamais vu. 

Un des Minières de Ton père, qui favoit l'a« 
'Verfîon qu^elle avoit pour Frédéric, encra un folr 
dans fa <?hambre comme on ralioit mettre au Ht-: 
Courage, ma Princeflre., lui dit-il, on vous af- 
franchit enfin d*un joug importun; vous ne feres 
point à.Frédérîc, on vient de rompre votre ma- 
rîage: Ah! Viftoire, s'écria Ja jeune Princefle en 
fe jettani au col de cette fille, ma chère VIftolte , 
je ne ferai point à Frédéricl conçois -tu bien ma 
joye? UÀk étoit fi tranfportée, qu'elle ne regar- 
doit pas feulement celui qui lui portolt une fi 
lionne nouvelle : mais^ maPsinceflè^ lui dit- il» 
vous ne me dites rien : efl-ee ainfi qu'on ré« 
compenfe le bonheur qu'on vous annonce? Et^^fi 
l'alloifivous en dire 'Un auquel vous n*oferîez vous 
attendre, que me donneriez -vous? La Princefle 
•vougte y & parut émue. Et que me 'voulez^vous 
ëire? lui dit-elle; ^t e(l des bonheurs que votia 
pourriez m'annoncer, dont vous lerl^z bien ré- 
*t9w^n9é. Ah} Vliftoire» dit elle encore, que 
veut-il dire? je veux, lui j^epliqiia-t-il, vou» 
faire la plus grande Dame de l'Univers ; en tm 
. mot, vous êtes Daupbine; votre mariage vient 
d'être conclu 'avec le Dauphrn. 

Je fuis Daupbine! s'écria Xriftement laprînces- 
fe, en lailftnt aHêr fatôte -fur T'épatfle de Viaol-' 
vci je fuis Daupbine S & vi^fFà ce rare bonhear 
que vous venez m'annoncer avec tnnt d'empreflfe- 
mentf Le Minilire dli Due de Savoye fut très- 
furprîi du peu joye qUTH voyok en la Prîncefle : 
il attribua cette ftfenlîbi'Hté à fa jeùnefle , car 
eNe n'avoit pas alors quatorze ans ; ou bien II 
crut que l'humeur ficrc du Dauphin , dont elle 
favoit les démfélés avec le Roi fon père, lui fa!- 
foient peur. 
CepeBfdant ^ilo paOk la^ «Buit ^9 dotmir , (k 
i fai- 
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faifant demeurer Victoire auprèf d'elle, tandis q«e 
toutes Tes femmes faifoienc retentir leur joyedam 
tout Ton appartements Qu'elles fooc fottes! s*é* 

• crioit- elle ;, quelle allegrefTe ma) fondée! Ah, 
V]{loîre , quelles nouvelles ^iiiFérences 1 l'une 
m'affaranchit & me rend ma liberté : j'ai un moment 
d'efpérance ; inak frivole efpérance, me. voi'à 
pis que jamais : j'époufe le Diuphin , & je fens 
^ue je fuis féparée pour toujours de Taimable Duc 
de Calibre, 

Viftoire eut beau lui repréfenter qu'elle é- 
poufoit le premier Prince du Monde , rien ne 
la confoloit , elle.fouhaitoit que le Duc qu*elie 
aimoit fût en fa place; mais« comme die com- 
nençoit déjà â être la plus fage perfonne du 

. inonde , elle le foulxaittoit avec honte & dépit , 
ft elie en avoit une confuiion qui la mettoit au 
déftfpoir. 

On ne fongea qu'aux préparatifs de fon ma- 
riage , & comme fes chagdns Tavoient un peu 

. «battue , & que le Duc de Savoye ' fon pare ne 
vouloit pas qu*dle par^ ainll aux yeux des Am« 
baiTadeurs du Dauphin , il l'envoya pour quel' 
ques jours â une de fes Maifons de campagne 
près de Tu;in,. La Princefles'y rerail en effet, 
d un peu de liberté rétablît entièrement fa 

. beauté. 

Un matin, qtfelle étoit à la MefTe, d que U 

-foule n*étoit pas jbieii^ande , elleapperçut i un 
coin de PEglife un hoa»ioe enveloppé d'un man* 

. tean d'écarlate : elle jetta la vue pIpHeurs fois 

.fur lui, fans bien fovoir pourquoi ; & comme ee 

'manteau lui cachoit le.vlfage, elle ne pouvoit 

Î»as voir comme il étoit fait: le lendemain , eUe 
'apperçut encore de la même manière, fa cur{o« 
dté étoit grande, & elle la trouvoit mauvaîfe; 
c'étolt malgré elle qu'elle ne pouvoft s- empêcher 
4'en avoir i en&0| le txç\^m io^at ^çt homme 
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«^étolc approché un peu davantage , il étok ap« 
puyé contre le mur , & la FrincelTe apperçut Tes 
yeux, q^'i) aroic fort beaux , toujours arrêtés fur 
elle, le refle de fon vifage étoic caché, comme 
Je l'ai déjà dit: la Princeue rougit, en s'apperce- 
vant de rattachement que cet Inconnu avoit à Is 
regarder ; elle le regarda au(G , mais ce fut. toujours 
en rougiflant; enfin, elle attacha fes ytux fur lui 
avec un tel oubli de toute autre chofe, & avec 
une ii grande attention, qu'elle vit tout d^uncoup, 
& lorfqu'ellé s'y attendoit le moins , tomber le 
manteau de Tlnconnu , & laiifer à découvert le 
plus agréable vifage que Ton fç^uroit voir : elle 
a avoué depuis, qu'elle penfa faire un cri à cette 
vue, elle treifaillit, & îburiant enfuite un peu » 
elle balifa les yeux fur un livre qu'elle tenoic dans 
fes mains. 

L'Inconnu , qui n'avolt pu foutenjr la force 
de fes regards, s'étoit oublié à fon tour , ftvne 
fongeant qu'aux charmes de cette jeune Prin- 
cefle • il ne s'étoit plus fouvenu de fe cacher ; 
la chute de fon manteau fit voir l'homme du mon- 
de ie mieux fait: ii ne prit plus foin de fe ca^ 
cher , il ofa même regarder la PrincelTe avec 
une attention qui marquoit déjà beaucoup d'à- 
mour; mais elle, devenue plus timide, & enten* 
dant les regards de l'Inconnu» ne le regarda que 
bien peu , & ce fut encore d'une manière très- 
embaraffée. 

' Dé$ qu'elle e^t dtné, elle entra dans fon cabU 
net, 011 elle dit qu'elle vouloit être toute feule i 
elle y fut plus de fix heures , refprit & le cœur 
'dans une u grande agitation, que ne pouvant fe 
fuffire à elle-même , elle ordonna qu'on fit venir 
Victoire. Elle lui conta Paventore de l'Inconnu; 
&'sappuyant fur fon bras, elle la mena dans les 
lieux le;; plus reculés des jardins: Vous dirai «iç 
ma foIbliHe, lui dit h Prlnctfle en continuant de 

Tme IX. H lui 
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lui parler 9 cet Inconnu a fait une terxîble Impretf 
iïon fur mon cœur : uous croyez àéjk qu'il le par* 
tage avec le Duc de Calabre; je l'aime autant 
c][ue j'afme le Duc de Calabre» & j'aime te Duc 
de Calabre comme j*aime cet Inconnu: je ue 
vous parois pas raifonnable, ma chère Vîâoire; 
ihaU vous allez croire que j'ai touz-â-fait perdu 
kl raifon*, quand je vous dirai que cet IhcooDU 
i)'ell autre que le Duc de Calabre lui-même; oui, 
C*.eft lui , j*en fuis aflUrée par un inQinâ qui ine 

Safle inceflTammént : quel. autre au mopdé join- 
roît à tant de mérite , à une û belle réputa- 
tion, une fi charmante figure? Mes fens nt 
Ôi*onc point réduite ; & mon cœur trop bien toa- 
Ché pour le Duc de Calabre, ne fçauroit être ja- 
Skiais ému que par lui. Mais Madame, lui difolt 
^idtoîre, par quel' miracle voulez -vous que ce 
(oit ce Prince? L'inclination que j'ai pour iiui, 
<epr<iinoir la PriDce(re,,.cft trpp eîtfraordinaire-: 
elle ne peut jamais être partagée; & le Ciel, 
pour' rendre ma peine éternelle, a voulu me faire 
toir robjtc d'un û fatal attachement. 

Elle s'entretenoit de cette forte, & après bien 
des dlfcoursqut erprimoient le trouble de Ton ame, 
comme elle tournoit dans une grande allée* elle 
àpperçut i quarante pas deux hommes qui ve« 
çoient droit à elle; elle fentit une émotion extiè- 
me,. & reconnoiflant Tun de ces hommes, pour 
foh" inconnu, elle le dit i Viéloire, & lui fît te- 
inarquer la beauté dë^fa taille, & les agrénens 
Se fa perfonne , à mefure qu'il approcboit. Vie* 

Îolre s'apnerçut qu'il avoit toujours les yeux fur 
a J^rinceue. Quand ils furent i cinq ou ffxpas 
les uns des autres, ils s'arrêtèrent à fe confidéier 
comme de concert, ils fe regardèrent avec une 
efpece d'admiration; & la Princeflê « fâchée con; 
tre elle-même, & honteufe de cette aflLon, re 
.Coi)(iig.en(a de marcher: l'Inconau s*ôta de Con 
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pàffilge, ft prenant le bas de raîfée d'urie ma* 
niere re^Àueufe, IHa ialua^ avec beaucoup d^- 
foumidipn. 

(JMjanfd la PHnceffe flit I quelque dlflance, eile 
tourna la. tête pour voir encore Tlticonnu , & ell» 
le vit arrêté, occupé, à la: confidérer; hé bien 1 
Viftolre dh-elle à cette fille, vous Tave* vu, que 
dites -vous de ma deftinée ? Viftoire ne fçavoit 
que lu! répondre , car elle ne convcnoit pat que 
cet Inconnu fût le Duc de Calabre , & elle dé-' 
ptoroit rétat où fe trouvoit 1» Prînceflfc par Ir 
Nzarrerie iflcro7able dans laquelle elle voyoir 
Tes fentidiens. 

Elles continuèrent leur converfatlqn ,. qui fiïÇ: 
Ibngue. Vfftoire fe tjcouva au foupé , où efler 
virent encore l'Inconnu; & le. foir , quand Itf 
Frînceflc, fuivant fa coutume, voulut entrer d.anr 
fon cabinet avec Viâoire, elle apperçut une 
Lettre cachetée fur la table, elle en fut furprU 
fé , elle l'ouvrit ^vec précipitation ; & Tincré-. 
dule Victoire , A» qui elle la lut, ne la vit qu't^ 
vec un étonnement fans pareil; Elle contenoit 
ces paroles. 

JE vous ci aîtnée. Madame , dès le ^emi^ moment 
que y ai ouï parler des cbatm^es dé vcOre beauté > 
fui toujours dtfiré de vous confacrer , avec mot^ 
iffeuff une vit que fe voulois qui fût à vous : c'eft en 
vain que y ai travaiUé avec tariî d^adftjje à rônfùrê 
votre mariage avec Frédéric , un génie plus, fort 
^e le mien vous livrei au Dauphin i j arrive rrs|| 
tard; fe vous voiSf votre préj'ence divin» achevé ié 
fue voire idée^ avoii^ emmencé. Je nie iivre à voué 
Jflns aucune répjiance : plaignez mort malheur , ' Frif^ 
èefje , îr n^ejl pas commun ; ' g? quand je fuis ftsns- eP» 
pérênce, pardonnez-moi la tri/te fatisfaàion^ que Je 
M dornio-de^ vous apprendre que je- voue idm, m 
Mm fttS 
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gue ce malheureux dont le malheur (f laxnmr fini 

fi extraordinaires, ejl ^infortuné Duc de Calabre» 

. La Princeflè ne dit pas un mot après la leÀa- 
te de cette Lettre , elle tomba fur un fiege , & la 
préfenta à Viftoire: Ççn r^tiniTement fut grand, 
elle s*appuya fur une de Tes mains ,& bientôt 
après fon viTage fut tout couvert de lardies. 
Vifloire gardoit un (llence pareil au fien; mais 
ejifin, le rompant tout d'un coup, j'admire, dit- 
elle, votre CQ^ur qui vous a (i bien averti que 
c*étoi£ le Duc de Calabré,* mais j'admire autant 
cette rencontre furprenante de fîmpathie. Non» 
^'écria-^-elley tout ce qu*on 9 jamais conté de 
Témour & de fes effets n'approche point.de cç 
que je vois ici : trides effets , dit douloûreufc- 
ment la Prtnceffe, trilles effets qui ne fervent 
qu*â me rendre plus infortunée, je ne vous di* 
rai point tout ce que ces deux perionnes dirent , 
je n*auroîs jamais fait, & il efl tris-'ilfé de fe 
J'imagîntn La j<une PrîncefTe, dont la fageffe 
commençoit i lui donner ces grandes leçons qu'el- 
le a depuis û bien mîfes en pratique, réfolut de 
cacher toute fa vie fa foibleffe, & fbuhaita mê« 
ne que fon mariage » qui fe devoit faire fî-tôt , 
s'accomplit encore plus promptement, croyant 
que les fecours de Ces devoirs la rendroient plus 
forte, & lui aideroient infailliblement â vaincrç 
une paiCon qu^elle condamnoit tant elle-même. 

Elle craignit que le Duc de Calabre ne la vtt 
encore dans le jardin, & qu'il n'eût l'audace de 
lui parler, puifqu'il avoit eu celle de lui écrire; 
pour cet effet elle réfolut de n'aller plus fepro- 
mener. 

Elle pafla mal la nuit : un jeune cœur , attaqué 
de tant d'aifauts différens, pouvoit-il être fans in* 
qiilétttde? Mais ce qui acheva de l'augmenter, c9 

fut 
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fat la vue da Duc de Calabre: il n& manqua pa< 
de fe trouver à Ton dîner, Ton trouble fut plu* 
grand quMl n*avoit encore été; elle regardt Vfc* 
toire en foupirant, & évita continuellement lea 
regards du Princel ViAoire connut qu'il rehiar^ 
qua cette afFeéhtion , il la regardok » il confidé- 
roit la PrincelTe , & il paroiiToit être agité d'une 
palCon bien violente. 

- li parut conflamment â tous les repas de fa 
Princefle durant quatre ou cinq jours, & une fois 
qu'elle témoignoit Ton chagrin à Viéloire » elle 
apperçuc encore fur la' table de Ton cabinet unt 
Lettre: d*abord elle voulut la. déchirer fans la li« 
re; mais Viétoire ayant remarqué que ce n'étoit 
pas la même écriture de celle qui avoit caufé tant 
de troubles I elle l'ouvrit , & vit ces paroles avec 
une furprire fans égale* 

pOttfffiol vms eontraindfe. Madame^ Laijfez à vo- 
'tu cœur f (m penchant naturel, fingez que la 
Ciel ne fait rien air baz'trd , c'ejl a^ec aeiïein qu'il 
vous a donné une fi tendre inclination pour le Duc de 
Calabre , (ffu'ila mis dans fin ame une amour fi 
pajftonnée pour vomi; fuivezjes ordres^ le Due tfi 
vous le voulez 9 peut vous enlever au Dauphin: un 
rang plus eu moins élevé ne fait pas le bonheur de la 
vie ijongez à ce que je vous dis , £<f fi vous ne régnez 
pas avec le Duc dans la plus belle Monarchie de rU* 
nivcrs,ne comptez-vous pas pour tout, de donner des 
loix àunceeurfidelle^ 

■ La PrfnceflTe donna Tes premiers mouvemena 
â rétonnement, enfuite à la témérité que l'on 
avoit d'ofcr lui éaireainfî; mais les plus fenfl* 
blés furent aufti les plus douloureux > en voyant 
clairement par cette fatale Lettre, que quelqu'un 
dans le Monde avec VIftoire connoiflblt les fen- 
timena de fon cerar, & elle n*béfita pas vfi oio*" 
M 9 ment 
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nént à croire que le Duc de Caiabre lui •mène 
B'tût cette cruelle connoiflànceiGeuepeafée fail- 
lit i lui faire perdre Terpric, elJe ne douta poioc 
l|U*il n*eût un <lémoQ fafnilier qui Tavoic aveifi » 
car enfin elle n*avtoic jamais dît Tes penfées qu'à 
Viâoire; auffi la foupçonna t-^lie d^bord; «naît 
cette fille» tout éperdue de ce qu'elle voyoiti 
judifia aifément Ton innocence. Il e(l impuiOble 
et vous exprimer tout ce que dît & penfa la PWn- 
cefTe , les jours & les nuits ne rufHfoient pci 
i s'en entretenir: elle n*alioi( plus dans les jar- 
iin$^ comme je Tai dit; elle faifoic fa proœena- 
.de 4an8 les bains de ct^tie maifon» q«i étokne 
inagnifiques, & qui fe termlnoient par une lon- 
gue galerie foutenue pardes colomnes de marbcc: 
f(*étoit-là qu*en liberté la feule Vifloire poîiëdoic 
tout fon fecret: & une nuit où la clarté yde la La* 
ne éclairoit cette fuperbe galerie, la PrincefTe, 
aiprèsj avoir fait piufîeurs tours^ alkVaflèohri 
Vun des bouts de cette galerie fur des marcht^ 
de jafpe, & continuant fa çpnver&tion» je ne* 
reviendrai Jamais » difoitelle., de la Curprife que 
in*a caufé cette ^Lettre fîngulier^* par où je oe 
puis douter que le. Duc de Caiabre, se Ikcke les 
fentimens que j'ai poXir lui malgté^moi; & fi jt* 
mais rien pouvoic m*expor«r â la vue <& à Tenue- 
tien de ce Prince, je mourrois de douleur & de 
confufîon« Comme la Princefie difoit ces mots» 
^lie vit fortir de derrière une de ces colomnes de 
marbre un homme qui vint précipitamment Ce 
jetter à fes pieds , & lui embrafla les genoux 
avec une telle- force, «que quand elle Tauroitirou* 
lu» il ne lui auroic pas été pofilble de s*en allers 
elle eut peur, & bien loin de fe rafifurer, elle 
apperiçut imcore à vingt p?f de»lâ un homme dana 
k gilerie. Viéloire ne fut pas d*abord plus alTo* 
rée qu'elle, mais ayant reconnu quecethoaune 
quiétpiit WL ipleds de la Friisoefle étoit Je Duc 

de 
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éeOlabre, elle fe remit, & ïe die à laFrinc^flTQj 
quîTe'voyoit comme elle. Pourquoi vous effrà- 
yez-vous » lui dit le Duc, c'cfl un armant difcret; 
qui vent vous dire qu'il vous adore, & qUi né 
veut d'autre fort que celui que vous lui ' ar^ 
donnerez; n'ayez point de confunon, belle Prin? 
ceâTe. Si j'ai appris vos bontés , ce lieiv où npvîi 
fommes, continua -t- il, m'a révélé vos recrc9 
par votre propre aveu. N'allant plus dans les jar« 
âins, {e me 'fuis introduit dans cette galerie , 8C 
fi le refpeft que je vous dois en eft blefR, Ta^ 
mour fait mon excufe : le Marquis de RofFano., 
pourfuivit-lt^ que vous voyez -iâ bas, & qu!unc 
amitié (incere attache â mes intérêts, n'a pu con; 
noltre le bonheur dont votre cœulr me favorifê 
malgré vous, (ans fouhaiter de le voir parfait; ït 
a pris la liberté de vous écrire fans me le dire 
qu'après Tavolr fait. Enfin , Madame , fivousVtOUf^ 
}iez être perfuadée de la paflion que je fens pour 
VOUS, fi j'ofois vous prier d'écouter des monve* 
niens qui ne me font pas contraires, je trouve^ 
rois bien les moyens de vous 6ter ail Dauphin», 
fans que votre gloire y fût intérefTée; croyez. un! 
fils de RT)i qui vous parle. Madame, croyez -ea 
fon amour, ou plutôt croyez -en cette beureufe 
inclination que le Ciel a mis dans le fonds de! 
vorre cœur. 

La Princefle avolt fait fuccéder, i la peur 
qu'elle avoit d'abord eue, une honnête honte de 
fe trouver alnfi dans ce lieu, i cette heure, avec 
un homme qui l'àimpit» & qu'elle ne haiflbit pas; 
epfulte elle avoit fenCi un dépit mortel de ce qu'il 
ofoit lui parler des fentimens qu'elle avoit pour 
luK 6on embarras fut d'abord exceflif , inaîs pre« 
nant tout^d'un • coup une réfolutîon très- digne de 
là plus vertueufe perfonne du monde, en confi- 
dérant Toccafion périlleufe où elle êtoit, & vou* 
Igût f etraûcber i Tavenn: celte qui pouvolc être' 
M 4 fem- 
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femblabtey elle regarda le Prince avec unefiid* 
deflie charmante. Seigneur, lui dit -elle, je ne 
nierai point ce que mon îndifcrécîon vous t, ap« 
ptls^ & ce que vôtre hardiéfle vous a fait enten* 
dre; mais je fuis étonnée qu'un ho^me raifonna* 
ble poide s'arrêter aux paroles d'une perfonne^de 
mon ftge: regardez -les comme frivoks, xroyez 
que je ne vais penfer qu'à mériter les affeâions 
du Dauphin, & que foie qu*il foie vrai ou faux 
que vous ayez de Ja bienveillance pour moi, je 
vous fupplie de ne me )e jamais faire favoirije 
TOUS fupplie encore de me quitter tout préfente- 
aient, de ne vous préfenter plus â ma vue: en 
difant cela elle fé leva , & quoi que le Prince fit 
pour la retenir, elle pafTa dans une des chambres 
ides bains, & le laiffa fî confus & fi étonné,. 
qu'une fi jeiine perfonne fe flût rendue Ci maltrefTc 
d'eile-môme, & eût témoigné tant de modération 
& de fagefle, qu'il ne favoic s'il veilloit, o» 8*il 
dormolr. 

Le Marquis de Rofiano le furprit dans fon 
étonnement, & comme il avoit efpéré un fuccës 
tout diiFértnt, il fut étonné à fon tour de voir 
ainfi leurs efpérances trompées : !l gronda néan* 
moins le Prince de n'avoir pas fait- plus de réfi- 
fiance au départ de la Princefle. Que voulez** 
vous, lui difoit le Duc: je n'ai jamais entendu 
rien de.fl raifonnable que ce^qu'elle m'a dit. 
C'eden vain que je l'aime, s'écria-t-il , elle e(l 
entièrement dévouée â fcs devoirs; & cepen- 
dant elle m'aime ! reprenoit*il. Mais hélas î n'ai- 
je pas entendu dans toutes les converfations 
qu'elle a eu avec fa confidente, qu'elle combat 
incefTamment ce malheureux penchant, & qu'a» 
vec la force & le courage que je lui ai connu 
ce foir, il eft indubitable qu'ella le furmontera 
bîen-iôt. Après mille chofes qu'ils fe dirent, 
& que je ne redis point, ils s'en allèrent» & le 
• Duc 
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Duc ne parut plus effcélivement aux yeux de la 
Princefle. 

. Je ne perdrai point le temps â vous dire la nute 
qu'elle pafla, & tout ce qu'une rencontre û fui* 
prenante lui donna occafion de dire à Viéloire: 
vous voyez bien feulement, qu'elle avoit Jieu 
d'être contente d'elle, qu'elle étoit fonie avep 
tous Tes avantages d'un pas (î diiScile; md» ce 
n'avoit pas été fans de grands efforts. 

Enfin on la tira de fa folltude: les AmbaOs- 
4eurs du Dauphin arrivèrent, & Ton mariage fe 
conclut» II fe fit av^c la magoiâcence d'une 
maffon où elle a toujours régné, & où elle feiQ- 
blè être héréditairç^; il y eut des courfes & 
des tournois. Un Inconnu couvert d'armes fîm- 
pies y mais dont la bonne mine & l'adreiTe te 
firent admirer , remporta tous les prix , & les 
reçut fie la main de Madame la Dauphlne, Ce 
qu'il y eut de rare , fut qu'un de ces prix étojc 
une boête où étoit fon portrait d'un côté , & 
oeiui du Dauphin de l'autre : elle lui préfenr^t 
cette boëce ouverte, où il vid ces deux ob)et.s fk 
diiFérens pour lui; il la reçut en s'abailTant cooi* 
nie par refpeéb, mais s'avançant vers elle, pour 
n'être entendu que d'elle feule: Je}ure,lui diV 
Il , que l'un fera toujours l'objet de mon avef« 
fion, & que j'adorerai l'autre tant que je con< 
ferverai la vie; & en difant cela il briia avec 
le bout d'un' javelot qu'il avoit à la mainte 
portrait du Dauphin qui étoit d'émail, & eut la 
lecrette joie de le laifler voir ainfî défiguré i 
rMadame la Dauphine., 

'i Cet Inconnu, avoit un peu levé la vîfiere de foi 
.cafque'en fe meltaat à genotix auprès d& la Pria' 
ceife, elle l'avoit reconnu pour le Duc deCila* 
bre/& ibn viftge a'étoit allumé de rougeur,, 
parce que cette l^ête étojt le prix deflinéf maqr 
voyant un amant qui avdlt tant d'avantage fur 
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'fon cœur^ elle fëntit une ^ulei^r «profonde dS- 
tre obligée de lui donner elle-même .une telle 
faveur: fon trotibte fut fi grand , qa^au momenc 
-qu'elle lui eut livré ibn portrait, elle tendit bt 
•main pour le reprendre , & fenttt avec dépit Tin- 
jure qu'il fàifoic au Dauphin, en craicaat £6n por- 
trait avec tant de tnépris. 

Elle pMCit enfin pour aller trouver Ton épour, 
qui la reçut avec toute la dignité du plus grand 
'Frfece du Monde: il latroufatri^ belle, & ce 
'flit avec une jofe^eqiefème quMMui connut Thii* 
^eur iblitafre ^ fans akicun ^empreflèment pour 
les plàifirt. 

Quand le Ro! €hftrl«s fut mort, le Daupbiii 
Te hâta d*aller recueillir ce précieux héritage. 11 
*fit courocfner la Reine avec pompe; foi) efprit & 
fa beauté charmèrent fes fujets, & portèrent de 
radmlratîon dan^ Tame de tous lei Minidres^- 
trangers qui dévoient leurs €omj>lfitiens en cette 
rencontre au niMiveau Roi: elle nefervtt pasfMU 
aux omettent de tant de magnificences qu'il fd- 
loit qu'il ééhitât ; & jamais peffoane n'a i^é pkis 
-propre qu'elle à foutienir avec majefté le rang 
qu'elle occupoit. 

Je vous dirai que, durant tous ces temps diffi- 
sens, le Duc de Calnbre tenta centmojrens pjottr 
eontinuer à lui donner des marques de fa paffioai, 
mais tottt fut fort inutile : lu ^ertneufe Reine toi 
iit une réUflance contiouelte» Tontes les Let- 
tres que Ton adre^ fit tomber ««tite fesmaim^, 
4ie furent famais ouvet'tes, elle les domoit.î 
VlAoire pour les garder , Jufqu'â une occaiitfQ 
Tûre de les faire ren'dnf au Duc, ne les brûlant 
yz% , de peur qu'il ne pût s'imaginer qu'elle le» 
iivoit vue». 

Le Roi f»t trd8-*dcciipé pendant quelque temps 

3 calmer des mouvemens qui a'étotem élevés atew 

' ■ . -.^ ...: -\.te 
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le Royaume: la Reine, qai pour ces raîfons étoic 
toujours réparée , en obtint la peruilf&on d*al« 
1er dés lors demeurer t Loches , elle y emr 
belilc fa folitude de tout ce qu^elIe pot s'imagi- 
ner, elle y vlvoic tranquilfe en apparence; & It 
le foavenir de i*aimàble Duc de C^tabre venoit 
quelquefois troubler fon repos, elle le Tepouflbifc 
avec une fermeté étonnante pour un cœur qut 
avoic pris de fi fortes impreillons. 

Ce Prince, fe fervant de la liberté de fa folt- 
tude ,* effayâ bien des fois de la voir & de lut 
parler : ii la vid en effet , mais il ne lui parla 
point, elle le reconnue plufieurs fois déguifé dani 
lies manietes dlff'érentes ; d'û ce fut'fouventaveé 
i^motion, ce ne fut Jamais fans cdlere; elle (è 
fit amtner même le Marquis de RoUbno , & lot 
parla d'un ton d vouloir être obéie , le priant 
de dire de fa part au Duc de Calabre de de ten- 
ter plus des cbofes qui pourroient être enfm ft 
préjudiciables à fa .gloire : elle lui fît rendre ca* 
xhet'ées toutes les Lettres que ce Prince hji avolt 
^écrites; & Il connut bien par-lâ, que la plus \ré- 
litahle pafïïon du monde devolt êtr« déformait 
pour lui fans efpérance. 

1\ vécut trois ou quatre ans toujours peiféct(« 
té d'un tinour fî malheureux; à, ne pouvant pinv 
:réflfler âna violence, il partit inconnu, & alla 
encore à Loches » réfolu de aiourir ou de par- 
ler â la Reine: il 7 réuffit^ il la trouva dans ce 
lieu charmant oh eft le tombeau de ta belle A« 
•gnés: il femble, dit le Comte d'Angoulôme, en 
'roo^^KTantiun peu,. & en regardant Floris, que 
<» iieu foît marrqiïé pour des événemens eîtraof- 
dinaires; mais eoflin, dii<il, en pourfuivant fon 
récit, ce fut«là que l'amoureux Prince fe préfenfe 
îut yeux de Véronnée Reine. Je ne vien$ point, 
lui dit- il, en mettant un ^enou en terre, pour 
xomreveoir t vos ordres, je Weni vow préft»- 
/• M 6 icr 
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ter un miférable qui ne veut que mourir â vos 
yeux. La Reine, tâchant de fe rendre maUrtfle 
de lapremierefurprife 9 Seigneur» lui dit- elle » 
TOUS me témoignez mal les fentimens que vous 
dites avoir pour moi , en m'expofant comme 
vous faites à une aventure' dont n'iTue feroit ter- 
rible» fi elle venott jamais à fa connoiflànce du 
B.oi. Madame » lui reparrtit le Prince . j*ai il 
bien pris mes précautions que je n'ai rien i 
craindre que vos propres rigueurs ; le Roi ne 
peut favolr mes fecrets Infortunés : ne parlons 
plus du Roi» repli ]ua la Reine, parlons de moi 
toute fedie» qui me trouve trés-offenfée de Tau- 
dace que vous avez ». il me fuÉt de favoir , 
quoique tout le mondé Tignore» que vous êtes 
ici* que je vous vois» & que vous me parlez. 
Aïki Seigneur, que ne m'épargnez-vous? Pour- 
quoi crqire toujours que vous pouvez abufer 
d'une foiblefTe née dans Tenfance , & qui a paf- 
fé auffî vite qu'elle? Je le vois bien » s'écria le 
-Prince , je le vois bien , qu'elle a palfé , cette 
foiblefTe» qui eût di\ me rendre fi heureux. R 
n*y a donc plus rien» Madame^ au fonds de vo^ 
tre cœur; a puîfque l^indifFérence a pris la place 
,des fentimens qui furent plus doux, vous con- 
fentez donc que je meure? Seigneur^lui dit-elle^ 
ces difcours outrés ne me conviennent point; 
TOUS ne mourrez pas , & je ne fouhaite pas aufli 
votre mort, pourfuivit-elle en rougiiTant; vivez,. 
.mais loin de moi, & vivez heureux, fî vous le 
.pouvez pour moi , vous favez que je fuis indU^ 
.penfiWcment attachée à mes devoirs ;. du. refté, 
.dit-elle, Tans pouvoir s'empêcher de le dire, la 
vie que je mené n'eft point trop heureufe. Je 
Tis ici retirée de tous les plaifîrs d'une manière 
plus convenable à Ta femme d'un particulier qu'à 
celle d'un grand Roi. Après cela^ je vous dirai 
'fooctaiiit q;ue 'fj vis contente ^ & que j'ai fis 

accoaiif 
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accommoder mon humeur \ la néceilîcé de plâtre 
au Roi. Mais Seigneur, ne tâchez pas de trou*» 
bler un repos jue je cherche à me donner de^ 

Î)uisfi long temps; £iitçs que je ne perde jamafs 
es derniers fentimens que je puis avoh- pour 
tous: ils feront cfe l'eflime la pfus parfaite, il 
TOUS' voulez bien ne me voir jamais. Le Prince 
conteûa quelq.uè temps avtc la Reine, mais elle 
lui parla avec tant de fagefle , & pourtant avec 
une douceur H pleine d'autorité» qu'elle obligea 
ce Prince à lui promettre de ne lavoir plus; &^ 
comme emporté par Ton amour, & devenu plus 
hardi , puifque c'étoit la dernière fois qu'il la 
devoit voir , il prit la liberté de lui demander ^ 
fi un jour de certaines chofes arrivoienr, il ne 
lui feroit pas permis d'efpérer. La Reine qtri 
l'entendit, fe recria avec furprife, & d'une façoo 
très-naturelle: Non Seigneur, lui dit-elle, Non» 
f ai appris de l'admirable Blanche de Navarre 
que les Reines de France ne fe remarioicnt ja- 
mais. Que vous dirois-je encore? Le Princef 
fit voir plus d'amour que je ne vous le faarois di- 
se, & la Reine demeura inébranlable dans fe» 
;fages deffeins : Il lui dit les chofes dii monde les 
'plus touchantes, & ayant furpris la main de la 
Reine il y verfa un torrent de larmes; elle parut 
toujours ferme; mais, Payant enfin quité , qu'elFe 
paya cher fa barbare confiance \ elle gémit à foti 
.tour, & ce malheureux fît verfer des larmes .aux 
plus beaux yeux de la Terre. 

Elle a vécu depuis à Ton ordfnaire, foitâ Anx< 
feoîfe. foie à Loches, & rarement â la Cour'r 
elle s occupoic de beaucoup de chofes agréables,, 
que vous favez comme moi ; & lorfqu'clle s'y 
attendoit le moins, elle apprit, dans une Lettre 
Oue le Roi lui écHvit , la mort de rirtfortun:é 
Duc de Calabre. Ce coup l'abbattit, fon cœur- 
ICAfible neprlt aucun avis de fa raifon^fa douleur 
M 7 * ' -fin 
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fut excelEve; mais enfin fa vetcu reprît alTez de 
force pour lui faire cacher fa douleur aux yeux 
de toute la Terre. J'avois oublié de vous dire t 

Ïu*â la dernière eocrevue d*elfe & du Duc» elle 
itiî touchée, que, croyant que les entrêtie&s 
ïréquens qu'elle avoit à Ton fujet avec Viéloir^, con- 
tribuoient à nourrir des fentimens qu'elle vouloît 
furmonter; elle défendit à Viélolre de lui en par« 
kr, & de lui prononcer jamais fon nom: en ef« 
fet, elle eut un fi grand pouvoir fur (elle, que 
depuis ce moment elle ne parla plus de ce Pria« 
^e malheureux ; tellement qu'à celui de fa mort, 
Viftoire fut épouvantée de lui retrouver encore 
des fentimens (i tendres: ce fut pour lors qu'el- 
le lui ordonna de lui parler inceiTamment de ce 
^Prince; il eft mort, difoit-elle, il eft mort, je 
puis errer autour de fon tombeau, fans ofFenfer 
, le Roi, ni moi-dRme. £lle fit des dépenfes ez« 
traordinaires, pour procurer à fon ame le repos 
que la Religion nous en feigne, & les devoirs qu'el- 
le exige de nous envers les morts :Ton unique fa- 
.tisfaflion étoit de s'entretenir avec Viâoire ; Bt 
qnelques jours avant mon départ pour venir ici, 
j'appris tout ce que je viens de vous dire par une 
4iventure qui me caufa bien de la furprife. |e 
m'étois oublié dans un de ces cabinets qui fcmt 
dans le Parc, pétois couché fur un petit Irt de 
repos qui efl dans un enfoncement où je m'é- 
tois endormi. La Reine y entra , & fe mettant 
d*^ard forunepiie de carreaux devant, une graa* 
.de fenâire, .elle me tourna le dos: je ne fçal ce 
qui m'empêcha de me lever, ■ca^ je me réteillai, 
!jelavîs, mais je ne le fis point, étant encore 
tout étourdi de mon fommeil; j'entendis que fa 
Keine pourfuivit ainfi un entretien que je vis bien 
.qu'elle avoit commencé, avant que d'entr^er dzns 
ce lieu. Je le vols toutes les nuits,- difoit-elle; 
»il femble qull vieanene demande^ ralfon drmmi 
- ' îngra- 
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fogratitode , & me lepiocher toute Ja cendrelTe 
(que j-ai eue pour lui, puifqu'ii n'en a pas refTei»- 
<ti te btMihQur. Pardonne , cher Prince » dî« 
libU-dlelen répAndant quelques larmes» pardon* 
aie, j'enai été afTez. punie, les rigueurs dont je 
•t'affligeûis ont aflèz fervi à mon tourment. H^* 
iai! Madame, interiompit Vldolre, vous afflige* 
rez-voas toujours? Si ies mores favoient ce que 
•font les vivans, que l'inforcuné Duc de Calabre 
•itfrolt ihttsfait de voir toutes ks larmes que vous 
idonnes â fon trépas ! EQ-ii polfibie que votre 
vertu ah toujours rendu fa vie miré<able , & 
^qu*aneaffeâion fi parfaite rende fa mort il g!o« 
rieulè? Hélas , dit la Reine , n'appeliez point ver- 
tu ce qui ffl*^toit ufte néceillté. Pouvois-je faire 
moins? Je rejettois fa pafliotiy & je demeurois 
'fidèle au Roi; on n'a point de mérite à ces cho« 
fe|.ià, à, une bonnêce femme fuit Ces devoirs fans 
aucune contrainte : cependant, qu*ilm*en a coûté 
poar ces triiles devoirs ! Hélas, pourluivolt-elle 
encore» fi j'étbis un jour njoltreile, quelle rati> 
'faftion pour moi d*unir ma famille â celle de ce 
Prince infortuné, & de rendre nos enfans plus 
«heureux que nous ne l'avons été! Comme la Re!» 
•ne parloitftinfi, a*abandonnant librement à tout^e 
tft confiance pûur Victoire, cette përfonne tourna 
'fortuitement les yeux du côté oùj'étois, &m*ap* 
aperçut : je via une (douUur mortelle dans fes 
''yeux» &par un gefte de défefpoir elle connut 
i mou embarrai , mais le fien étant extrême, de 
peur que la Reine ne me vit» & fâchant bien 
qu'elle en feroit inconfblable, elle la tiraadro}* 
tement'de ce cabinet; & prenant la Reine avec 
une familiarité qui lui étott permlfe.» elle fe plâ* 
ça fi bien qu'elle me déroba à fes yeux. Le 
.foir étant dana l'appartement de cette PrîncefTe» 
j"abordai Viâojfe, & je lui fis fl bien voir mon 
déplÀifir.pott^étts .tntrépar bazard dans des fe. 
'■ ^ crcts 
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crets oii l'on ne m'appcHoîe pas» que je la pet« 
fuadai du regret que j'en avols ; & je fus H bien 
faire par une cutiôdté qui éeoic.aflTez excufable, 
que, voyant que j'en favoîs tant, je Tob^gerai 
à me faire part du refïc. Elle me raconta donc 
par le détail te que je viens de vous dire , ju« 
géant avec raifon que ma dffcrétion feroît fdre 
envers une Rtide pour laquelle j*ai tant de re^ 
pe6t: je ne croîs pas en effet, pourfuivic le PriiK 
ce, rifquer (on fecret avec vous; il m'éeoitné- 
ceil^ire de vous l'apprendre, pour defabuftr la 
Pf fnceire des foupçons qu'elle pourrait avoir. 

Ciel! s'écria le Comte de Rivière , qui avoîe 
iié préfent & attentif à ce difcours! Oh Ciel i 
a c-on vu jamais rien de û admirable que cette 
grande & infortunée Reine? Il eft vrai, dit la 
Princcfle, que je ne la regarde qu'avec furprife 
d^ns toute la fage conduite qu'elle a eue dans une 
il grande paflion: me voilà guérie à fon égard f 
mais, Prince, qu'il y a encore de perfomits diar* 
montes aoprès d'elle! ^ 11 me faudroit ptnir le 
moins rhiftoire de chracune, pour me rendre Tef- 
prk content. Je crois qu'elles feroieot uès-^diver- 
tKTantes à enf^ndre, répliqua la ChJcheiTe; mais, 
belle PrincefTe, fans que votre curiofîté foit fa» 
lisfaite là-deflus, vous devei l'être du Prince, 
je répondrois volontiers pour lui , & quand oa 
vous aime, & qu'on peut fe flatter de n'être point 
haï, croyez -moi, on ne porte point fes veeoz 
ailleurs. Mais que j'ai Pefprit rempli de la 
Reine r je n'eolTe jamais pcnfé que l'inclinaticMi 
pût mener fî loin, & produire unepaiioa fi for- 
te, quand on employé tous les momens de fa 
vie â la détruire: je ne pcnfe pas qa'ii y ait eu 
bien des chofes femblables, ni dans ce fîecle, ot 
dans les fîecles paflès^ce font ces fortes de penchans , 
qui font tant demalheureufes, parce qu'elles n'y 
oppofeac pas une vcctu comme celle la Reiiir. 
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Oh quelle eft rare 1 dit Floiis , & que la fage 
Reine connoiflbit bien les malheurs où rAmo^r 
nous prédpitel Heureux qui n'aime point , ou 
qui enfin a le courage de fe dégager l Floris diç 
CCI paroles avec une tfpece de tjanfport: & le 
Prince le regardant comme lui demandant grâce ^r 
y fongez-vous, aimable Floris? lui dit-il; vous 
faites cruellement le procès à l'Amour: vos boni- 
tes s'évanouiflent-elles tout d'un coup, & vou- 
kz-vous que la Pxînctfle imite la Reine, & qu*el- 
le me bannifle? Non pas cela, Seigneur, dit 
Floris ^ en revenant à lui , & en fourlant ; tout ' 
auiorife les iemlmens de la Princeflfe, & les vô' 
très vous font beureufement permis; je parlôis 
feulement de ces amours infortunés produits fous 
un mauvais adre. i 

Coranne Floris parloit ainfi, le Comte de Rou* 
cy tntra dans le cabinet de UDuchefle, mais avec 
une agitation & une inquiétude fur le vifage, dont 
tout le monde s'apperçur. Les Prinçelïes lui en 
firent la guerre: Rivière & le Prince en furent 
en peine, & Floris lui jetta des regards obligeana 
& modeftef! , qui pouvoient lui marqiier la part 
qu'il y prenoit: il répondit â toutes les demandai 
qu'on lui fit, que'c'étoit des nouvelles qu'il ve- 
noit d'apprendre & qui Tembaraffoicnt > & peu. 
après plufieurs perfonnes étant venues chez la 
Duchtfle , il dit tout bas au Comte d'AngduIe- 
me, qu'il l'alloit attendre dans les jardins, qu'il 
le priolt d amener Floris : le Prince s'y rendit un 
moment après , & Floris & lui ne tardèrent pas 
i rencontrer le Comte de Roucy.* le vais voua 
Surprendre & vous affliger, dit-il à FJorig: écou- 
tez*; une aventure qui vient de m'arrîver; îl n|jt 
a pas plus de deux heures que je me promenola 
dans ce petit bois qui eft derrière la fontaine fo- 
Ktaire, & j'allois entrer dans* un cabinet de ver- 
dure, quand l'ai vu le Comte de Campobaçhe» 

• ^ qui. 
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qui, par une Autre allée yportok (ts pas: je me 
déroamors de la rencontre de cet homme , dont 
l'eTprit & les manières ne me plaifent pas , Ior&* 
que j*ai jetcé les yeux fur celui qui étoft avec hiî, 
a ce n*a pas été fans étonnement, quand je Tai 
reconnu pour une de vos filles: cette vue tn'eft 
d*abord devenue 'fufpefte , je me fuis coulé der» 
rfere le cabinet pour les entendre, je ne potivofs 
en être vu par l'épaiffeurdu chevre-feùit^ dont ce 
cabinet eft couvert, j'ai entendu que cette fille 
conrinuoit de parler. On ne vous léfifte point. 
Seigneur, dffoit-elle, il n'y a pas de fecret qui 
pulrte tenir devant vous. Ces paroles m'ont fait 
peur pour vous. Madame continua le Comte de 
Roucy, en 'regardant Floris; je prévois la réfo- 
lucion d'aller rompre cette converfation, & d*a« 
mener cette fiHe avant qu'elle eût rien déclaré, 
lorfque Campobacbe m'en a m'empêche en par- 
lant de cette forte. J'avoue, reprit-il, que je 
pb puis aiTez m'étonner deii*avotr pas connu f.ms 
totre recours que Floris ett une fille. Son incom. 
paraW« beauté devoit m'ouvrrr les yetnc, & }*ad- 
mbre tjue toute la Cour les tienne fermés i une 
térité qui me pardr maintenïmt fi claire. Mais 
êres-vous fûre, pourfuîvit-il, que te Duc ne fait 
rien de fon fexe? Non Seigneur, iai répondit* 
elle , il n^en iait rien , ni les ?nnce(res aufli: 
mais dites- moi tonre l^aventure 'de Souveraine, 
à commué le Comte de Campobache, comment 
& pourquoi elle eft ici? Seigneur, reprît cette 
perfide, je n'en aî rien pu apprendre de plus po- 
fitif dema fmur , tiui.lui ^ft entîéfement cfevoaée: 
tout ce que j'eji'ài pu favùir; feft que ma toat- 
trëfTe, après la perte d'une plèribnne qu'elle îK- 
moit, n'écouta t>Ius que fon déféfpoii-, elle vou- 
lut quitter la Reine, J^ar^ivaî dans le ifeint équi- 
page de fon père, nous fuivhnes la route de 
Bourgogne > où elle prit d'abord tme maifon pro* 

cho 
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€he^d-icl; après y avoir été i^uelqoe temps « elle 
difparut avec ma fœur , & elles fijrent environ 
6sL femalnes ou deux mois, je ne iài où^, après 
qooi die fs fit fair« fà<a6 habits ^dlbomine, fc elle 
Qpjis ea fie faire auiïi à ma foeur & à moi. Dei^ 
puis • nous (bmmes toujours deoieurées auprès 
des Prin£e(res; moi 9 peu inilruite de la deltinéo 
de ma maidefle : mais enlin , je vous en dis ,, 
Seigneur» tout ,ce que j*ea faj. Oui. lui répon* 
die Campobache, vous m'en dites aHTez pour aCi 
furer votre fortune, j'en prendrai foin: foyez* 
moi fîdelle, avertiflèz-moi de tout ce que vou9 
faorez, je prends déjà un grand intérât en Sou^ 
veraioe. Èh! t)uM c(l différent, s^écrtatril, de 
celui que j*avois auparavant: £hi comment « 
bon 'Dieu^ ié 4>euc41 qi^ dans deux jours tant 
d'amour aie fuccédé à tant de haine? Ai-je ^pii 
haïr, s'écrioit-il encore, aî-je pu haïr cet objet 
adorable? Hél^s! je voulois perdre cet inoocenc 
fujee de ma tendrelfe , quelle fureur barbare m*a* 
oimoit! Âhl je Jie fuis pas jnoins wférable,, &I 
moins agité , en aimant ; un amour furieux me 
domine: il faut que je la.poiïede, cette :beli^, 
cette d\Mne Souveraine j jeïuU toujours dans le 
deflcifl' de porter l'efprit du Durt ne fe.féparef 
pas. de cet aimable garçon., qui l'amufe» qui le 
divertit* ^C'ed ce-^ue ma ^attrefle craint, Si^i* 
gneur» areplicHi^fette fîlle, elle craint de fitlvre 
le Duc, & dans ion dépiaif>r j*al compris , par, 
quelques mots 4|u*elle difoit à ma fceur, qu'il 
n'y a poin^ àç |>arei, qu'elle ne prenne plutôt que 
celui-lâ; ilne dépendra pas d'elle » reprit Campo- 
bache , il fyM qu'eile fuive le Duc : mais i 
f^icel^ VQus fervira*t*iL» repfit cette fille, m 
ferez-vous .par-Iâ poOeffenr? Campobache, après 
avoir lèvé quelque temps, lu as raifon, a-t-il 
repris, & j'e puis Tenlcvex Ici auprès des Priftcef f 

fe$. 
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Tes , encore plus aifément que dans l*embami 

& la marche des armées. 

J'ai cru en favoir aflêz , . dit Je Comte de 
Roucy, j*ai forti tout épouvanté, & de la trahi- 
fon de cette fiile, à. de l'horrible dclièin de Cam* 
pobache: d'abord je voulois leur aller percer le 
fein à Tun & à Tauire ; mais an mouvement 
plus modéré Â^prudent m'a retenu, je fuis Tenu 
vous chercher, pour vous avertir d'un roalheor 
qu'on vous prépare , & que nous détournerons 
bien. Mais il faut que vous nous difiez quel 
deflfein vous prenez: je fois prêt à l'exécuter, 
que^ qu'il puifle être ^ & je fai que le Prince 
vous y fervira comme moi. Tandis qoe le 
Comte de Roucy parla, le Comte d'AngouIcme 
fiit frappé d'une douleur véritable pour les pé- 
rils où il eipofoit la généreufe Souveraine ^ & 
pour les chagrins que cette dernière aventure lui 
alloit caufer. Mais» pour cette belle tille, elle 
fe fentlt faifie d'un mouvement affreux de crainte 
pour ' l'odieux amour de Campobacbe « & pour 
les réfolutfons quil avoir prifes, & d'une triflelTe 
exceffive pour l'état malheureux où eMe fe trou* 
voit. Auflî n'y pouvant réfifter, fon vlfage fe 
trouva tout couvert de larmes à la fin du dH^urs 
du Comte de Roucy , fon corps fuccomba fous 
l'abattement de l'efprrt, & s'appuyant doucenent 
fur le Comte de Roucy, eti frappant de la mais 
fur l'épaule du Comte d'Angouleme: VoiU, dit* 
elle , où me conduit mon égarement funefte. 
Ciel! dit* elle un moment après , vous fiives 
pourtant mon innocence , foyez proteâeur de 
l'innocence JLe Comte d'Angouleme , qui n'é« 
toit guère en meilleur état qu'elle, \t vouMt 
confeler, & il le failbît mal. Roucl, plus io 
térefTé, fut éclairé de toote fa raifon. Madame, 
lui dit>U» il fautpreodre un parti, & lepre»^^ 

vlic; 
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y)ce; le Duc part dans trois jours ; vous n'avez 
pas à héfiier ; il faut vous réfouJrc â vous aban* 
dopner à la mieiine, car je n'ofe feul m'o^rir» 
& nous vous amènerons en France; ou fî vous 
voulez un mo^en plus aifé & plus prompt, il en 
ferbit un, concinua«t-il en baiHant la voix, il en 
feroit un qui f^^roit votre fûrecé, & qui me ren« 
droit Je plus glorieux de tous les hommes : le 
Prince, qui comprit Tintention de Roucjr, l'ap- 
puya de tout ce qu*il put imaginer qui pourroic 
toucher Souveraine; maiselie, les regardant lan- 
giifamment. Eh! que me propofez-vous l*un & 
l'autre f leur dit- elle. J^ voudrois pouvoir ocre 
au Comte de Roucy, je voudrois lui donner tout 
mon cœur, je ne fuis plus digne de lui, il a pour 
moi des ftntîmens trop parfaits, mais j'y réponds 
en quelque manière, en refufant l'honneur qu'il 
m'offre: Non, dit-elle. Seigneur, en s'adreOTant 
à lui, je ne Taccepte point , je n'irai pas augmen< 
ter le malheur d*une maifon déjà uop infortunée» 
il vous faut des alliances qui. rétahliflfent ce que 
Ja perte du Connâtable vous fait perdre: n'y 
fongeons plus , dit>elle, voyant qu'il alioit repar* 
tir, n'y fongeons plus^ il faut me réfoudre i me 
découvrir., en montrant mon déguifemtnt aux 
yeux de cette Cour; on le regardera comme unQ 
folie; mais qu'y faire, cet expédient, tout ln« 
fupportabte qu'il me parolt, m'ell encore plus fa* 
cile que celui de m'en retourner dans mon PaU 
avec vous; & fi mes extravagances, dit-elle en 
]«gardaot le Comte d'Angouicfme , ne me font 
pas perdre l'amiiié de la Princefle, je ne Tem- 
pioiral qu'en votre faveur, je nefoohaite de h 
conferver ^ue pour vous. 

Souveraine raifonna encore quelque temp^t avec 
les deux Princei:, & s'érant abfolument réfolue, 
comme il é;oit déj^ tard , elle fe retira dans fa 
chambre, çji elle pafla mal la nuiti & oii elle 

ache- 
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acheva defe déterminer i cequ'çlle ivoità faire, ' 
elle ne témoigna rien de fes'refîëntimensi la per«. 
fide créature qui i'dvoit trahie : & dès t^u^H fîic 
jour ellefë leva, & ('juand elle trtic qu^on étoic- 
tfveilfé dans le CbâteiKi, die alla au quartier de» 
filet de la DuchelFe » & droit à h' chambre de 
Laîaîn & de Chamf qui fogeoienr enfemble; 
leurs- femmes firent quelque diÔculté deles éveil- 
ler & de laidbr entrer Floris ; mais ayant dit qu*i! 
avait un ordre de la Duchefle, on lui ouvrit la 
porter n étonna ces deux belles filles, quand el- 
les Riretif qu'il étoît encore fi matm, il s'afflt 
entre' leurs, deux lits: je vais vous caufer de te 
fùrprife, leur diMl avec beaucoup- de mélanco* 
ne flir le vifage, & je ne fai comment vous aU 
fc« recevoir l'aveu que je vais vous faire; je ftiîs, 
continua-t-ii , non pas Floris, mais la plus H)for« 
tunée de toutes les filles. A ces mots , elle roa* 
git» & leur fit voir un fein dont la beauté n*avoit 
peut-être jpoint de pareille au monde. Clnrai 
ft Lalaiii s*écrierent en même temps, & en mé* 
me temps l'une & l*aiitre fe jetterent à fon col 
avec une égale impétuoflté, mars plus de retenuet 
ft peut-être plus de tendi-elK;, du côté de Lalaîn 
que de celui de Chami: eHes hii* firent- cent ques- 
tîofis , & hii demianderent mille fois comment il 
ffe pouvoit faire qq*elle ne fût plus garçon ?- Son? 
veraine les fatrsfit en peu de mots , A dit tout ce 
qu'elle pouvoit letir dire de fa fortune; enfùite 
elle les pria die rhabiller, & de la mettre comme 
dte dcvolt être, Lalain Im donna ijn habit , ft 
la coëffa; & ce ne fut pas fans un étonnenjent 
jFàrt grand , que chacune de ces deux filles remar^ 
quoit & voyoit naître pour ainfi dire de nouvcHea 
beautés à meAire qu'elles lui mettoient des ome* 
mens différent: quond elle fut prête, Chami 
dfeftendit che« la Dqcheflê pour les ftire avertît 
qriaQd elle ferait éveIHée , é quasd là Frl&ceflè^» 

félon 
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jîeipD fa co4ittiiQ,e« Te fexQît rendue, aupr^ft d*«Jk.: 
çlles n'aiteiidirept pas long^temps » & Lalain pr^ 
oanç Souveraiofi fous le braa» elle. la condtufiCj; 
eile ft: cacha le vifage jutqii*à la port« (k larchame 
bre de la Duchefle , là elle le découvrir , & etmm 
avec Lalain. La Princefle étoic aiUfe fur le lie 
de la DucheATe, & dès qu.*elieft jetterent le» yeux 
fur le vifage de Souireralne^^ telles Te prirent 4 
rire toutes deux, & crurent qjDe Floris «Mcolt 
aini! mis pour les divertir; mais elles vireoi Q 
^eCi d'enjouement dans les yeux- de Lalain» Â 
tant de férieux dans ceux de Floris, qu*«Ue nç 
ia voient que penfer quand cette fille fe jetta 
tout d?un coup à genoux„ & pseliànt les mains 
des deux PriAceifes,. elle lesbaifoit tantôt rune« 
umôt l'autre, & bientôt elle les eut baignée» de 
fes larxnes: au moment même qu'elle fît cette 
a£lion, Cbarni &. Lalain 6rent retirer tout ce qui 
étoit dans la chambre & forcirent, auflî;. rien 'ai^ 
monde ne put exprimer L'étonnemant des SritiH 
celFes pour i'aflion liDre de Floris, elles. a*a.f 
voient pas la force d'ôter leurs mains d'entre le% 
fiennes» & elles fe regardoient l'une l'autre avec 
une efpece de ilupidité» lorfque Floris hftufl*ant 
U têie* & leur faif^t voir un vifage tout noji^é 
depi«urs.» elle leva trlUement lest yeux au Ciel, 
je; ne Cuis plus Floris , dit*elle , cet heureux Fio*. 
ris y dpnt le fervice vous a été fî 6dde: jç fqis^ 
i^nâ.fîJie infortunée, vil. rebut dç la foitune, qq^i 
les Cieux^ en courrotpx ne vayeiit. plus qu'avee. 
rigueur. Là fes fanglots étouffèrent fa parole*. £hl' 
comment die la Duchefle y tn fe levant à demi.». 
& en s'appuyant furie coude? Ebl comment vou% 
n'êtes plus Floris? Vous êtes une fille? bon Dlei4. 
& d'où, fortez vous? Ëi qui a pu tousi obliger à* 
vous déguifer ainfi? Je vous dirai la yériti, Mai^! 
d^me, je vous la dirai » reprit Fions avec unnqm^ 
bre jûfinL de f^^pirs :j'e. (m cette i^^y^euÇji 

Sou- 
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Souveraine, dont vous avez tant ooi^ parler, éle* 
vée auprès de là plus grande & de la plus ver* 
(ueufe Reine du Monde, dont j'avoj; mérité i'af* 
feâion, &qui dans mes dirgraces ai eu le bon* 
"^ heur de palier quelques momèns de ma vie au- 
près des plus grandes & des plus belles Princes 
fes de la Terre: là elle fe tàt encore, & parut 
fi affl'gée, que la Princefle, fur la main de la- 
quelle elle étoît encore profternée, lui preiToit 
]a tète de Tautre, & s'atcendrilTant de fa >douleiir : 
Achevez de parler, ma cherc fille, lui dii-elie, 
contez-nous vos douleurs , & efpértrz tout encore 
de notre amitié. 

• Souveraine fe remit un peu à une alTurance fi 
propre à relever Ton courage, & après leur avoir 
demandé une audience un peu longue, elle leur 
fit un fidèle récit de fa vie , de (es amours avec 
le Comte d'Angouîeme , du changement qu'elle 
remarqua en lui après fon voyage de Bourgogne, 
de la confidence qu'elle en fit à Pdlignac, de Ta- 
veû que le Prince lui fit à elle-même, du défes- 
poir qu'elle en refiTentit; elle leur dit rattache* 
m^t que le Comte de Roucy avoit eu toute fa 
vie pour elle, & comme aux adieux .qu'il lui fit 
lors de la difgrace du Connétable , il lui apprit la 
pafïïûn que le' Comte d'Angoutéme avoit pour la 
Princefle de Bourgogne: eHe n'oublia pas de mar- 
quer fa douleur infinie â cette connoilTance fatale, 
à laquelle fuccéda Tétrange réTolution quelle prît 
ée venir en Bourgogne, & d'y faire tout te qu'el- 
le y avoît fait, avec tant de ft-rmeté pour elle, & 
tant de bonne- foi pour le Prince. Souverai- 
ne fit fon difcours a«rec une fi grande naïveté, & 
la vérité a cela qu'elle perfuade û fort d'elle-mê- 
me, que les Princefles n*^ëurent ftifet que de la. 
plaindre, & de l'aimer plus mille fois comme 
Souveraine, qu'elles 'n'avoîent fait comme Ffo* 
rfs ; elle» l'^mbraiTerefitmjné. & l>Buire avec 
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fjM^Coup'dc tendrefe, à àpiôs toutes le» exclà-' 
ihitidfhs & toutes le^ (juefHons qui n*étoieoc que' 
tfôp'iîartureHes *^ triette occa^on , Souveraine leûc. 
dêîntnda la permIfîïOD rfacJJbm. ce qui' lui, lêftoic' 
«ntore à dfre^ -elle ieur conta Tepibarras où Ta- 
vbit mlfe là faveur du nDuc , & la peui' qu'elle 
avait eût qo'bn né Ja menât à la guerre; elle leuc 
dît cela fi agréabiement , malgré fa douleur, que 
lej: Frîhcefl'es iie parent' s'empêdier *d*en rirer 
e*le vint cnfujte à l'envie ^uô Caitippbache lut ' 
a^t pottéè',^ & . epfin à; la fédu6kion qu^îl avoît ' 
fifte aqiié de fès fiilôi, & à tout ce que Je'Côm- ' 
tè de*Roâcy leurs^çit appris dan» le JaMlii, ^a/ 
Ctnnte d'Angonieme '& à eilérfe continuant fou 
dîfcoaré , ett recommençant à fleurer ; Voici le * 
comlHe' de mon malheur, grandes Prrncefles » 
pourfuîvit-elte, ce monftre m'aime, il a condu 
ma honte par Tes liches delTeins ; it me force i 
qufttcr mon dégnîferaent', •àf. pâroîi're fille au3^* 
yeux du Duc: ce n'eft pas, dit-eîfe. que je Cral.' 
giiie Tifeti de fa Jpufflàticd, qiiàrtd' il me faura une ^ 
mîféràble fille , 'fa' vertu îne ^aflure; mais que ^j- * 
ra drihoi toute la' Cofor, à' de quelle maiiieïe' 
neme vaVt-dîe^pas tr^Her?'Ii faut lui fermtKa 
borucbe, me? PrinceflVs, fir-gue n^a dernière ac. 
tFoD jufttfie les autres , & efface ce que mon dé- 
guifemeïit peut avoir de mojns bienféant pont 
lës'laifhes icftipûîenljesr. je VoiÀ prie dé nie per- 
mettre d'à;lfëî^^aiTk;iin «foïtre ,' flc'de foufFrir qiie 
iy paflfelè.rbHe-deîna vie 'avec votre prôteétfom * 
la doufeur de ^Souveraine pehlKf é'roufFèr à la. ini. • 
de cèi pnrôles.:* Non.j' dirent en même :remp< lei; 
Prii^cefles,' non vouy n'ir^r point dans m CloU* 
tre; nous ne nousféparons point, dit la Princes- ' 
fe de Bourgognerqui bien loin d'avoir de la ja- 
léuiîe cdntre dlé, ou contrb |0 Comte d'A-ngou- . 
lëme, fe (ttïto^t* des' Moavêmèns de repôftnblffan- 
ce & de^fënfibHité pô\ir Sotrverabié, qirf allofenfr ' 
^inelX. N auC 
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abfir loin qu lis Rouvpknt, aJJcfj,. E/ie6| WVîSqfei 
xènt enfcmbfë. ^e^cfti.ciJcs.4iro|ent aif pMç;. », 
cbnvifiTent pour, cdioçer re\ctégi^ireinent 4^'.Èc ~ 
vtraliie' -'^'^^ — '— ' * • " 

coûtant 

traveiUerîen'inienÛQa, d'aller , Ce, caphcx .a^lviuc . 
dtl'ïiibndé; & que ie kazard Tàyam càn«luite.eii, 
^ur^bgne, ellie s*)? étoît aucc^e. fommç (ont le', 
jnoiïdfe; Pavoit fur; ou'^â: m^ftré^qMP.fa traifoq . 
éjoît revenue; iHiQ;fibpflérep$99tè,raj«:ik,çn^ 
chée de' fe' découvrir ji*;à qù'cjll^ ^V^Vt f£ro|i 
point 6u tçpt réfolue» Laos '\é§ perÀiçieuiç dsiTç^ft 
de Oi{np6biich.e., qa*iéî|e*avoitdéipouver^9jk jjwir 
d auparavant, ne doutant .poiht/du .tout^qjuele 
Duc ne fût. touché de fa.fortune» &;rquJi'excuf<^- 
rOi't aiféinent ce' qu'une pallîon 'defeQ^ée £nfoiC 
f^ire dans, unt^ gratitié jeuneOe : le piska^e.je puis* 
(5,xrpuver à tout cçci /po^rfuivu J» ^ùçÇeiTe.en' 
ifîint, c>(l.quê le Duc ne vîçnnè."à.«Qqs,iIaier' 
plus que de, rfiifoi^'» q.uand aa^il^fû à'vofé -f^rpece, 
dé Favori que vou^^éti,e)ç . ij. vx>u« ^trpu^r^ jioe 
fqtc Q<^lle'^tle. Ah» Maâ^'ijE^e^ siics^Sqwfiitime^ 
comme on pé Cii( ce qdijjewt arriver., î.be m'aU 
lez pas hairl quoique poficucîttrde la jslus parfai- 
te perfonne de la Terre, )1 Te pourripit l^ieû'jEaire 
que le Duc s'amufeTOif â ^ yne mirérabie , ' q^t ne ' 
crain.drpic rien, tant au^^o^de 9ue}Cet{«mufef9^ôu ' 
fit jé.t.r(^^ q«'il ni? patoj^t^oîq plus terrible gu^ki^ > 
idjunes delTc^ms, ;le'. Çamf^bicbf.;;çaf dfi.iiimnf-i 
je 1^ hal^ dertoute/ma Ëau}é. . rte^ ocfugac^^ffpà - 
Ai rafïjc^lion du Duc,'. Quand i|,^n aiir<}k pajur 
tbuSf répliqua la Ducheâe; il u>(l jamais lD|4^e' 
ol violent , il efl toujou/s gala«t & r^Tpeâuieux; 
6c.quoi qu*Il arrive, Ie8,ieoci^èns.qu'iI aufa^ppor 
VQUs.ne ipus brouflleroi^t, point V^us &.moL,(>Xfri 
vous. e/Q,,atrure» dit- ejle qi l'^aibraâapt eficàre:. 
>0f^ q^ioi U puchdIâ.eav|oy^ £{ter.4e piii î'e , 



Digitized by LjOOQIC 



ôs^Bc^tmcotf NC^ IL Parité., agcc 
v^àloîr hleri' psiffct&vd dtna-fib chambre? cornons 
il'écoh déjâufd». il lui fit Ja guerre de la trouver 
att'Ut^ k Moime Suuvertine étoii encore à ge* 
fiOQV, îl'^sr^tiquec'étoit quelqu'une da l^urs til* , 
l6ê; msitit kntnn^ forrer* les jamiïef „ & la; Dttt 
cheife pvfêr p«or uûe, f4]ppliante, il ne fut d'a« . 
b6rd que*y«nrens'ia;»lVioodrf fe joignici U Du? 
cbefTe, qui ^nfia Hd«. expliqua ce que e'étoic^ . 
danà'le temps ^e le Duc étoit daas J'admlratioa 
des nouveaux <2harmes que l'habillement & It 
câéfaf6>de "fille metbofirfîir le vlfag^df Souvcia^ ' 
net Que voisfev s*^ct\3L>U G(ic« expUqjU^tZTinçi. , 
€$(ie nouvelle apj^arkkm? AloraJa/DutçheiOre, ' 
après avoir li^ifTé quelque, temps dron^dmiraiior^ 
lui conta ce qu'elle éiott convenue de- lui dira : 
des aventurer deSwivessinei.. .lléiolt.fl furpxis. . 
qu'à tout moment. 41 îmerrompott la DuchelTe» 
&' ce ne fût pas premp(ement. qu'elle vint â Par* 
tiele du Comte de.Canpoibadie): il a)donc changé 
fon envie & fa haine, continua laPuchefle, en, 
4ia amfbur ^ en une violence qui on; déterminé 
Souveraine i^fedécouvriri noms, & â vous de*: 
mander y Selgnetir , votre proteéli.qn. Elle Taura - 
toute endere; reprit galaipmeBt k Bue, & puis- 
que le plus beau garçon: du monde ne me veut 
plus fuivre à l'armée, je voua confie v Madame;, 
pôurMtit'ti èh 8'a:dis{r&nt â la Oucbe^:, la pl)^ 
chsir mante «fitte que je vis jammsc teaez-Iji. tou^ • 
jours auprès ide. votre perfooHe; c/e f^ruun, lieu, 
adbi^ 'pour elle contre - les injufte»; defleins d^ 
Câttooljâdie» je (àuiai leîs adrrêteri Ahi Seign(?ur^ 
reprit la.Duciûife» j'ai pris la libcr^ dq vous le- 
dire pluBeors foisj je voUs le^recjils encore, je 
n» pu{& foufi^in qoe'.vouSi..v!og( abandonniez û. _ 
entierensent' à c& méchant, hommei, Se que j'aï ."^^ 
toajoi»8''CrU"tel; voos< fav^z jles avis qufpn vosa 
a donnés, je frémis quand je fui qu'il coaopiati»^ 
devûù^^raéei iC^q'ii^,^' tii)..soiivoic,î]^efq<,ie* 
«.' ^ N ft abfolif» 
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abfolu, 7^.^^ P"^^ ^^"^^^^^ Q^^^ projets, fl ftfès 
dé leur -cxéGution , Madâihe^ reprit le Dut: il 
fam.bfenfaii-e eticore ceueicampagoe» ft après 
cda nous bou$ déferons doucemqat dç Caippo^f 
bâche; auffi bkn'^tMl trop de peur i cette belle 
perfonne, dit -il en fouriant, & Ce tournait versr 
Souveraine» iqui il s'amafaieDcore àtUremilie 
cbdfes rpirituelles» où il. (ipàvoit lieu déplacer 
qd^lques mdts q^t&ifoîentlentreyolr unepaflipa 
aaSbante.' « : • ' • f -i "!■ • !; 

Toute la Cour étok cependant bien étonnée 
d'uni! long entreHen ,^ iSc fî.J)îB-u'culîer; oncro- 
yoit q\3*îl foulott (ur quelque grand mouvemeD€ 
qm intéreibît tout TEtat. On fut bien furprû 
qiiand on apprît quMl ne concerhoitqueJe dégui- 
iement^e; Souveraine y où. xhacun. f&Ion fa cou* 
tume donna des intei^rétations à fa mode; tQU^ 
teç les femmes louèrent & adn^irerent. fa beauté 
fafis envier le Comte de Aivisre , dans fa prcmM^- 
refurpfife, lui dît eent /oliçs sdiofes» JLe Ptioçe 
de Cleves, qui l*amt haï, iul en fît i^ galantes 
répararîons./OampobacHene put s'empêcUer dtf 
fïtre voir quelf^ues traits de ion amour; 6s, c*e(l- 
lA'oû elle eut bien 6t la pdoe i ne pas éclater; 
elle difnmuln toutefois, & fe contenta de répoa* 
dré avec beaucoup de froideur. 

Le Duc partit enfin, après avoir découTert fes 
fentimetls à Souveraine; il prit fa route vers^Naa* 
cyK, il ordonna à' la Ducheflê de partir aulfi dans 
qt^nze jours après lui pour Flandres^ &,d*atier 
raitëndrie i, Gand. En dMant adieu au Comte 
d'Angoufemé . il lui réitéra fe^ proméfles, & Iu{ 
jui^a, qu'après la <X)nquôte du Duché de Lorrai* 
ne^ jllut donneroit fans aucune remire.farfille« -^ 
mais qu'il le prioit de retourner auprès du Roi» 
& <ét ne pas foire Mtk plus lomg féjonr.av^c lea 
Prlnceflê^. ■ ; :- • . ' ; . i ' .: 

Ifi Cam^ d*Aogottteme> p{eià 4e Xcft e^aa-^ ; 

^■i'j^i s Z ce^ 
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ct}i obéit flQ Duc avec moins d^ répug'nancft, 
' & fe dlf{iofa â prtir dans deux jours; il^t re- 
indrquét une douleur >excdf)ive à la iPfinQeâe» 
eUe écdlt tontem« de Kanout qu'elle lui' assoit 
doiu}!^» bùifequ'elle )e voyolt d'une tendreScfaÊrs 
égtile.. • • . . • . . • '/l 

Leur rféparatlon fut plus couchante, qu'à J*ordi« 
Miaiter iU fendirent tout ce que deux ccsurs biete 
touchés fïeûvent- exprimer dans une pareiiis caa*« 
jonaate. .: 5, ' • ........ 

Quefqu^es ^dûrs après que le Pjrincie fut partie 
un foirque ta PrincefTeéifoit fort crli^e^ une de 
fes^ fertiBi«s en la couchant lui dit pour M divePtir 
une tenèioÀftre t(Hi^-à-f^i«>furpreqante, qu*avoic 
fait un <ie (es frères < qui< dto^c dans les chWfTtfs du 
ipuc. fille tui conta dona/ que is^'en revenant tout 
fidul & âj}ied pour Te pifomener:; 11* «voit trbuvié 
dans 1a> forêt tma des plus belles pevfonnesi quTU 
eut jamais vue, aecompagnéede cleu;K' autres fetn- 
'Aies; que rayant ^pperçUe, èl'le s'étôic cachée le 
^ifage,^ & avolt pris un autre chemiitpour éviter 
la rienâointre;.qu il l'avoit fuiyle de loin & l'avolc 
Tuë entrer dans une petvte maifon: depalfar>, qui 
tll su pied de la foret où il avoiti-été cent fois en 
ife vfe; qii*H avoir feulement reiharqué qu'on l'a- 
toit «grandi? d'urr méchant bâtiment femMable^ 
au premier, qu'ion avoit élevé une muraille de 
ehaunie autour 4*unipetit jardin, pu il y avoit unie 
porte qui tendoît dans la forêt; qu'une telle ré- 
duite ^ qui cachoit une fl belle perfonne, lili 
:avbit dbnné une grandie xuriofité; & ^ueJe'lem- 
idemain» fans Ifoire femlilant de rien. iHtoit allé 
avec deux' d^s fien»; bu -retour de lachaâè; fei» 
goant d^avdir (bif & de vouloir fé repofer^ que 
d'abord! 6n avolt fait quelque difficulté de lui ou^ 
vrir; mais que s'étant dit Capitaine des chafTesv 
^à.ravoit^.en(in iieçu;.qa'ti n'y avolt paru. qu'un. 
clômeAiquey & qu'étant entré.» jamais fuEpcl|(e 
'':;>■ î N 3? iv'a*' 
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«9!avoii été égale. à la&nne, de trouver ia pr^ 
:preté & la magniâcence ou'll avoit appe^çue dans- 
cette chaumierei qu*il n*avx>ic pu a^opiècber de 
fflenander à cet hooune ce ijue cela vouJoii 4ite, 
À quoi il avoit Hépondu fsins sVtonper, ^^uelia 
MaitrefTe étoic une Dame de Dijon » qui aUnnt 
Mux Eaux» étok tombée malade» & ^u*od lui 
a?ûit £itt tccoaunodec àinfi qe Jieuflà;, que s'y 
•iiouvaot bien, elle y rederqit juiqu'i Xf parfaite 
j^uérifon. La PrinceiTe tiouva cette aveniure (m* 
«niHeret elie UiContajle lendemain À la Ducheffe» 
t& il lui prit. Tans tfyifok pourquoi * uue foi^te 
aCDvie d!«àn déinélerileinyftere^ .&«d'ailer f^oir el- 
jle^fflême. ce qu'elle cray.oii.qiicQn tui avoit «sxa* 
Lgéré: elles partire«C!dpn.c pour, ^eur ptomfiB^iàt.y 
léés que iadialeur ne (ut pJus aiTt:^ ^r^MiJe-pour 
ties iiicQamode;;i€Ucs.avo)eni ii>Kl»nairje leurs 
IGaides à. cheval &, JevrsiDames:. eKesi^'^riéterenc 
-i^.deux. ccss.pa£ de l^endi^ie (lù^n leur dit qu'é« 
îtottlamaifiao/ .eties s'y ..«u alleteikc %' fuivm 
ifeutemeat de Souveraine» deiLa|^»7de Cbarui 
:ii pieJ, toutesjcinq uns Autre CQinpi^iiie r quanti 
ielle&'fure^t à la porte» on fut ioWgr^emps âleur 
louvxir: enfÎD.uiie, petite Parfaoe ^ tiiKt.» 4 fut 
*tifës.^furprtfe.xie les vxMr»&>e.cr0is^4(|e.€4B fut plus 
ade ia œagntficcticë de îencs habita, iq^e de Iqur 
beauté: les Princeflea demandei^t à entrer» & 
«QtiEremtn:le:propo^Qt* .La petite fille» toute 
-étonnée» leur di£odt qu'on n'y alloit pas ainfi: 
'û eUes étoie;Bt donc partntea de l^outre Da- 
ine'?' car€ties;étotcnt. faites 5 tout, comoie tjie: 
elles: lépoJndirent qfaQi!Nul»']& liù.ideJiia)ic}ereBt<»Li 
«éUe étoit: elle >è(l fortiie ii ynaitieTi une hemoi» 
^i^ la petto Payfanev >ay)9c Tes- deiïx. .femmes, & 
lieux faommesrqui ia TuiveBt.toujorttrsr l'autre dt 
Ailée i la ville chercher despit>fifk>ns »•& mafine* 
•e ^qoi.faas. feit^nvû pas.JçL», joii. Mm'^m'j^ laiiS^ 
tOttteifeale»x;oaiiiu3 vous ittâxezx la troupe co» 
f /. ' rieufè- 
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'çn.difoît<plu6 qu'on he ruien^leinaQdoUtt If s Prîti- 
ceô'U prièrent d'ouWlr,'rçarch^raW«#r"tf^.*J»t 
^qù'6fi.lè'iui aivoîr, déTeh^il^,; ^^Ipii^ ^pt^\i|«i(iHAis iBl 
dohna quelque ^rî;êÉ2(,' :(S^'4uil4U)Qu^ :fii^Ûer«ott« 
lo.ij ^êtje tiiea- oWîlTaniç ,. 4) ^^'^^P. «W ft qw^tf» 
vôudcôiCj ,6n la.ier£dt*i;iche; . &,ço(nNfte eJte'i»- 
*£i|i^d6{t '&)rt Jes, beaux .rubansides PrluçeflljSr.ifc 
^qu^iîé.'fes tôûchoit^ Charou&Lalain.loe déimllC 
\i^\ns, lei IcLurs „ $; ^^Ji.(;9u,y|drant. fUl>pMi€Q éU^y 
'qui écoit ir .aife qu^e^le. IK f^vqk iqii^e eoii^ 
^n!ance.tjBnirr,]3^ rrJQft^e lt4 dic^^o ks cfHdUN^^ 
$'<)e ne dire -moc, aiiM^-j^uot elje/fiit 'tont^en 
fautan( Içur.^uvrir: éuè^itribnvc/€iQ(^i*»]^ofd9Krii|» 
pettces chambres tapilE^^ ..^e, c^^s bel^fSi.toittts 
>emles,ik cQuIpu/i../1-.yivesr;- df« ipaviiUoasate 
ntêoie couvroléat des' ,l)(s ;£Qst -^p^jEprrsj: >\mm 
|a j>c.crjt'e fil ffiyl 'prenant unedef {^arri€KliiefQb>'lc!l» 
ja tagîflerie-. & ouyritj4i(i^;,çJ^iiibr<i,»ji :taitt ^oe 
Quç la .'magnificeb/ce .peut.^^Ûr^r ts*y etouveit; 
l'einm^îibleoient .^olc ^!upe ^tp^^ iCrailM>i& '4t 
pr» avec t;outé là iui(ei,qiiî' conveiKH^^.i luneft* 
«ùre fî jrîphe ;j^ i^ ||or|ec çnu'pii vercie. «faifoîtf valr 
éncdrë 4)h ..cabinet r^i]/j^Pjoàiipic ,à'4a<b<»nté jès? 
b ch^mbrje^ plafîeurSrm^ivafn8'^'«9i^''vp$Niit,. 
UiQbienr imagioçr qae]Ia.iperfoD9«;<>lit i*^dbitofc 
s'e:n devoîc rerv.ic4.:& devoit -aimer 1» tmlirtqiie:; 
le<i Fcince(&s,& Iet]rs..âllas-.par€;i>uMrfnt cottl^-dc 
comme i^ O-uchefle rep^fla dag^ la cbambfiettvcc- 
Suuveraiûe»,tandis,4Îi]& la friqqe^';éM>ic idemâii^ 
rfè 4ai3S le cabinet k.%cgiLj;der desilivktes iqttlaé- 
fôie^'fiïr. .de^ ta^'lectçs de-Jbiois, de Cedr«,:ia Do^ 
c|i^ s'écp,ananftav;fic.Souvfrain«t;& •a^obfi'niis^ 
Hr]hsk2LtA la têterqtaosJ^ liC..t)uL(i*éK»it>pâfl 6aUr 
pje'^pèrçuti un pçii^' i cordon qyl.jWÉffoh ib« .»lc 
<M)^veci elle le tiiay, & il fut fdivv.d'iifie troôtb^ 
^''^»,»prpttra^inai8. ^rè^-fioiple:- ciB"ftïtimJaMi» 
hfiiur iqu'eiteVappeflàt pas la Princèflè ^ car^ 
U JL Tou*- 
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Tôuvrarnt brufquement. Souveraine ît elle peu* 
itercnf tomber deietit htiirr; quand ellçs v'ùçnt 
'dans^ cette fatale boSce le portrait dû Comte 
dPAngouIcme : ]a Duch/fle regarda" So'pverainçV 
ft Souveraine te regarda i mais avec Ufi éioqnp- 
•jDent qu'elles n'ont jàmlijuien cfxpfimf elles-mê- 
jne»: la prtidèncede la Duchefle fît en cette ren- 
contre œ qu^dle 'fort â'ordln^ire, '.rtû-à-dir.e^ 
«|a*elle ne l'abandonna point,. (J'ue vôis-jè', iija 
fille, dk- elle à Souveraine? Ah! que Voyonfs* 
.««iB;'*Madftmè? M repliqua-t-elkrf bon Dieu, 
^ue dirbit la Princefle ! Gardons - nous bien de 
parler, reprft-la Duchefle: rnàis'jl faut fav'oir 
: ce que tout cécf vebt cKt^^ &- refermant te^âan- 
.gereux piortràie, effè le .mît 'dans fa- poche", '& 
idlr'totitbtw à Souveraine dt? che/ciïér àvêç'ell^ 
.pour votf «^ fi elles • fle tfoàveroîent -^oînt èncorb 
Hqnelque' chofelqurpûr ^ui donner de 'rÉclaiicîf. 
lemeot: il ay eut fen'c cfndroît qu^elles ne Vi'il- 
^(fimt: «Ues Te-réfûlûreht de revenir dans deux 
jours, & te Dddieflfe dît' que cttie avpnturè \^ 
toucbdt^dtjne û grande* curioflré; 'qu'eljé Vouloir 
-¥oir la pertenne ^iiV hhbitoit ce beau paLiis, & 
•favoir en toiuic toséîéi'e'-lè; tadtif^cf ufié chofe *$ 
'^cu combuné. ■ PètïT- cet effet elles [ k*en l alî<. 
jont, '& recômman^èyèm bten (e fe'cret |; là'peiî- 
te fi^fle; eWesne pRrfërerittJuè*3e cètrje aventure; 
ma/s la Duchefle &* Souverdînre^ ne favoient que 
pecfer, &*cllaa^ fé'perdôient dlng tôufe-^lcurs raî- 
ionnemens ; le tempi venu de leur pèlerinage 
elles lurent à te petite *rtàîfon ,' 5t de ne fut pas 
fans.-doiileur' qu'elles yy* ^rôÀJVef^Ht Yîen, ni 
perfonoe',^ ' '41 mciMe'sy die' étoîr entiérefnent 
«bandomiée ; r Id Prln(té(!e''(-i:( 'fut fichée, maU 
jkn n'éçal'ok 'le dépit dis \i D'àcheflb 5t de^SoU»'- 
veraihe. NoUs' fo^mn^es bfeh 'fim]i)les , difoit là 
Duchefïfe, nous n'avions* qu'à laîlTer quelques gar- 
der^ '-ft -guadd ili autofe"nt va' VipptîV'^e Ton 
♦ .' V - .«^.•' * ,^ .' ' •• 4épart^ 
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difpart» ils nous en auroient avertis , on auroic 
envojré commander à cette perfonj^e de nous ve- 
nir trouver:' il' ne failoit pas plus dé façons que 

Ce fut i^n beau miet pour lés entretenir daranlt 
tout leur voyage:^ elles, partirent i& fe rendirent 
àGand, Aiivant les oràrçs qu*elles.en avoient: 
pourquoi tir«r le malheur du Duc en longueur f 
Nanci fe rendît au Duc de Lorraine,! .lé ,P.^c,p^- 
qiié au vïfVoû) ut faire lé blocus dé fa vijle; mais 
Je traître Cajnpôbache , qui avoit mis à prix' If* 
perte du Duc, ùoùr Texécuter, fit faire un iîege 
.régulier,. & voulut en fuite qu^on hazard^t^ la ba- 
taille, & qu'il quittât, le .Duc, & fê tournât "djulcôié: 
du DucdiëXbrrâine: lés AIlemans,.qui combat;^ 
toient pour-iui,^ efirénfc la gériéroTiti de ne voU- 
loir pas recevoir ce traître dans: leurs troupes ^» 
qui, achevant fa trahifpn , fit tuer I^ E)uç^ paf 
les aflaflîiis qu'il ' a voit, gagnés 'pour cela. '\ f-> 
Comte dp' Roucy & le' Comte de Rivière ra^at- 
fereut les tri ftes débris' d'une. fi flbriffante ârmléé^« 
la mirent <l'aiis ^es gaMiifoniyà reprirent {je .che- 
min de Gand^ .iyS^^'^ y^'^ POur, lef f,fnncèires, 
quelle- douleur i. jéaire' le rideau fur dès . objets^ 
trop propres à "émouvoir: la Prînc^flTé ck Boûr- 
gogtie fut déclarée Souveraine: de tant de j)uit^ 
faus IJtats ; roaU, bien. \ô\ï} ' à*g\\if.xQ p'a^fe,. 
tout fut dans iine copfu/îon étrange. Tes plus "fi^ 
deles ferviteurs du Duc,, ou du-moins ceuijfluW 
croyoit tels t fe rangèrent du çôfé. d4 Koi ; le Roii 
lui-même , lie fervant du peu d*eî5^érierice jJê c^i«- 
te jeune Princefle, fé.rcindit ipaîire 'du Ducjaé de' 
Bourgogne. par' le Prince d'Orange, qu'il -.ga^ai» 
^ (on- parti 5. il fe faiiît d'Arraf par Je ^èuf^^e Cfer 
veccBur : enfin, tout, fut endéVrcire^ d^î^s fef 
Eta^ç.. i^ayçfteip, Hugon^t,} &||ribjerc({ur.t, fir 
^eles.à. ia.'Prîçcefîe, firent. des çropoTîtions au' 
B^i pour^leniariage de leui; Sbuyerain« avecj Iç'. 
i.. *"' ■ • N'S' * ïîiui- 
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fzgt Hr^Torît^ ffEtiVEtJr- 
Dauphfn; mars fon' jetme âge lie pou voitpcri- 
mettre cette -alliance : Hs propofcrcnt le Comte 
(fAngoirieme, '•te RolJerefifa^ înatt le Comte 
De tint pas ces refus bons , & fanç la confàltn> 
Il alla dû foii amour &'ftn ambition PS^ppeîioîent- 
tependatir Louis 'envoya- " un- Ambafladeur' t 
Gand, & fit 'fi bien brouiller les chofts ,. ^ueics- 
Gantois fe rendirent maîtres de IcurPrinceàe, &- 
emprifbnnerent Hugonet * Itabercourt; II n'y 
a-perfonne qur ne fâche cet endroit tragique de- 
î*Hîlloîre, aùffi je ne «parlerai rju^de ce qui re- 
garde fHfft-criré fecrete-ds JMafrî^ de Bourgogne. 

• Un Àâtin^'-qû'e les tatritan^ atoient ftît dref-- 
Ter un échâiFaud dans nnè des placer pubHquts,. 

* où ils conduifirent Hugonet aïmbercodrt pour 
leut faire perdre la tête, le tumulte fut (î grand, 
ique la Princefife, avertie de foa infor'tune par le 
inalbeùr de ces deux fidèles fujetç,. courut» tout 
en cheveux qu'elle étoit, au Heu où- fe devoit 
■faire une fî.funefle 'exécution; ,die étoit fulvieée 
f]uelques-'tmes de'fes'filles & des gardes qui a- 
"Voient pq feramaflcr^ c*éroit un fprftacle digne 
TÎepltîé, -qtie de vonr.aînfi cette 'belle.-. & jeuoe 
ÇrinefeiTeV qui feureWlartnes fé|ctte'attx pî^A 
"des Juges vmpUoyables oui coridamnolent Imber* 
'tourte Hugonet : Hs turent irfflextbles, & la 
déplorable Priuceflfc, fe ientîmt réduite au dé» 
ft^oif , fe tourna vers'fon ptupïe, & fes l?jf- 
xnes & Tes paroles toudhantes I^i{nploro?ént>'&hiî 
idemandoîent la vie de ces deux Mtniftresf. En 
lin moment, elle vîd quelques gens armés voler 
ï fon feçours , ô: vololoir gagner l'écbafï^ud pour 
lauvér ces mtférables v\^^t$v elle ne voulut 
point s'en aller, & les encourageant par fa vohc 
te fes cris» il fe fit i)ient6t un horrible carnage: 
vile vid à la tête de Yon parti le Comte de Rou« 
cy, Ravefteln, & le Comtede Rivière. » qfllcom* 
^attoient'vaiHammeiït; & entre eux un ioconBn 

aux 
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iw Ffamans faifoit'dê'léjr fang des rivières é- 

{)t)uyantabiles. Souveraine , moins troublée f^e' 
a PrtacëiTe , le récdnAbt'^ bientôt, & lui' fît' re-- 
jnànluer-que: ce WiHkoV hbmmfe' iiplt le Comte 
•d'A'ngduftrtiç': 4à Pk^hcéfl^' lô^ vîti àvçc.une loVe' 
-*fios égrfe,^'pena'DV dîjps' <e, IiTotfïebt^lI^ème'à' 
^fufvre les dfe/rtîeres' volontés .'du t>4ci; iiWéjiàïi- 
^fer, & às*afFranchlr pùr-là *de rirtfolenco 'de* fés 
fljjets : daîis,;cettê perifée elle eut toujours làs^ 
yeux fur luL^ & lui i^id; faire cent délions proïii- 

tieufes aà.jmiliéu de. fef braves artiis 'R'quc3^'&^ 
ivfere; mais toute leur valeur jfût inbclle, Çs^ 
ht faùVerciit-pas HMgo^ïet& lmberj:?oort:.'ai| çpn*' 
■ traite, les' chefs dfe'laredition, ^rUmèkt^ifl^ lé^ 
^flftance qd^n leuifTàifoit, firent; yoilel ces mâtî.^ 
beurêiifes têtes, d*iin coup-.de,hâche^-. l-a^ fribbtf-- 
'ft fans forcé ^oniba év^ïnouie eh {iôuflTanturtgrarfd' 
crî.^ôîi la reporta au' Palais^ où l'on eut, bien die* 
la peine à* là faire revenir: qnelqueli Hfiîoriéns' 
• ont "ait que 'le fils du Connétable |ott|evoît'liç-- 
-DCTcbuf t .&' Hugoner i il e(l , vrai aum tiue le rèt 
'ferirtment'cîe là: mort ije fon pefe^.dôUtîl' les crQ* 
'-joit'cbfuf^ibfe/ ly'oortàd'abor^'; itials ènfulte- 
''7és-pr\e9^i de 'Sôùvé/aihie ik ràmenerep.i clans Içr 
ifttéclts. de la Prinçeffe, • • i 

'.'Cependant tobt fe'calma ; les Princes voyant- 
«qti'lls n'avoieiit pu pipi^êphç/ la mgrt d'imbercoutt^ 
& ïlugonet, féretirerent en ordre vers le Palais;^ 



le Comte /de Rducy.lt -chargea d*av6ir foin" du» 
Comté d'Angopifeme,. Çc ,<}uandi On put voie b^ 




là donnblt a'u'fbuvénit de;i4 motrde fcwpçre &- 
'â"J^tal^piéfent'd^Yes*a;raîres:- la .DûtJiWe enJ 
*t<Îpai?f^Q,î' auffiV IpPrinc^. fépondit.par le> (ÎÇA* 
ifs ;. mais" emhi qùiàd ils éu<PDt qônni ce pre^ 
•irterinotivetaèûl* le'q^^àffïiWods/^a- Dàctfet^ 
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ne vopQt que des perfonnes qai n*étofeilt pofnt 
.fufpeéis a^uprèS (J'elljç, &' Jjê Seigneur de Rave- 

ï ^uç quand" la çhofe férôît' faie',. çlle la. déclajre- 

jblt publiquement : )a t^rincelTe 6x1 q\ie c'étoit (a 

' l!éro.lutK)n,&ils confultèrentenrembledls xnoyefis 

3u*H falloir tenir pour faire la chofé promptemenc 
i fans obftaclês} Roucy Çi Ravèllèin fe charge* 
lejîtde la faire réulïïr; La Duphefle dit en rou- 




^^(Ueves;, qui 
'que Jii. Pcincefle épôuftt fcti. fils, ce ïexoit une 
' cboftî paifaue, parce que Ton rang.-,, fa dignité, 
,& fa, pprènté'âyep le ilof gt la PrincefTe feroîent 
; d'une grande autorité. La. PrincefTe lui dit en: 
'^fouriant.'/iu^il ne tiendroit qu'à ;ellé;. & Roucy 
ajouta,, que puifqu'uji peu '.de rigvit^ur. ravoit/er- 
té dans Tautre. parti,, une lijgerç.com'plaffanceie 
'yappellero^^ 'ï^j^ DucheÇTe' pron^t qu'elle alloît 
;txava{ller à Te' ratnenei:,.^ c^ii'èri toute mamei;e 
"il faîfoft: que. léroariag^ç fefî: avant quatre ou 
'cinq Jours: ' ' • , i 

,. Cejb réjblutions étant prîfes,. comme îè Comte* 
'd'Angpuîeme'fôrfpît du Cabinet de là Princefle,. 
;im homme, qui s'étoît /sçii/Té iufqu'en. ce lieu, 
l'aborda,. & lui' préfenta untf I^ettre : Je Comte 
lougit en îe. voyant,. & s'étqnt mis à l'écart, il 
lut cette Lettre, <& la ibit dans. fa. poche, enfui- 
"te ilpatlà bas à, cet hompe: Châ^nî, qui étoif 
jtvVc lé Comte d^^Roucy ,.'obfervoît tomies' ce» 
.cb6iê?i faïîSt ypenfer; &: 'comme le Comte re- 
joignît. Roucy pour ft'en alfar, en. tirant fôn mo«« 
choir il: fit tomber cette Xçtïre, Cfiarrii:, fans 
'ftvoîr. pourquoi*, mit Ife pied-deflus^ & la Ta- 
in^;, dÈs qu'il Au Bani^ & (an$ lâllre,. elle foc 



) 
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9 II B axtUîG^ G N Bv Ji. : Rmiè.^ ^or 
ftf^pQiter àMârPriftcelRf • en lui jcedifant toutes 
.ks ,circaîiA%nçe$ que , je .viens 4e remarqua: 
la Duch^ié^U .ai?eo elle».& Soiivera/oe auÔi; 
.'■UtPr4#p?ff«^P"f>« Ç^tw I^ettre/elle uouva qu'elle 
.érgit C6[qwç alnfii. .. - .i . . > f ^ ^ : 
[ ri . "> . • p : • ' ',. 'i ■ . ' .: ' ' :" w \ 
;. yL/pll «widW" voutfùïtipér409tâ, if je wi^/inAi- 
', •*'^ . fctfUftf «»* i/«»4tf utérin «tt /« «^ «fewx pasipcfh 
' /er çwe v««j dujfie$. itrt* Qt^: vene^^v^s cherclyer 
. fci, Prince fatai àmùn repoil Fotrâ i^niour nie dé* 
^Jifp&re^ NêW'Veui en ces lieux que pourtneper^ 
)Jem^t ?• Seffitcé i&ryQOift que. ji^j réfifip à VincHncO^n 
: §ùe i'fii'poi^r veufi J'ui beau coi^nrpar tout le- 
ljiliiûn4pivM^: ^wn ennemi vous, mefie^iartfSjous. les- 
' endroits. oà'jcjfuisj' , ^li fênge fans cejje' çux ohjla* 
\jCUS' qitVdoi(OfintJépafer^ noS[ cteUfs^ . . Sui'ii^ votre- 
iefiii;L., dmnevi'V(OUij à la FtinceJJe de Bourgogne t 
Jfy confens :. maifi», c4imine votre^ bonheur peut etKWB' 
j dépendre de ma v^tûnté i venez où- cet homme vous* 
. conduira j H £j^ nécejfaire que • votre undrelJe mûf^ 
^jl[trmiJfedaTu fnèSi d^rAieru^é/plutionS: ^ 

j - La Pxmcefle nêjkit pas: de fuite tpiwe cetfp 
^Ii^^re. e'l|e, s'anétolc à chs^qqç ligne» à.cijiaque' 
lonbfj.la DiwheiTq comprit d'abqr^ quec^étoit:(a. 

fuite de. la p^^^^ mMÇ^n ôL.à\i poitrait qu*elie 
^ avoïc dérobée ; elle fit flgne de TœU à Souveral-- 
; ne, & Souveraine, dans un état imbaraifé,. lui 

fic.emendrequ^elle^connc^npit cette écriture. \*sl 
J PriDcefTç ipeii(â mourir apré^ ja>6l:ur<;[. çievCet(e 
.I^ettrè: J^uoi, s'éçria7^-^lSB:,.>I^ÇQmt« ^^ îipfi^fr 
* le», le 'Comte a uf^e, autre paiBo^;. il vient da^s 

!)Ce&I^x',pour f^ivjt^'^^^i^^.^ Pfi^^^^i^'^^t ^^ Taper* 
.fécutée dje <onr làijfioiAr peQdaQ,t que le n^kn lyi 
! ellfi ffvorablç! Ëile lui ordonne de fe donnçr 
.àmoii. Et qui ei^- elle 'cette Inconnue» qui dJJT- 
pofe ainû de.(b;i cœurl QhDiiC^I ditrelle ^'n 
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4e iriemears. La rPcinctOe fUc'ftfF^atvejnetimfl» 
. connoKfonce; & la Dachefle, outrée autan t-^qo^i- 
■ icf^ demanda i 8oMVefaindi'd6P^àt teiée-^cHto 
^éioiti^^JS^ t|'âflUrai/(|i^lte)4d tfùyéiVJée*Pén^ 
gnac , mai» que le peu de ^Ai^-fitfliMtf^ qifii 
y avoit à la chofe Tobligeoit d*en douter. Quand 
JsnPrtefifeflfe riviàic-*^e»le;.felleflewa,- «f^^f la 
iféfdtiitioii d^éwv^yer ijhltKlwp ïe' tNriJiebV • de lui 
Teproehtf' fa peffîdle.^ A de ^ne* le «réîr jamaû 
après Wiaf iWâis Kf Dadifffe ;• tdàjèurs /udicieu- 
fe, &'<ïOi i>« pMvoit fi -rôt quiieer fon parci.,> 
dît qùUl faMoît le fiire obfemr,^& h <bîrré, fî 
î'dn poovo'itvoù^il'ttfcn't parfer^ê cette ip^tiblinè: 
-en ^(fec elles ^ioAn^eht cet ^màtè è tfohMhme 
• adroit,' qul>te« -vint »f*itît furMé ftM>- \qàMri?dit 
- futvi -te 'Pïince' Jtf ftîu •* iid - Jatdto où on* UoonÀe 
ravoît conduit. Ce }artiif étm ceM^'ànemài' 
Ibn affVz folkaire, quoique' ft>rt beFlei La Du- 
cheffe V ^uî t^oUVoft fériir pràïlfbfemefii qtiè la 
•Prtnedre, fl?ïU dsns le moment à cette maffom; 
& JaifTant totts^fes get»*^ 4a porté i^eHè-efftiit'daâa 
ce jardin , apppyée fur les bras cjp Souveraine & 
de Cbârnî (eùfement: €fifeiwme le jérdin 'éto!t»«<ftz 
'grand, elles furent ijuéîqUe temps-'ft ^chercher ; 
•mais hétaiîielléé ne♦€H^au^^em qâetropîîâDfl- 
xhdïé , apperce Vent le ' Gomte avec une -ftwittèr 
•is'atrêia doucement ; die 'vid aivec doulcertiàé' dés 
p\ us béWes ■ peffonttés du >mehde' : - cW eflc , 'toi 
«dit Souveraine , t'éft ' elle. - Gettef peffoime éatla 
HfPèz^àng-^H^nips au^Ptlttcev-ianç ftWU'J^bàtÀ- 
•îèfittt éntiMârt ce'qu^ife df-foîtr tmksi -f^Mt 
«fetoui^néè • i eRé- tenfdie^* là^maffri i .fe Ptfitcè h( prit ,. 
'» fe- menant â -jgcfMjitt' ; '^il î?àHi»»f# «unfe^iMnici'e 
iqful' parut 'fbit tia|lTèDi3ée'»â['î^4>û'<*hé9fei "^pfés 
'^quôî le PHnce f^l-léra^ ' & r^rôf parrûiW peHte 
•feorte: la Oochcflefut vingt fbft teritëe dibo/yer 
^olîknabV ciV ^^<«{t' V^hablemfcnt'ellè ;' a^3e 
'}à^q^Hk)aner iuf .ce(l^^eMllre^illU$'iafc«>f^' 
M ^ Ol défi' 
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B K B o u KOX) G N^ , Il ^Battit; t];^: 
. Acariod lie ïédu ia^ retint elle .ne voulat p%s 
-même 4tiei&ouvciaine fe montrât, & lui.pQi^c 
!«oinaw elle ejvavioit. envie; elle s^en reîomna 
ddOBC,: & porta; par un récit fidèle ie coup ,<le.la> 
•mcttv Tdans l'une. dd Ift-PrifieelTe ;^ ce Itii aiofs^ 
jqu'^le*kii »voiia Ia renconim du portrait , ^ 
oommeielle Tavoit pris., ell^ le loi. montra , lie 
;oroyant pas qu*il failût le ménager dans une oc-- 
.oaOon (I ifloportame». La DuchtfTe, qui étoit.fi» 
:bonne, & qui avoit donné tant de marques d'a- 
mitié: à ce. Prince, vint à haïr fa perfidie: elle 
• cUt avec fentieté' i la^ PrincelTe, qu*il falioitiia^ 
-poniîr^ &> rompre au*plutéc arec ce^parjure; »€e- 
He fut pas fans de grands efforts > que la Vriti* 
]oeâe prit cette réfolutiom SouTeraine» tout' in- 
:dlgnée qu'elle. étoit, .pritrfnscorc ie parU de .ce 
snaiheureiix y & dtt> qu'il faudroU au moins l'en* 
tendre;. elle s'oiFrî^ même ^ lui parler, & à dire 
la vérité â la'PrincelFe de ce qu'elle découvri- 
roit ;: car' enfin, .difoit-^Ile^ cette fille aime le 
Prince-, mais que favotis^nous s'il Tainie.. Eh* 
auoi^ditla Princeflè ,. cette Lettre ne vous Je 
dit-elie .pas alTtz ^ & ce bliler fi tendre fur fa^ 
main? que .faifolD-il â fes ^eno«ix? que lui di« 
foit-il?' Il vienôira'donc aux miens par, Tordre de- 
Follgnac, car il eil précis dans fa Lettre? A^f- 
non, nos :\n*en voilà que trop, poi^r .bannie, s^ 
iPtiace^ & ponr Tarracher de mon cœur. 

Comme elle.'difdit ces paroles» on vint Taver* 
: tir que le .Comte dlÀnëouleme . demandoit i nia* 
.voir; elle' lui £t'dire cfu'ielle étoit . incommodée : - 
.tin'JDiomëot après ,. le Comte de Ri?ie«e jetant ;eQ* 
tré, die le priad'alkr dite de fa part att> ConHe 
■ d'Angottleme de. partir deOand '&. de la Flandre». 
de renoncer à toutes les prétentions que l&feu 
Duc fon père lui avo^t dqnnéea, & de.feiWK^fr' 
liien^dorénavant de.feipiéfenter devant-ellei» Le 
€0BHeide.JUvaaeM<b|pria4:^e&fii»aa^te o^mT^r 

fion,> 
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fion. Il prit la liberté d'en demaarfer ta caofe;- 

mais, fans répondre à cela, la Docheffe kii re- 

-mrtit que la Princfeflfe éeoit jirfle; Aques'H la 

ivouloit Obliger, il falloir qa'*!. portât cet, ordre 

-fta Pi!nce. Le>Comte dé Rivière 8*ob(bna} à ne 

tjastobéir: &4e C6mte de Roucyv qul.entra^ & 

'tf qui Oh du U môme chofe, fie comme Rivière; 

•& en<Sore plus furprisque lui* ne voulut pas fe 

charger d'une chofe qui lui étoit fi defagnéable^. 

& qui ferolt fi funefte aii Prince : il rçgardoit 

tout étonné lès Frincefles-, fit Souveraine; mai» 

-'Il trouvoit .taat d'îndiî»natîbn & de tolère par* 

• tout , ' q^'il" oô fôvoitque peofer. :Le Comte 
♦d'ATigouieme, Inquiet d'avoir été refgfé» vint 
-'encore âla portet il fut que fea ami^étoient dai^ 

le cabfnet; il fit demander la même. grâce, mais 
•la Prîneeffe , impatiente,' commanda à Charnî 
d'aller faire la. commiflBon que les auirea refu- 
foient: la pauvre fille y alla malgré elle, & les 
larmes aux yeux. Ce Prince, frappé à ces paro- 
' le comme d'un coup ^de foudre , fut longt<împs5 

• fans parler; mais enfin ,. reprenant fes efpritr: 
. Vous ditesr, aimabie Charhi , lui dit-il, que la 

princefle me bannit, à. né me veut plus voir: 
'allez, lui dit -il en fe jettent à fes pifeds , allez 

lui dire qUe je mourrai à cette place, je n'eli 
-partirai jâmai$, .fi elle ne mîapprend Le fuj>t de 

mon malheur. Charni étoit fl touchée, que fi 
^ elle eût ofé, elle le lur eût bien appris; lïiais, 

• ife démêlent des -bras du /Prince qui lui lioîent 

• Ifes jamljes ia>^ec des ^ranfports- extraordinaires-, 
elle alla fediife aux Prindeffe^ l^éiac où il étoit, 

' d: ce* qU-il leurmàndoit. La PrinceiTe, loin' de 
«s'en attendrir, Tentit fa colère au dernier excèl, 

il bien que le Gomte de Roucy & ie Comte de 
•Rivière, prévoyant quelque violbnœ, dont Té- 

dat (broit fâcheux, fortirent, & emmenèrent te 
;BHnoe« ^ i^Q ne^ dic^il jMis,. boft SUeui iiue ne 
t .. « fit-il' 
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|t-|l pas? ÏI renvoya fes, Zfûis pour (âcber dob- 
tenir qu'ii pût parler à k PrmceOe , mais H* 
fi'y .puren^ieuiSr| î^ lui écrivit^, ^lle déchira f» 
L^itVè ;j la^ vù^Wl^ cçl^urqui la pdnta,. § bj^n 
^^up _^^ .i^'flnei.ir^u^'ft'intè., voyant; méoie qu/il 
, toe.'pbuvoft |)^iH€ç g Souveraine,' iji l,e Cbijue, de 
"Roucy-'nori'pluF^. ne ftvoUjijperoarti prendre.. 
'lA jPrit]Gfcir^^ d*àuire' part , fv' téfQlut d'envoyer 
" CDerçBê^i)[*ôjIîçnaç', pour jajiever \Jç . s'inftr^irc 
de la' perfidie du Comte d'AngouIeme; &, com- 
. me elle n'a vole poIiK dormi. durant toute la nuit y. 
repofant un peu le. matin > . elle ne fe révtilla 
qa'aflez^^rj; &■; ordonna ,<w'oii p^Iàt, à',^çét^ 
'm?A'C6f^. &^ quon^Juji jhmèriât. Jap^rÇqh^^ç.qury 
f ëtoit.; Lç -ip^ître' ^e^ Ta .H^^'fon 'iéjpomjit; i^'à-la- 
. Vjéxitiîréirancerc y avovt ,e$ô quglqttes jours,, 
ÎD^éîSj'âtt'çlie.étoit partie la'nùit mêrae!»; à^tiptj- 
jBcijt^^iiÇjla Lfine VélojtTevée'^ à,(?ommç tout 
iStoit en trouble dans la Flandre »U Hrinceile con- 
nut biêlij 'que ce feroit cnvHiin qWelle v^ûdroit 
(qu'on pOJt apprendre Ui.routç que polignaç'avoit 
tenues ce a^épart.rrrriunteçpFe.djyant»g5/}.t% 
xedovj^bla .fc5,,ôrdrçk pjc^ .le: départ ;du Çfoitje 
* d*A^Quleroe ^ qui s'y .'réfoly t .e^iÇn . à vçç 'une rj^fp 




Jaca , ^-^ :-^ - .. r 

s^iHeuT étdît poflible.. . ,. - a 

irp*^artitj donp 'ilàû' HêtoVé ^ ^fês avoir 'ff(t 
mille .efFprJ^ înutlfes pppr voir la^Pripcefle ,• .cajr 
le; peuple i'^^ant^ éticprê^^mu', la prit .ep fa gard^q, 
.ôç U tiepoît j2ÇpW c{»ptf.\fi; iuflî-lfr<în",qMe,.lâ, Du- 
'çhefTcj: & .r^deVant ^oii^* leï jours *,^ç; nAuveauk 
[ilépjaiur/j' dé^ft par't du UbiV le» chagrins éi^vf 
! redoubles 'pa^^ l'injure qu'elle reffentèrt »de Vin* 
'fidélité, dû. Vrince d'An£puIem'e,';eIle vint à bal^ 
la France. S. tous Jes François ;"& cette haine 
•rdfi rêfiidue.liérédîtaîte'â ïa poftériié. ^ Pendant 
■ ' • * ' qu'elle.' 
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Su'èllc icH^ToJt fins; i^j^yi itH Teffeorînitens de 

' arriver cfit-d Gaiid.ivèç'jd^pj'optyfltîons les pîof 
avântagçttfts Iquiè"!*©» ppviion dtifîrer, ïî la Kit»- 
cdffe '-voflfbitî ëpbtifer ' lé Çoàite dé * ftlViëf e f lar 
•Reine d'âiîglèieire^ (ouiè purfTaptét^'A "dahs ce 
■Royaume, ^ ïîiKi^efbrit dfiî Rôî'(ba 'iifai}, niÉ- 
naèeoit^dé ïz fbrie'là 'ttiiéièfc' d'uh^cr^lî leh- 
dTement* aîihév A "fl dignte- da i'awt ràfig* où Vile 
Touîoit l^Ieverjr^ a-1a^ vérité on poiivok dire, 
'(\\iè podt \i: mMiîê^rMt ne ftrf ''manquait !qu*llne 
naiflancé royale ; ^uflî fur-.ce le/tàl cfbftadé ^Ue 

, trouvèrent {ei"thrfnaWds^, 'ôt'hTetfife fekciite*doAr 

fe ttrv'ît la^PriDfeeire/ liiCfliftte' dé.fiWetL 

•quf -tfavok.fu 1feî^^:<IetfefaV d^ k'KéikK. K-foèir 

. «que )>ar f^arrivée :Àèt Âmbaf&déurs , ïtKi^dés qu^ii 
enfat mftruît diéz ta Piîntfeffé de ',6ôflftpinn 
^& Vibo^ttàrtt^vtr behacogp de '^îptei; ffiaU !ùi 
parlant atçc.bîas.de bardîdTe qu'il îi*avbit at- 
"tûuttftWé dème^t'Jé he'^ieni poiril' u:î; ''lilà.ii- 
me, lui -dit-il, 'pour appcryer Ji demande quête 
Rôi.d'^ApkléteKr'jé '^\xiH&tl :pâir tobté; iVfdetir 
de ia^paffionquè |e re'fltî3i^pdtrr VoôV; ;ftôn,,' M.v 
dame; cette nji " ' ^ '^ "^ . -.^ . -. i 
'trèk lon^nfps 

TOUS* l'aves JCGuMaïAMJww • %«m «tt^Mv*- t»«^*«ivi. j*. 
Mena Vons^diïe ^^u^elte'^rftt tûiiïàaik''plbs tiim 
& plus fortç^ îouîoiii^ rte^àre & \déiintëréflîîeV 
'cIre ne préten'ï #autre gloire que' cëUe qu'elle 
tire de fa- mafteui^Ufe ^délité ; je iré' vous dirai 
Tien à 'fon avantage |' {e, rté làt loîndral pdbt aux 
prières d'upe Reine .«fili «yèiJBVliWlè àôbV-moi; 
jelîefûîij pas en ëtatde yoirolr-^rbfirerfdeirîn- 
Tortùne Ti'uh B/ince â Ijlïi^iAbiiimttiê.^fetiMii- 
vioJabfeJ. Non ; '■ Madame , ^À| '(hà^péfétxtt les 
fujets que vûua voulez avoir, dê'vbqa plaindre de 
M, j*pfe ypu5. afTur^r.^ue .c'ert, frvcç injûfttcç. 
\q temps I maîa pèut-étrcr un xetrips qqi'i^endra 

i?op 
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jD*J3ouRG,oiCNË, iZ, Pàrfie. ^qy 
trppckïâ^ you$^ fera connoitxe cette vérité: vc 
trë ^ipeuplè veiit un Souverain ^.prenez garnie 
que , fans vous .confultei; , Jl n^en choifme i^n 
qui «vous foit .defagré^ible» & qui n'ait pas. poor 
vos vÂîoot'és . Id - même Toumiflion que J^af». Te 
vou8*a(rurefai;idianç> JMadaffie,. que je, ne vais 
point briguer.; .ui) autre vous dirolt'que votre 
pçuplé ne bait^pômt ma perCônne,; & qu'il pouV» 
-loït y avoir des moyens ^ue j'entrevois 'pour lUe 
rendre heureux: encQie une fois , je n'y Cravan- 
lerai point; &.dans le temps, Madame, (juej'a- 
.£Î8 de ;Ia. forte r 9ue je me facride ^ que je ije 
conûdere que vousi je.fuis.'Piincefle, Thomnie 
du inonde Je'.plûs a^npoureux. Généreux Comte ,. 
jrepfit Ja Princefle , avec une éfpece de confunon 
.fur lè. vîn^^e, ,vos renjimens ne ii>e' furprenneiit 
.polbr/uu cœur, de votre caraQére eQ capable des 
chofes 1^'plus dilBciles. Ne parlons point de 
Pingrat qui m'ofFenfe» mais croyez que vous fe&l 
dans tjMit le monde mt paroiiTez m^rfrer une 
meilleure ;ibrxune que celle ,de pofTédér la mal* 
hcureufe iPrinceffe dé Bourgogne v^je voudrols 
que/ vDMa n'eufllez jamai» fù la. foftie inclination' 
que j'ai .eue pour le Comte (iîAngpvIeme»Je n'aû- 
lois ?uci^ répugnance âiue<d6nRérivoi)S.;Q)àf9^ 
j'avou^quê je ne ferai jamais i un mari Mi 
pou'rrôit me reprocher que j'aurois étié cap^jre 
d'avoir eu .pour un autre des fentimens qui ne 
doivent 'étreM)iie pour lui: c*ëil ce qui ttid feï6^t 
fouhaitersquelqMetbis ^ malgré ma haine, ptovfr 
Xouis'&^ponr la France j d'épouTerTfoi) 'Daubjbin;; 
tcar au*.4n^'i9s,j'efpérerois qu'avaiU Qu'il fût eji 
ige de me fnériier^ la douleur mortetlè que yàL. 
auroiteu ton cours* & que ma mortprévjjendf'àic: 
i'eng^mentqui.devroit fe faire de fon .c^l" ;* 
<]u Q)ieiL Voilà cornue le .maibeùreux Cûilùp' 
4e Rivierç,& rinfortuneePrinceiTe de Bourgogne- 
♦'exirfiqiioieht Tiin à l'autre deé'pënféc's fi pa/tt- 

• ou* 
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. ^uUere5,/^&rfr dignes de leur eftimie; auifi cclTe 
qu'ils fe' dévoient ne fit qu'augmenter , & s'il 
. avoit toujours de l'amour pour la Princefle, elfe 
.avoit pour lui une û fenfibîe amitié, qu*€Îlc ne 
, hUIbft pas en quelque forte de le'ûitisfaire. 

Le Rot ayant par furprife faifî Tourna^ , & 
j'éiant. entièrement rendu maître des deux fioar- 
go^ties, le^' Flamands ; qui d'abord avoient aidé 
à cette învâfîon , ouvrirent les yeux , & furent 
^ ^touchés du démembrement des plus beaux Etats 
'de 'rUniVers/ lU fe réveillèrent Mdnc, &"pre- 
narit cœur, réfoliucnt dé repoufler par la- force 
la ,U£annîe de Louis ofize , & cle recouvrer leur 
perte. ^ ï^oiir éeV effet ils fevé^rit des • troupes 
& firent une "armée, mais' apr'ès cela^ ih fireut 
* embarralTés du Chef qu'ils prendroient; car, fur 
k' .refus obfliné que la Princefle averK f»it da 
PrînéeVJe Cle\^es, le DucTon père s'enétolt re. 
jQprné, & l'avoit emmené avec lui. Le Comte 
deKoucy lefnr pàroifloît trop jeûne; enfin , coa- 
tre toute apparenc^e, ijs choifirent ITiômme d^ 
.mondé i/orfi .rbn^s"attendôit Itî moins r ce fat 
;rabomihâbIe Dut de Guel'dte f ce crrmîn^l Adol- 
,phe , qu*îl y awit fi* longtemps qu'on tertoît prN 
fônnier daiïs le Château dcfNamur; ittais cène 
;fut pias afleraifec FîamândH dé ravoir' élu pour 
.commander ^'elir armée, ' ifs le choî'fîrent encore 
:pp.ur leur maître, .& pour Téfioux de la PrinceP- 
fe: îlô vinrent donc en tumulte & fans beaucoup 
de précaution lui annoncer cette nouvelle, & lui 
•ptéfenter te' fttncé: il' nVft.pas poflîble d'expri- 
mer 1^ furprife & là frayeur de la Princefle à la 
vue de ce monflre qu'elle avoïtquafl oubîîé. El^ 
îe i^e répondit rien au çoiirpllment 'brufViùe de 
fes fuîetsj &^, quand Us furent partis , fe Doc de 
Guelare demeurant auprts d'elle , & la rcgajrdant 
avec une , audace In (\)ppor table, pavois rou|ôars 
Menpenfê, Madame, ItfidiNi, qiie'mon fort 

teuoit 
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D E-^^qCJjRC O Q NE ^ Il PqXîUm ^^^ 
ftjîoit ^ttçiche au vôtre,, tout me.Ie'difoît (anr! 
cèfle. dans. ^îi'a longue priiTon , cette îdée.flattoît' 
Ce" addùdflbi^' nies peines , elles foîit '.terminées,' 
KmaVtécompenfef éft prête. Qu'en 'dites-Vous, 
Madame? Je Vais bientôt:* Tournaj voir la- 
contenance des François; &» eux ^aits^ je 
viens apporter ma vi^oire'.j& vos pie!V, &* en 
demander une plus charniaçte fur votre cœur« 
Prince, lui répondit la P/intëfTe, ;^ d'où fortez* 
vous pour me parler gvéc tant d'aflîirànce? Mes 
fujcts ne dirp.Qfenc pas ainG' de mon cœur. Que 
in*importé, dit brutalement le;Duc de Gueidre, • 
s*Us ne.fpni p^% raattres de votre :càBur^ iîs îe fe*' 
roint de ♦otre main, & nioi' vainqueur' de Tour- 
nay je le fêtai de votre perfonne. Vous aurez 
peut-être des affaires devant Tourjiay-, reprit la 
Ducbefre avec un fouris méprifant, les François 
ne font pa$ fî faciks i céder la viélDire , & fi * 
je ne me lfroiiij)e, avant que vous les ayéi'dé^ * 
faits, la Princefle aura le temps dé idîrpofer fou - 
coîur.à vous a'ccjepter pour maîti'e* ^ %,z DuchèlTe • 
dit ces paroles d'une manière iî injurreufe , que ' 
le Prince dç' Gueldre^ne le pouvant Tupportec, ' 
pcit dans cet inflant une averfion terrii}!e contre 
ellç ; 5 bien que î^ .tourbant de côté, îihl de 
quoi vous mélez^vous , Madame, lui dit -il? \ 
Qui. vous appqlle ,dans le Confeil deç Flatnans, ^ 
& quï pejit \^Ouâ obliger 'à répondre' pour li ' 



PdnQefle-?, votre temps eft paffé, retournez dans ' 
votre Angleterre,^ fi yôûs voulez . mais ici ne^ 
vous mêlez de' rien: jçpuls tout (ur votre fort, ' 
& fur ceiui'de la PrihceÛe; difp6tez-là, fi. vous 
m'-en croyez , à être plus retenue, à me montrer 
des fentimens moins deiobligeanà; & vbu?, Ma* 
d^rpe , dit- il à la. Princefle , ne. rejet tez pat* 
avec» tant de mépris un oœur qui vous adoré, un 
Princéqui peut toutenliployer poifcvotrèi'fecpai's, & 
mi veut iiçn. Viinlr à vous.,: toute abandonnée. 
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(]4ie vous éyn: abandôntiééî.reprit^lï Princeflê 
avçc dédaîa; non, )t hè le fuîâ pasV je vous le 
ferai voir; je le Cerôïs ^n effet, pourfuîvic-elle., 
i^d'MDe, maniçre biqp '.d^ploçable., fi jç n'avoîs 
4|ue vdiiô^ur défei^ur:: je vbus ferai' conno!- 
itfi^ quMl pt eucor^ des Puinânces dans le Mon- 
de quoii peu*c oppoler^ià Vô^e Infolence. La 
Pj-^nceffî; irritée, primant la Ducheffe par ria main, 
'eftva<<^s UD^çabînet^ &f Uiila'.ce Prince furieux, 
quj .en fortant, de fa chambre liri làn^a des re- 
^aids rbôrribleSf q\ti devaient be lui annoncer 
fjvè des malbeuf s. . 

.Me Je prévit judicîeufement, & paffa la nuft â 
pleurer avec la Duchelfe ; cette incomparable 
pçrfonne rappella tout fou courage pour lui al* 
der \ Voutenir le fien,, & après avoir penfé'à ce 
q^î pourvoit être de plus falutaire ppur la Prin- ^ 
ceflq^^^ elfe né vid point dé meilleur ni de plus 
pi^oijnpt expédient pour elle, que d'appeller le 
jeune Maxlmilien: il faut vons réfôudre à i*é-- 
poufer , dit la DuchelTe , puisqu'il n*y a plus 
de^Comte d'AngouIemei ppur vous «, prenez une 
réTçlutibn digne de vous, & telle que vos mal- 
heurs préfens Texigent i fecouons le joug de 
J'iadigne Adolphe; je ne voîâ àumon^ie que 
PAiçhMluc à lui oppqfer. Les Flamans le tece« 
vrpnL volomiers : il éft bien fait, fl-^'de la v^ 
leur,. il yaus> ajme: ne balançons poijît, Prin- 
cd&, envoyons-le chçrcl^çr^ La PViHCeffe', dans 
une pxtrémité. pareille,, ne ;Vif' rien de mieux 4 
faire, & e^e conyim déitotiç çé (ferlai Ducfaef* 
fe. voulut. " ' ' ' , » 

Dès le, lendâinam,, Adôlpbe' fît arrêter Ravef- 
tein, cet onde de M vie dé Bourgogne qui liiî 
étoit fi ficelé. iSc Cl afeélion^é: elle en eur une 
douleur très-profQiid^i,&,cQmthe ^ Jle la méloit 
avec, celte -de h DiichefliV le Uuc' àe Giiélàre . 
{uivi,de quelques foidats , é\iC'li bazdla{&'d*bn'- 

irçc 
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rp2r,amu. dan&.fa cjiaipf^;Jc vieps^ dk-U.çfiî^s'a*' 
cffélTa'ïJt aJaPqçh$^fle,^vou8 pîontretreffet Qu'onc 
p\6(}ùit vcjs. raiiferie^l, ^:vov$ faûe .fentir mou 
pbMVOÎi; ( cai;'' ypua| pilTerei , tçut. à_ l'^B^urè dans' 
vptr'ej appâuemept, idj*où. vous ne. fonîrez q^iei 
lorsque cçûé TriincelTe fera ,ma,fearaiej . &, qu'el- 
le voadxa vpm, eafetirer* ^ Laj Rrincefle leva fes . 
m'alné au Cfel avec, défefppfr â cetie ie;rrîble fôn-. 
tènc'e,^ ^^regarcjant, autour d'ejl/c, & n'y voyaati 
qij'qrte'irbupede fcmaies tootes/ConH^mées, el-; 
]e n/5 ,ra voit 'à, qui ^vpir xeçouwi fes larnies pa* 
furent pour k. Teœurjir , . faitje feffpurce pour) 
tôuchèi: up barbarrei :^TOÎ.jce .PrUicë^ faos lesi 
confldércr. feulçmpi\t, fit figneà.nn Officier d'em-î 
menet la Duchefib^ il s'avança donc pour lui 
priérenter„te,, xnaw,'^ quand l*'défol4e' Princeffe/ 
cpuruc' Te, jette^ au col de la^Duçheflè fa belle*; 
mere^ & ,1a ferrant entre fe^ bcai^, Jious. féparer , , 
s'î^çriatelle» nous féjparer! Qpn, jefBiX)urrai:i&il*i 
le fpi^ plutôt. ';;Madame, y..qQnfentife«-vou$ ? 
iJpnnè-moi ,-la mort ,. €'<§.cri9Î|-ellft encore , :mon- . 
ll;e fortî des cachots pouf îae pf rfécuter ?S Faî . 
v^nir.tf^b'pàrrçauXni ou.tMls fon{ 4 U fuite, or* 
d9nné ,qu*on commence par m*ôcer la vie , avant 
què^^^e vouloir me. f<4parôr def.cçiltte. Pritoceflei. 
Hélas iMui "dîfoîtf la Dûchefle en renxbraflant . 
te>dremei3t^ . hélgi J . J> v,i|is.<tetio, vous ^quittée, i 
inEôr/tuhde IPrinceflè: .in;^ chetq'PrJntefleon nous i 
fè)^rç; quene piiispje.laifle^ ma.ivie dane'.niM ^ 
bras?- Elle là.baif6itrnijlj8^foîs»c€Ufe lui couvroît.» 
t(^4t lé rifagè. d^ fes ^^rii^^^^^ qife l^ârfîennesprO' l 
près * avoieijtjiQUt^ lipy^es»: .ilUrn'yj ax'^okq»' A-- ' 
dplpiie. an. mpndec qu( pôt fio\t un objet û ten* 
d^e^ ifans fe jàiflgr.tji^c^li^rjS^t.llâlr.jetiemU&its des- 
criideçiîllfs, tpùt.pleMroit. toutigéoMirpit. Le. 
ctue^ ;i^gardflitrun Çy, uifli?. fpeftacle ftns Vémôu-. 
V9ii,^ Q^pU*' dû-il )f.cfU3C; qui.KacConipagnoiem, 
dés lf^pyneS;Vp^aiy:v4tp]|.te? Aï)p»ach«£4 féparez. 
r ces 
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ces Prîncefles i -Sl nAenez èéllfeitf «fani iê ITeU que 
jd lui ai deftiné. ' Brfrbârrf; Vëcrfa là^PrintelTe, 
barbare; que 'Comèiande^aY Prensin^i Etats, • 
& faifle-oSaf cette rTiik^fljB :'i je té àonne rd|ut, 
Ltifle-moî \e feul^bléri qdt rder^ft^^'k. feiil bîea 
que J'aime. Hé quQir-gfàntf Dieui* ton ambi- 
. ùon ne fera-t-dPé' [iaè aflez -fttfefeittf Otit;" jV* 
te donne toiK ce que j'ai, & foiffe-nous^ ne nou« 
fépawpaf, je 'fën ^ccfn/ute ptfrtout^çeirfui^peut 
toucbeï ton am^.-- Màisy ce'cVûel., îiiè^répou- 
tan; pas fîéuleménf ^- ^6hi'ttian8af eècôrê' uûe 4bis ; 
qu'on tes féparfct'ô Qu'on é&imen^tU^tWchêjTc;'- 
& comme les 'gë^s;du Div^ Xc niireht ^ devoir 
de lui otféiT, \féutel'les'filles'.*de$ frlncjçfles Ce 
jétterent fureux 4>our les en empêcher;* Sou- 
vthine ,"la p>as' h.'Wte V ' àrréta-^^dt^fië-, * qoî - 
vouloit détacher lés beaux bras' de la P;dncefle 
q*ji étoiënt ^iës «à -ceux de là; DtïchefTe'fi^^bellc^. * 
mère : téméraire , ^ lui dit-elle , .Jibuflèiez*- Vous ' 
vôtre futeur jufqu'âuboiJt?^M^fs ih^étbic fourd 
âtoot; & comme H fe voyoic leinaîcrê» ayant 
fait' fermer tes ptortès dU'Tjfftri^,^?a1it«;nce n*a- 
voit point, de bombes. • Que* j)6tiv<yient tant de 
foibles tffôtts? Un înfoïent^^îtf entré l'frs'b'r^s la' 
DucheiTer & A'emmena. ' Crud, Récrièrent fes 
filles, ofez-vous mettre ta main fuir cette grande 
Pfhiceire^?' Mais el?e, ' fe raCursnt dan^îba mal- 
heurt Prindeflfi?^ . dit-êîie foUt Tiàut, foncez à ce , 
que nous ^airoïif téfolu fcette^hùjf.^. T^w^fli$?z-f ' 
fasJs Telàcfib'i de mon côté T «i^ioi que Pon^f^ffe; 
je^roiroeraî'blert àe$ nto^éfis pout y '^«ftifBr ; foti- 
venéa-von'î'qire «c*©ft "J'oAîqiie vày^ cfat nous d- 
yons pour nous raprocliér Pune dé Tautrè; fon- 
dez'* y^. {ha .chêne ^inâedcy'-adietiH adieu. "La 
PtincelTe, qui.Ia fulwoif toujours, .'entendît dî- 
flinékenient toute» :ces ' pârolesi • • O^l , ^ lui jdrra-t- 
elle^.je •vous'obéiral'^:» téue m''eft"'aifé Jpoiit Vous 
xtvoir^ l»Dmj4^ iCrael<frel*i^aV' ^ihine 
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D« »BX) U R G^ CRG îl Bï, //. iHirtk, 3€ J 
«efe irouioU cncor^s marctîer : il fit fermer les 
portes^ & ne voj^ant plus l« Duch^slTe, fes ftux, 
n-appercevant.que des objets d'borreur , elle les 
ferma,* mais ce fut d'une- tbantere «fi languiffantev 
que Ton crut qu'elle alloit renctocer è ia luraier» 
pour toujours:; Tes filles toutes éperdues la fe- 
diuFUsent^ ^ Adolphe l'ayant recoinmaiidée à 
leur foin y s'en alla dç .-ce pas-i'aire prier, par 
leS'Flamans» Itn Comte dA Rivière & iê Comte 
de ^oucy, de fe recirer chez eux-: iisi furbni 
obligés d'y confent^r^ rt)éi9At pas les pl«$ fords» 
d(, Ift'Uifte ^rioceOe fevid/«infr feule réduite à 
la merci du plus .méckant/de^ tous les hommes; 
mais elleavoitincelTamment dans Pefprit ieiAier* 
niéres paroles de ia DuchelTe, & fa. réfolutioa 
ûxt déteiminée à chercher quelque perfçnne fûre 
qui pOt slter vers i'Archiduc : elle en trouva en- 
Situn par lie moy^rf de tes ftiles.^ &elle Kii écrî» 
yit de< Vernie». & ;de.VoqlDf| SMXepter |e don de fes 
£^ats & de fa perfonn:e ; eUe ^^iv0it d'une maoie- 
«e^bien trUbti^^ ,& Ui Qucbeffe de fon côté étoît 
d^ns.un état peu* difFér6nt di) fien; elle eut le 
moyen de dépêcher w^ de fes domediques à 
lulaximilien; elfe^lui .etifoya aulfi la plus grande 
fperiie d^ re& pierreries^ aBaque. ce Prince fe pût 
mettra. daiM un.éqt^ipage cligne dç fes delTeins ; car 
elle ^connoiffoit; /'liumeui; avajFC diç l'Empereqc 
fonpere. qM^P^i" des longueurfi, afFcélées poprf 
%0x% retarder la fortune, <|e']fQ^ fHs : iainfi la pré* 
yoiyance de ceuie > «habile .?dnceffe pourvut ft 

. Mats que ces belles Prinrcenes paiTerent de 
trliks fours en atteodanfc les répOnfes de xeus 
qu'elle^ avoient . envoyées A rAiH:biclucl ellef 
tenterefit'cent mp^&a$. de fevch"» & ILfaudrQit da 
leaps pour -écriiîe fous \s^ ftrftafRêmwJ» qu'elle! 
firent de pûr^ft rd*<^iUe,çour 16»% -« & pQur f^ 
donûencte J$lir| nonmefti l^f i(bs«6lAe;%iitQi^ 
^f..T<4ne IX. O"^ ea- 
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employées eoeYpédienti' enfin» elles parviore&l 
à.s'écrire; Ja Frlncâfi^ fftifQit coucher toutes fet 
filles dans fa chambre» & dans fon cabiaec. Soo- 
veraioé ept l'honneur de partager fon lit, à, de 
toutes les contoiaiions qu'elles lui donnoient les 
ikjines furent les jnieux reçues* La fouvedir de 
Itngrat Comte d'Angqulème trouvok toujours fa 
plsoe dans ileur emïctien , & le jnàlluur de (a 
perfidie falfoitemcoflÉ (déplus grand ^s' malheurs 
dk la Princeflji. : ^ 

. Elle eue un feu phis 4e lepos; ^afid le Duc 
de Oùetdre» s!ecant tnls; % la tète de fes croupes^ 
marcha versTournay: les larmes d'un û méchani 
homme pouvofent^elles profpérer^ Il attaqua les 
François; & les François taillèrent cette armée 
0» pièces , (k tuèrent le Duc de Gueldre: jamais 
vainqueur n*a euplui ai joie de fa TiAolre, que 
1« PrinceiTé en eut èe ia défhfte^de Tes fofets* 
Site rendit grâces au Ciel de lâ^ aoft de fon 
perfécutvur; c'étoit une joi« >bienH^aèe(6v« dana 
Ibote IMicnduè db (bn à'ppartement ^on n'en avole 
^as moitis dans celdî de la Duchelfe; ell^sdé* 
«naodereht à fé voir, 6n «le vouloft point le k»ir 
permettre '? eeust dé CaM, * Voulant* ïiupkravami 
i)u'elies fuCTenténfemble pour déterminer du fort de 
l^ur Princefie, 4h ef\ vdUloiênt difpofef iJeur 
ViMdnfté, a Us cralgftolent l'efprit de la Ouchef* 
ft, qu1ls favofént^ cotfrâgeufe, ft qui pOuvattC 

ëttC fur* celui de fa Prtndellè 4iii {^ouvoit itïff^ 
r.d'èutrés feminièns que les leurs i'iÏPM M 
açrëoient pas. Comme ils étolent donc aflen^blëf 
9l empêchés* à fe réfouiire . tin leur vint annon* 
ièf Vavrlvée de Maximniêh: â ce nom la irniU 
Htude é*écria tout d-*un<e voix, & conme infpiréo 
du Ciel» que I* Archiduc étoit'un époux digiitf 
ëc'leur Prlnceûb^ft ; ^atffi tbiïAilcer xSavfim^ie» 
comme gènsijîbfflers «ju'il» étoleat; Ils allèrent 
^vii-èor Ibàto & )>eu eu jdidie ^a^deVanc de « 
-ui ^> ... frincty 
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Prince, lui faiTant on compliment â la bâte, l'a- 
Jiicnercnt devant leur PrlncelTe: elJe Je reçut avec 
toute la douceur & TbonDÔteté imaginables; !• 
Prince fe jetta i les pieds, & avec peu de paro- 
les & mal liées 9 lui fie connaître la plus grande 
paffion qu'un cœur puifle reâentîr. La PrincelFe 
prit ce moment de ia iavçur du peuple ^ pour 
alTurer fôn engagement avec rArchjduc;& aprét. 
Te tournant vers ce Prince d'une manière remplie 
de charmes:; Seigneur, dlNelte, puifque je voua 
régarde comme celui qui doit être mon mari, & 
que ce; peuple vous confidere comme fdn maf« 
tre, commandes tout à rheure, je vous fuppfie, 
qu'on me remette auprès de la Ducheife ma bel- 
Ie.mere, & que ce fok fans différer que je jomf- 
fe du platGr de la revoir. Les principaux des 
babitans "Voulurent remontrer au Prince le dan* 

|;er qu'il y avok à mettre ces deux PrinceiTes en- 
ëmbie, en cas que la Ducbçflè ne lut fiit pas 
favorable; mais Maxîmilien les rafTura, en leur 
difanc qu'il étoît certain de Tes bontés ; & pré« 
Tentant alors la main à la Prfnce(re;îl la conduiirt 
ûiivlde tout ce concours de peuple qui pouffii 
mille cris d'allégreOe à Tappartement de là 
Ducheffe. ^ }ene fai point aiTtz bien parler de 
joie, pour dépeindr^ celle de. ces deux belles 
Princène^? fi les larmes ameres avoient paru lori» 
qu'elles fe féparerent, les larmes de joie fe mon» 
trerent i leur rjéutiion ; elles ne purent parler» 
& fe. ferrant entre leurs bras, il fembloit qu'el- 
les ne duOent {aire autre chofe toute leur vie que de 
l'embraffer: .^nfin, ces doux tranfports /inirenr, 
Maximilien étoit ravi de plaiiir de faire celTer leur* 
peines ; il mit un genou en terre devant la Dii^ 
chefle, lui baif^ h main avec le dernier ref» 
peft, (k la regardant comme. fa bîenfaftrice, il 
«Y a forte de diofe qu'il ne lui dît ; cl|ç Vem» 
bra© avec bien de Ir téndieffe,- en i*appdiant 
O 2 foa 
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foD fîls; & ce même peuple, qui quelques mo« 
mens auparavant teuoic cette grande PrinceOê 
c^tive » fut il tranfporté de l'affeétiou qu*elle 
témoignait au £ls de l'Empereur ^ que portant 
fon nom & Tes louanges jufqu*au Ciel , il n'efl: 
déférence &. foumifllon qu*ils ne rendiflent'à cet- 
te illuftre PrinccITe. Le Ledkeur faura qu'elle 
n*avoltdans ce temps-là que vingt^un an^* c*étot£ 
Jàplus btlle« la plus fpiritueile, & la plus fage 
Princeffe de la ïerre. Tous les Rois de la Chré- 
tienté la filent demander en mariage^ «lie refufa 
Içurs VCBUX & réûda à leurs pourfuites, la Cou* 
ronne de TUnivers ne l'auroit pas iobifgé â quit* 
ter la divine PrincelTe de Bourgogne. 

Cependant tout follicitoit i'au^ude mariage 
pjopoOé, & comme il faifoit rimérét commun^ 
il fe fît avec plus de diligence qu*ota n*en appor« 
te d'ordinaire dans une affaire de cette impor* 
tance. La pompe' & la magnificence n'y furent 
point employées, la Princèfle jen fît la cérémo- 
nie de bonne gtace, après avoir pleuré toute la 
nuit qui précéda ce funede jour; elle crut donrfer 
fes derniers foupirs au Comte d'Angouleme: elle 
ne ravx)it pas que l'amour a fes référées « & qu*il 
parolt encore pour nous iourmenter » lorfqu'oa 
croit l'avoir furmonté. 

, Deux jours après ce grand mariage , Souye* 
raine repaflant dans un petit appartement qu'elle 
avoit près de celui de rArchiducheflfe, elle fen- 
tit que la fentîneJle qui étoît au bas de (on efca- 
lîer la tiroit par Le bord de fa juppe: elle fut é- 
tonnt^e* mais elle fe remit, quand elle reconnut 
que c'étoît le Comte de Roucy. He! pourquoi 
vous traveflir, lui dit -elle? nous n*avons plus 
à^ehnemfs , & remarquant un autre foldat appuyi 
d'une façon languifTante fur le bout de ià cara» 
tine: Eft»ce le Comte de Rlvleçe, contînua-t- 
£lle? NoOi dit-iU c'eil Je plus trlfte de tous les 
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Aommes : ne reconnoilîez - vous plus le Comie^ 
d'ATigouIcme? C'ed lui, Maçlame, dit ce PiInCe 
en fe montrant «c'eil Ce malheureux qui Vous 
demande auparavant la connoiflance dé fon cilv 
me. J'arrive trop tarrd d'un jour, un peu pîii- 
tôt j'aurots .enfsnglancé ces fatales noces; mafs 
il eu encore afTtz ccmpâ pour marquer un mal- 
heur fl'peu mérité. Infidèle, s'écria Souveraine:' 
'îtifidele, é moi, à la FrihcdTe, & toujours cou- 
pable, n'attendez aucun éclairciifemenrde moi;' la- 
foi des ferpens me lie. l'ai promis à h Prîû. 
' cefle de né vous jamais parler. Comte', dît-elle 
i Roucy, emmenez-le, fl vous m'aimez: voyer 
les conféquences affreufes que fa préfence prô- 
duîroit en (Te lieu; emmencz-Te, & qu'il, n'y pt-' 
• roifle jamais; Elle courut à ces paroles, & rega* 
gnà'Tappartement de rArchiduchefle. Roucy nb 
put donc faire autre chofe: que d'ôtcr d'unendifQÎt 
fl périlleux ce Prince Infortuné, & après avoîr 
longtemps vu couler fCs pîeury , il' I«s efluya , & 
le' fit réfoudre'à'^s'en retourner. . Vous vouiez , 
que je parte j- s'écrîoit ce Prince avec une doa« 
leur qui alloit aux derniers excès, 'vous voulez 
que je parte, & que je làiffe l'Archiduc tranquil- 
le polFelTeur de mon' bien. Ha don ctuel f don- 
flez'vos confeils à un autre, portez -les à ces 
âmes paifibles qui s'accommodent de tout :' la 
mienne e(l d'un caraftere plus emporté; je veux 
me préfenter à cefte volage PrinceQe, je veux 
lui reprochera lâche înconflandé; peut-être qiie 
les charœes de TEmplreont pu la toucher; fané* 
doute que mon rivad lui parolt plus aimable qite 
moi, mais elle ne jouira jamais de l'Empire, & 
mon rival ne jouira plus de la vie, j'irai le poi- 
gnarder jufques dans les. bras def^ fbmme: grand 
Dieu, Frlncefle, vdus êtes fa fe^nme I A cette 
penfée il fe livroit fi entièrement à la rage , 
qyfrl'on ne peut repréfenter l'affreux défordre 
Os , oui 
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ob H /e jettoit^ fans lui faire perdre beaucou(>cte* 
la vérité. Mais«lui difoicle Comte de Kouq^^^ue 
▼oulez vous faire ? Ne (àuri&s^vouB penferque U' 
Princeffe^ qui a* toujours paru fi fage , & qui é* 
toit fi tendre pour voua ^ a cru avoir de grandès^ 
xaifohs d*cn ufer comme elle a fait ? £t où Ton^' 
elles cea raifons. reprenoit-il, qu'on me lesdi* 
le: quel eft mon crime, qu'on me J'impute à mot- 
même ; mais tout fe tait. Souveraine , qui a taiie 
lait pour moi dans le refle de fa vie, m'abandon> 
Be dans le feul point qui m'efb important. Nfe 
fauriez-vous vous imaginer, lui dit le Comte de 
Àbucyr , ce qui peut vous avoir nui?' Vous pouvez: 
jn'eri croire, reprit - il ;' phis je m'examine, .& 
moins je trouve ce qui peut obliger la PrinceSe 

JLce changement prodigieux. Hél. s'écriait-il en» 

.|sere , lacaufe n'en eft point dans mon cœur, 
fc'eû dans-lë fien, perfîdç,c*tA dans 1^ fien: votjs^ 
Stes perfide, s^écrioit-il tout de nouveau, & il efl 
poflible- que oe foit moi qui vous donne ce nom !! 
^arUon, Prînceflê adorable ..pardon* Hélas J je 
iuis perdu> jp m'égare, je vous^offiènfe. Adieu,. 
Comte de OLoucy; adieu, Comte de Roucyije 
.vais pafTer une tride v.ie« j'aimerai, j*adorerai 
^toujours la PrihcelTe. Hélas! fi fes yeux s'ouvrent 
jamais ,. fi elle connoit mon jnnocence & ma &<• 
délité, fi Ton cœur étoit encore capable defe res- 
foûvenir de mou amour ^quelle douleur pour el« 
le!: Non ,. elle feroit trop malheurenfe : j'aime* 
^Ieu& qu'elle oublie tout, &. que toutes les bor- 

.leursde la vie foient pour moi. C'ed avec des 
ientîmens Çi pa(ric>Dné& & fi douloureux, que ce 

isnifôrable Prince Te fépara de Ton ami, & s'en re- 
tourna en France.. 

Souveraine balança à dire à la P/incefiTe la ren-^ 
contre qu'elle venoit d'avojr i elle enconfulta 
avec l^DuchefiTè , qui ne jugea pas â^ propos 4^ iui 
donner ce ooiiveau trouble:: ell^ vécuf, adorée de- 
fe*» 
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ts$ filets & ik fOQ mari » elle accoUcba la mêiiié- 
apoée do plus beau PHnce qui fut jamais i ce fut 
ee bel ArcMduc, qui fiit pcre do- faméulc "Cb^r^r 
les V. dont les aftioiis fé fioDt rendues fi 'Célebr«t|- 
rannée d'après ^ eUe.'donut le jowt à- filluûre 
Marguerite r mais je dirai que pendant ^e 
cem^aelle obligea le Cotnte de RMefeJ'épdufèr 
«De (coût du Comte de Rouoy « ieuiic FrinceUTe' 
qu'elle aimoit Infiniment, &;qiii avoir «ne be«è- 
lé charmante;' ^oor itoucyr, ce fut en vain (fà\i 
conjura Souvenioé de vowloir faire (on bonlfetf^,* 
elle âVcijnfeDtttjtmàl^: elle ri6i)a«ux Prfncâk. 
les, à Maiimilienqui l'en coDjuroit; &,pOfirtoo^ 
dire enfia, elle réfifta à* r&noor de Roucy^ 

Tnxs ou quatre ans s'éçoukfetac allifz doutfc-- 
ttent pour rArchidttcbeQè. Son mari l'aiimôid,- 
elle s'occupait de foDaimablie petite famifie; ftr 
quand !&fouveair idu Codite.d'A^gdutettre ventrit 
quelquefois mettre obfhitle à fon bonbbur» «Me* 
le repiouflbit', mais elle en^ fentoft toujours ^ la> 
doufcur & AîS'ia tendreffe* » : ' ^^ 

Uh jouF qu'elle voya^oft danft les villes du' 
Pays^às, & qu'étant â Brtiges vMe^alia dans un 
Ckni vent entendre dn délobre PrédiCflKeur , Sou^e-* 
nine aipiperçiit dans 1» dernière plarco près de la 
griUe:nto fteligseufeîqiil pleura toa>Qiun pendhiAt 
TeSermon; Elleétolraffiib deftidre la Dlidilefl^: 
Sibn Dïbu',' Mâddmé ^ M âit-e)te tdut bas , qu^ll 
y à ptës de moi uiie iîtle qui me fart pîtiél elle 
tfa pasrceifé «de pleurer /depa]fe*qufe m)US^A)mmer 
enttées ; elle pouiTe des foupirs , elle fait dèr 
.fitnglots qdime peroem le c<Bar. Eil>cc itne Nè- 
' vice , lui répondit la> Duchëite i Ncm , l^adattié , 
sepiiquaa-dle; topt^pisf/ rbprit \k Duchè^e; <^- 
-te fc repènt peif-étre« on Ta* forcée • h préndite 
-ebt iéiàt , iftA doit iirt fi volontaire ;' maïs il faut 
'iWoit le fujet dé fes dbulewtr. &> d^ns un mal 
tri&41 y^aii ^adexiemftde,rôterde ce Couvent, fi^ 
0> die- 
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elle'defîre d'être sûlieuis. Le Sermon étant fiof ,. 
. rOffice commença; & comme chaque Religieufe- 
le leva & tenoît une bfougie à la main, celte dont 
. aous avons parlé étoit fi troublée ,. & un fi grand 
ttemblemenfi la prît, qa'elJé brûloir tout -le voi- 
le qui lui* cachoit le vlfage fans s'en apperce* 
voir: le. petit. Prince &. la petite PrinceOe» qui 
: étoient auprès de leur^ mère ^ »oient de ee 
.qu'ils, voyoient ». & l'aTaml montré i rATchidu* 
Àefie , elle cria au'on /éteignit, le feu qui brûloit 
cette fille , quand tout d'un coup elle tomba 
évanouie aux* pieds- des Priucefilès. Le Service Di- 
vin fut un peu troublé par cet accident , & la 
Princefle qvd I-écoutoit encore» lui faifant lever 
.'fon voile elle fut frappée par le charme d*unë des 
.plub grandes; beautés qu'elle eut jamais vue; les 
•agrémens qu'elle apperçut en cette perfonne^ re« 
'doublèrent fa pitié..: La Duche(!e. rappel Ia> dans 
un moment des idées prefque efiacées , & . la re- 
connut pour cette fatale personne qui avoit oaufé 
tant de malheurs par l'infidélité rdu)£omte d'An- 
-gouleme. Souvemine, dont le bon naturel i'oc- 
i cupoic.a^près de cette inconnue , poufTa un grand' 
.cri en lareçonnoilTanc; C'efi Polignac». dtr-eUé,. 
Madame, c'eR EoUgnac.. La^PrlnceÇeeut be- 
foin dç tQUte.fa vertu», pour ne^ fupcomberjpas â 
• une rencontre fi peu attendiie; elle demeura- faiis 
^nouvement fur la cfaaife où elle étoit aflife* & là. 
fes penfées l'eufiTeùt trop embarafiTée, û la Du- 
diede ne fe- fût approchée d'eHe{ tifea parlèrent 
bas quelque temps, apr^ quoi ejles fe levèrent» 
S^ rÂrchidacefi!ç faifanc ^procher la Supérieure, 
elle lui ditrqu^ellelaiflbit Souveraine dans fa mai* 
!fon, qu'elle eq eût foin ,&qttf elle lui fit entrete- 
nir :fa lUligieufe.vquiepoMr' cet 'effet elle lui oi- 
dqnnât.de dire la vérité ifur.eout ce qu'elle lui de- 
manderoit; après quoi elle tira Souveraine à part'/ 
& lui. commanda de favoir à:fbnds les aventures 

de. 
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de Polignac & du Comte d'Angotiieme»4&'pouf. 
quoi elle y: avok mis une û ctiUe fin« Souveraine 
promit d'obéir , & de nei U revoir que bien itt" 
liruice, après quor les Frîocedes 8*èn retournèrent 
au Palais,. réfotues à réjourner dans cette ville juf- 
qu'à de que. léUr cuxiolké fût Satisfaite : ellea ne' 
parièrent tootrlQ-fûîr que fur ce fujetj- 6c le ien^ 
demain laplus grande partie du jour étoit palTée^» 
quand enfin elles: virent paroitre Souveraine ;ma[s' 
elles la virent ii triQe & û changée» que la- Du« 
chefle en ft'éinfc,*& la'Phneeneen eut- uneefpt^ 
ce de terreur qui penfa la faire mourir: elle feo-' 
cit une foibleile extrême dans tout foq corps i elle ' 
n*avoit plus que le mouvement des yeux, elle les* 
sKtacha Hxement fur Souveraine. Parlez, dit-elle»* 
vous paroi iFtz n'avoir â nous dire que des chofes 
arffrcufes: ii ne faut plus les ignorer , poarfuivif^ 
la Princeffe en foupiranc, il ne faui plus les igno» 
rerrpariez, ma chère fille, & ne déguifez rien.- 
}e parlerai» dit Souveraine, je parlerai , puifque' 
vous le defirez : auflT bien cil - if-nécelTaire q ^e je • 
parle pour la jufUiication du moins coupable & du^ 
plus malheureux de tous les hommes. Mais c'en* 
eft fait, coniinua-t»trlle. enefruyanc des pleurs quii 
furent fuivis dé ceux des deuxPrinceQes: c'en* 
cft fait , reprit-dle,. il n'a plus rien à perdre,, 
on lui a tout ôté. Là ces trois perfonnes fen«- 
tirent une douleur qui leur parut toute nouvelle.- 
La Prineeife étoit fans confoiaiion par la certicu-- 
de de la ficlélicé du Comte d-Angouleme; la Du-- 
cheffe gémrfToit d'avoir contribué à fon malheur^- 
Ht Souveraine fe déteftoit de ne l'avoir pas plu»- 
tôt éclaire! ; elle s'accufoit toute feule, on lui fît^ 
cent queflions , auxquelles elle répondoit comme 
elle pouvoit ; elle leur contoit mille circondancçs , • 
mais fans fuite. Cette hidolre toute rompue*, â:^ , 
par morceaux pour ainfidh'e, les occupa tout le- 
refte du jour , & une grande panie de la nuit; 
. : .î O 5-> Bai- 
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Kirfin) les-Prfiicdres n'ayant pris que pea de H^ 
^o» ». prier&nt Souveraine de tciir récitef aa 
Jong root ce qu'elle leur avoit appris fi confttfi^- 
^menti Btie leur dit qu'elle allolt le faire de fuite 
•^rans- rien oublier t que pour cet effet: elle leur 
'^iroitr bien* des choGite^ oui paroiflbient d^bord: 
Inutiles, mais qui toutes tervoleot pour* leur don- 
a»rrttne parfaite connôifTance- de œ qu'dle»^oU- 
jbiont favoiri qu'elle allôiti donc commencer par 
le premier abord dé PoHgnacila'Gour , & par 
jfoniarrivéè auprès de la Reine;. & » après s'être 
ffecaeillie^ un moment , Souveraine fii^ fon difooors» 
dft. cette forte*. 




{PS 
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D'ANTOINETTE 

. ' / •• • ■.DE-; 

[Kme foaviett'qoe hou» étions i AW 
I boife , ïorfque les pare!» de . P6}U 
rpmc ]a menèrent & la préfetitereiit'^ 
\.à la Reine.. Voué râ«er vue ..«ei^ 
Princeflet^ jamais rfÉnee'noos avdlt^ 
•paru fi beaui & ciDC'OU fix* années' B*ont"a|w- 
porté aucm diaiigeroemàfiInvifiagÉ. LaRehiiela* 
]dua fort, 'nioas renWronnâffles toutes averime' 
tidcntraxion qui poqvOit bien la conrentèr:; noua* 
étianSB comme ces Peuples baibiiiés, qui donttent' 
tttile ovigîAeidtTioejà toutes iesicHofes^qui tènr' 
paroiflent exiraordinaîres. Nous regardions 'Po- 
«fgàac éomtoe une filtè ^défcêridûe du Ciel : 'îl fe • 
«rdnva: par hasard: bien ' des jenoès geàs ide ta^ 
Coor <Ja Roi auprès deila Heine, «jni écoi^rtt vtf. 
«us voit: leurs sfoeUrs ou 1eui«- parentés: ^Hç fo-' 
rent tous éblouis &? charmés de lafel^auté :de*Po-: 
llMonc; & quand ittrétonrnerent airporàs dôRiii' 
Ife ne parlèrent d'autrechofe, teikment que le- 
R«>i avoit aetoatumë'de d^misinder à ceux qui' 
t0^noitiir<de 2?t)iria'Rièine , sHh avoient latffé' 
leur Kberté OUÏ pieds i dé îa cM^ne PoHgfftacf'' 
Ce q«^t yàv»irdetareenrceti'e.fîlie» c'eftqu^eUB- 
étoitiauflîraireinflablé qu^eMe étïût ,belte , ï?ut<î- 
rtu^étfe if ôûtjsttiafe vu ' qhele* diâecpude fon pè»- 
^; '«e^ qiii fait wîr <^^me*^61levdéxpialhé, ^quoî- ■■■ 
fltfélWée'àla'catopagtte, peutiytttwwrfrime très-- 
^. . o &^ Umnt-* 
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bonncéducatron. Le^Comto de Dusoist-qui^toCtr 
venuxendre fes refpeélsà la Reine, écoit aupréi- 
d*Qllo<luand on lui pr^fonta- PoUgnac : iliuc d'à- 
bord'^tappé de fa beauéé, -& èe fameux Giierricrr 
ne put s'empêcher d'y paroltre feniibie; mais 
ce fut en grand homnS, i^çfuc fans foiblefle,iioni 
la peut féparer de l'amour; il avoit toute la poth 
UjOTe du plus galand ^de noa^Coartifans;». l'efi^'- 
ag;é9b!ô,^.le« manieras, iioblés; enfo illécbitte^ 
que je- fuis perfu^dée que les (ieclès à venir le ré*- 
garderont comme un Héros. Il étoit déjà très-avan* 
«é^irigefans avonraucune irrcommoditédela vielle- 
JtiR.,.& ce^uî me cbarmolt enltiî^ c'étoic one 
. yiropreté -quelles gens de cet âge nVmt prefque ja^ 
miBS^'ilDe ficd*abordâilcuD;mytleie des> fenttment 
'^ii!ll prirpoiir Poligneu:, (pic; qaHItne prévlc pas^ 
^tt*iti dttflem devenir fi fonst.foit qne naturelle* 
AÎestilmefache pas diflimuler. LaReîoè lui^fit la 
g|ierre de toutes les galanteries qu'il fil durant 
qiwlques jours « & lui difpit.plajfammeot, quefi^ 
kiPuceileeûceu les charmes de Polignac^ il l'au* 
roitaifociée à. fardeHinéft, xomme. il l'avoic fail: 
i.nii«)valear.', .1 l • • 

' Ce fut:doiicl!fllûflre efôlave que<:ette belle fBIe* 
«ut'la gh>ffe<iemettrejdans (bs fers;igk)irepréfé* 
rabie»>ce qnerdifôkilailefne^tifcelle m&medoat 
ce grand Capitaine éeok cou vert; . Le Gomee de San» 
cerre ne lui fkpas plusderéfidance. CécoitPhom* 
ne do monde le mieux .fait , irqui mille aiiairti 
d'amour avoient paflTé par les mains, & dont la 
Téputatioit fur ces matières J'avoit favorite dtsfac* 
céi^Je» plus agréables; il coDngtd'abocd ^'ilne 
trouveroit pa»lâ raême>fa(tiiîté avec elle^ & qu*il 
Jûitfalloit changer fes* rouies ordinaires : ^1 uâ donc 
déL?gïrandés< précautions ipourcacber fonan^oii^i 
illne^vottlùfi ]»» même le bazarder aiipiéts de Fo* 
ligt^ftc; dÀcrafâtet que fi elle ne le recevoit pâf 
Ueo) iesàHMOteref^ p]ittretciv|66 Je.<;çtte;filte.«v«ç 

liUi 



Digitized by LjOOQIC 



xm B a lift çîo q^« , il. PàrtUi ^ajr 
lùi'nç le. donnanfent à connoitre au public /de- 
forte qu'il o'ecLfît conlidence qu'4 Budos , une de- 
ntés compagnes très -aimable, quiétoit fa paren- 
te & ^ju'ilaimpic fort. 

: Le jeune Comte, de Bjgore &t le, troifîeme i« 
maot de Polignac:iil étqit dem^me âge qu'elle». 
beau, bien fait-, gai, &> brillant; il diveniflbit' 
fOuveiH la Reine par les faiUiés, de Ton eTpritielle 
lui fouffioie ipille petites libertés , parce qu'il éçoitt 
jeune ; . mais encore il faut avouer que. tout ce^ 
qM!il faifoit zyoif, une graçe il naturelle, qu'on ne* 
ptouvoit s'empêcher d'y prendre plaifîr. Une autre- 
raitoi aufli- forte, Ta voit rendu familier parmi i 
iy>us y.c'eO que la Reine almoîtpailîonniL^ment fa^ 
mère qui étoit. parfaitement bien faite, qui avoir 
beaucoup d'erprit, &.q^i ne partoitp/efque points 
d'auprès ur^le*^ . i , 

. Ge jeune hoina;e\ne fé trouva pjoîht i .Am«« 
bpife quand Polignaa y arriva,,& comme ir n^é-< 
toit p^ tu/S. appr4«..4u Rpl , &.qu;Àl venoitde.r 
fcs tenw.JI'n^en avoit pas feulement ouï pat» 
1èr. lî revint i Amboife.. u» foir que nous re*- 
pj:éfencions une Paflorale pour amufer la Rei- 
ne,, &• p«rnt fur Je. Théâtre dans le temps que- 
Jiotre pdççe étoii aflVz avancée. Pollgnac, vêtue- 
«i Berger;, l'ôccupoii avec quelqu'une de mes 
«compagnes: il s'écria q^e c'étoit le pju^ beaU' 

girçon do monde. Sancerre lui pjtrfuada en ef- 
t.qufi c'en.^^qit up , . il empêcha qu'on ne le de* 
iabuf&t; & tout le foir ce fut le divertiiiement de 
H R^ine ^ de. (a Comtefle de BIgore, qui ai-- 
.dQieqt à le tf oipper : ilr fuf toujours dans^ ^enthoii^ • 
ilafme.^h'ibuantcec beau garçon, il lé comparoîc 
«q Bathille d'Anacrëon ,. & les Hilloires & les 
J'çëies fivenit cjtés pour^exprimer fon admiration*; . 
l^joui-^iv2jnt iJ en eut bien une autre, quand 
^iï k vît fous .des habits de. lilîe , & qu'il fuc 
.9tf«te/4tflJi(i ;il;feyiit, pour .loj;j| qt>'ell^,enten. 
07^. " ^^'^ 
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dît parler d'amour malgré qu'elle -en eôc, fc iT 
établit fi- bien' cette nianrer« ei}.0éaiome » iju'-îi 
l'a toQJours continuée depuis. Il ne liait poitK 
le Comte de Danois , quopq n'A connût Wcid que 
'^uand îl vottdrbk re«-p*étenflttn6 feroient^pus- 
^durées qw les (îenn^f ^î^ ^u^^Il'ne'ponvoit fofl.- 
>es avoir de rivait plu» redoutable, toatgréJadifr' 
iî^rerice de leurs- âge5& dé 1eurg^ag^<Smâtt;. li 
Comte de Danoî* aiméit aofli ce jeune *C4HB«e;iir 
vit bien qu'il' n*âvoit fait aucune impreflloir ft» 
le cœur de Pôîipnac, & qii'éfîe ne faifoit'qoe«'eii 
divertîr comme les autres ; mais- il n'en fût pu' 
de même de Sancerrc; il craignît fa galanterie, A 
ïîgore avec fa gaîété déinêla finement kft ftntt- 
'mtns dû Coafrc dé Saiîcerre t^oôr I^lignacT il' 
avoit accbottimé de Wl dire, depuis ta frt>iBjNfric 
qU'Ii lui avoit faite le jour de notre' Paâorale^, 
'qu'il fe verigeroît; & Ma -Write SànOrtte «yal- 
tendoit bien par quelque tftit agtéable de feli 
efprit , mais non pas de la manière dôm il le fitV 
*elle eflfiplâifanie, grandes P^îhceffes» qoejene 
'puis vous la taire- fans vous cacher' beaucèap'du» 
"caraftere'de cet aîm^ablè garçon. 

Une après-dtnée, que'la Rëftt€f ééoftt îai^ècMO' 

tesïes Dames & fes f\\\e$ dan^ ^uhe gfwit ftlle,' 

& qu'on parlait à PoriHhaïre avcfe beaucOOp fleli- 

terîéTur milfe choffes ajttéablesv nfoUs étîowafWh 

tes aflïflïs fur des carreauxautow dé là Refoe,* 

lôrfque nous entendîmes-uri petit {iruit sMlévér»!^ 

là porte de la falFe , & pelî après y^tijAîfer deortOBV 

"mes vénérables converti d'habif)^ extraoïcBWr«r& 

'â ranti9ue,.avtc des béh^^hUni^^' jnPfti^Bi 

xeinture;ils eortduifoîént lifiedWé raUe''6*Uttfc 

fiçon* étrange', mais magnifique., dont Je* flf^ 

étoit caché» Ces deux ancîetis CfiévsflriçrfsîS^fo- 

xherent fort ptès dé là Reine, rin$^m'ti\rtfi9icmi 

Tilut, & rtnconnue s'étantmife liè^ kefaderlui 

dçmada pxemtéreinent fei belKt îMfiiiiMfer: 

la* 
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D.#: Bb u ït c o G N Ei /i; parttéii, 3^7^ 

li'Reine , toute étonnée , ne favoit'que faire , elle fa -■ 
pria néanmoins de fe relever. Jamais je ne partîrai 
c'ici , ^Lt la Dame profternée, que voits n*ay;ez ouï^ 
mon déconfort : je fuis détenue captive put dèifx^ 
«l^auxvTy/a'ïs , on ne faurolt dire lequel de& dcùrs éÂ 
. le plut aimable ;. ils font pourtant grande Ôt noirs » , 
. ils lancentdes feux* continuels ; & c*elt merveille que 
. je ne (ipis^éduite en pouf&ere depui.^ le temps quMs^ 
m'ardem'fidémefurement, Or^ iMadame, il y a-' 
dans lemêine cachot oii je fulsv un félon Chevà*^ 
.lier qui poufchafle ma mort ;. il veut: fe rendre* 
inattre de la forterefTe ,. prétend corrompre mon* 
beau Qéolier, & plein d*a(luce on le diroitcoi, 
tandis qu'il embefogoe tous fes engiris pour met- 
tre â parlîn fesentreprifes..Las Tmol; pauvre che— 
tive défolée J<()uvencelle , nefai à. qui recourir,. 
, & guidée' par ces deux que voil^ , bonne foi & 
loyauté, fai délaiffé ma pr^fon pour cejourd hui,. 
aux conditions de mV reniettré, fi ne trouve dn^ 
qai me venge de ce umulé ravififeur: s'il y a donc 
quelque preux & hardi Chevafkr dans cette noble- 
;Llour , qu'il paroiiB,. & qu'il maintienne mdn 
bon dlEOJt.' La Reine .qui rioît aùfïï«bien qUe 
nous autres dé la plaifanterie, fe tournant d'un air> 
ffraciectx vers la aéconfortée Damoifelle : ma mie , , 
fui dit^elte; vous trouverez ici prou de Çhevà- 
,ller$, qui prompts i vous requière vous feront' 
Tolontiers office; & alors, le Comtede Dunois ,. 
fe levant '4 S'approcba de la DàmoFfellet & lui dit 
qis*U s*-offrbit'pour la réparation du tort, & la^ 
àriadô lui dire le fort qu'il falloit aller 'exploiter :' 
Je ne meléveraijamaisi'Seigaeur Gbevaliervlui 
oit'* elle, quq vous nep'accordicz'un don; mais-' 
dites^moi premièrement qui vous êresv car bè- 
foin^m'éft d'un prude homme, & comme me- 
fembléz..tel ,. dites -mol comme td Chevaliçr' 
s^appellé.. Aiptrefois » reprit -il , 00 me nommdit ' 
fiducie ia PiiceUe» aaintenam je fuis celui de la * 

Beauté . 
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trgf H'rs T O l'R E Se cTr Ë*T*r* 
Beauté. Ah ! ah ! Chevalier, répliqua la Dâi- 
moifelle, pour Dieu ne pouvoîs-jc faire rencan. 
tre meilleure. Avifez donc à m'accorder le don' 
requis. Le Comte dé Danois le \m promit le 
'plus férieufementquil put, & la pria de lever 
•fon voile: fi ferai dà, n partît- elle; or le don 
' que m'avez ôûroyé eft He faifîr «u corps ce ma- 
' dfé cauteleux , & alors donnant la- main au Com- 
te de Dunois elle le mena versSmcerre , &, le- 
vant Ton voile, tifvoir râgréablevifage de Bïgo- 
re. qui, fans s'étonnerdes^éclats de rire qui s é- 
levèrent, continua de parler ainfi : Le voilà ce 
jufé\ qui prétend cauttment- fe rendre maître du 
fort. Voilà ce beau fort où je fuis ferf , pourfui- 
vii-il, montfî^nt Polfgnac. Voilà ce beauGéolier 
de mon efdavage qu'il veut gagner, & fes beaux 
veux font îès tyrans adorables qui meconramtent, 
& me font mourir. Le Corrite de Sancerre avec 
tout fon efprit rte put fe fauver de l'embarras ou 
le Dieèe du jeune Bigore le réduifoit : on vit 
clairement fur fon vifage Tamour qu'il avoit 
'pour Polignac, & qu'il' avoic tenu fi fecref: 
nous nous étonnâmes toutes d^avoir été fi Ita- 
*pides,.qu*il eût falu" la momerîe d» Comtede 
Bîeore pour mas le faire t;emarqûer. Polignac 
s'en. troubla à fôntoiir; &. parlant férieufe- 
ment pour la première fois de fâ vie à Bigore,. 
elle lui dit qu'elle ne trouvott nullement bon 
-qu'iriàprirpôur le bur de fes raîllerîes. LeCam- 
te de Dunois fut le premier à rappaifer, quoi- 
qu'il eût quelque inquiétude de ce nouveno n- 
val; & Sancerre, après avoir été un moment 
déconcerté, fut bien -afile que Pôlignac pût crow 
re qanf raîmoit'. & tjù'il raîmoit'avecut» re- 
tenue fi,drffi.cile à accoi-der avec une grande pa£. 

Tous ces amans ne faifoîent pas de longs fé- 
jMMi Lbcbcs , oit-notts étions pour lors , iw; al. 
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^ ."DE B o:u R co a M E ,. H. I^t^â. .jap 
Ibieoft & venoienc : le Comte de- Bigore faiTotc 
plus aifément ce qu'il vouloit, patJa Kberté que^ 
ion humeur lui dônnoic » & parce qiie fa ihere 
étoic prefque toujours avec la Reine. 

Le' CuQ>te de Uunois obfervi avec afTez* de 
foim, fi Sancerne i>e faifoit point quelque prog^és^ 
furjrefprit de Polignac; mats il vit a^ec piàifir 
que tous fes .foins étolent. perdus auprès d'elle. 
Quoi que l'onfaûTe ,. lui>diroic un jour le Comte 
deSanqer^e 2^ on ne peut apprivoifer votre cœur,. 
& l'accoutumer à fouffrJr feulenxept, qu'on vo^is^ 
aime. J'ai, pris ^une route totrfe différente de 
celle du Comte du Dunols & du jeune Bigore r 
ma difcrécion ne m*a pas- plus avancé auprès de 
voust que les ' marques de paâîbn qu'ils vous 
ont données ,1 les. f a;établis eux-mêmes; je vous 
ii étudiée avec foin.,. j'ai cru qu'un.caraélere re« 
tenu vt>us toacheroit> & je ro^àpperçois aVeodou- 
leur que, mon refpeâ & mon amour vous ont 
aufli peu* touchés l'un que l'autre. Polignaç: 
>ui' répondit avec fa frordeur aceoutumée^ & 
une fuis que le Comte de Ounoîs s'en retour* 
isoit: Je vous laiife , Madame lut dtfpit- il , en< 
garde àji^ou8*mêi^e». je n'ai pas un& peine eitcefli* 
vo de lailTer mes rivaux, auprès de vou^«. quoi- 
que plus jeunes que mo^« 'jufqu^ici je ne> crains 
Wen encore. Veuille le Ciel qu'un plus heureux 
que nous, ne parbifle jamais :: quoi qù'i4 arrive» 
on ne vou$ Aimera- poifit plus véritablement que 
*je fais; regçrxlesi^moi^. comnrB irotre amant ou* 
oomme votre ami', ilne tiendra qu'à vous que je 
ne puiflfe devenir encofe. quel qu'autre chofe. ' 

Cjefl.ainii; giandes PrinceiTes.que Poligniic- 
étoit feivie par." trois iiommes fi aimables chacun^ 
dans leur:.dlfférente oraniere', lorfque le Comte 
d'AngouIieme fut ejcilé; & qu'onichoiût le lieu de 
ûi retraite parmi noué/ Sou veraine. conta, en :Cet' 
adroit, aux Frinceiles rarxivée du Prince è Lo* 

cfaes^; 
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5Î30 . H I s .T'.Oe r t B ( s E en fe y /r 
chef ; comoie xiana ce nlooienc <éUe. difoit i h 
Relue aa fonge qu'elle aVoit fait , la froideur 
qu'elle lui remarqua poiiriellk, c&mmeeite %*€n 
plaignit le foir dans le jardin à Fôlignac, q^inV 
' vok iucune indulgence pour fa^ palQîoo» &quit:oQ- 
dâmooit fbrteaient tous les engageraens^dé.cœur» 
elle voulut pourtant favoir foii hittoice » Si oom- 
. me le Prince Terécouioit dans ce iBomeot ayec 
€omine8> car elfce avoit Tu depuis toutes ces cho^ 
tù$Aà^, elle pafli enfuite à la cunofRé que PoJi. 
gnaceutde le volt. Ce fut dans «ne Tribuke 
* qu*e)le( k> vir pour Hr pfemtere fbîs ,< â la -Méfie 
de la Heine; là elle fàt îfâppée , & frappée mor- 
•telleroeittV de liai viiq de pe. Prince ,:qii^'dle troura' 
aâêz'.aitnable pour escafer âouveralne ; eHe dlr 
que dès qv%2^ arvoit fenli fon mal. elle en avoir 
eu uife oonfuflon estrème,, & nti déj^it qui lui 
■Sida d'abôf^ à.fui'nionoâr ^ne iildinâtioa.quVHe 
tvosvoit 6 injufte ; : qàc Ib foiv même, étant en** 
core à h promenade avec Soulreraine , elib lui 
avoît avooé quHi étotti bien fait j, tmis quïlle 
avoit cherché àiui trouver cent défauts » & qu\ii 
fia,quok)ue fli Tante fiât di^jéttembat rétaBUe,. ekle 
atvohr féîiir encore^tièlquç^ 4ai%Qeura » & avpit 
toventé cent^^rétéxtea poitR la^aiier pdint chiçz.'ia' 
Reine, afin de ne.jvoirpas le Prince, idadt lUdée 
perféditadtp ne.Hi cjnltlotb p^.'d*4n> fiml oipnienc^ 
que ïk KèîQe l'étant ah jour allée vt^ir^iaviûîciameaé 
iivec- eHè le Qbmxis d'ilingoaleine ^* & que ce 
Frincr^ piqué conere) FbHgnacv*parce:qUlI &• 
vote qà^ëWer \m crojroit ped- dfc bonnes qualités , 
voulut h* con^incte;dU) contraire V & feirt «ne 
vaiïiié'cie fai^nrœlntper tout Çonftib^^ fic-des^fén- 
'tlnéns^doht la. heauoé adheiycB^iœ vaincre icette 

Sauvre. fîile y qui fetrouva bien etnpéciiée de -la 
tuatloé'de I6n ciéav ,.. 9^ très ^lânbar^aiiée à ca• 
éhlj^>uflelfmpreflion ft^ndre: elië/ie fitpOQrtàlnt 
^aV«c tioe ^ttdence égale :i'^ la iéfftanceqv'e^e 
' " fti- 
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DE Bourgogne, IT- Pcifiie. ^je 
ftifoit à fa pafTion ^ Ôc je me fpuviens que quoi* 
qu*eile me parlât toujours de lui, je pe m'appei*» 
çuk jamais de la yérité», & jie regardoU ce qu'elle 
m'en difoic ,. comme un effet de fa complaifance 
à m*entr«tenir d'un homme que je lui avoi» avoijé 
que j'aimois,. De ce récit Souverain^ pafla.à <;e' 
qui écoit arrivé au tombeau d'Agnès e.mre ellefyi 
Roucy, le Prince, & Polfgnac: elle montra aux 
Frinçeâës toutes ces écritures en petite points',, 
car quoiqu'elle en eût perdu la mémoire , çoq- 
me Polignac avoit eu le temps de conferver (a* 
iienne dans ToiHveté de fon Couvent , elle I^s 
avoit redits à Souveraine , qui ^voït écrit tous- 
. ces vers , & qui les préfenta au^ PHncefles ; elje 
reprit Ton récit en .continuant, qu*après bien d(;s 
penfées coûtes cruelles & diiFére^tes , el)e exf* 
cuta le deiTein qu'elle . avoic pris de venir çp' 
Bourgogne: j'avois été témoin d'une partie 4e' 
ce que ie: viens de vous dire , continua Souve*- 
raine ;: & pour ce qui me rede à vous <;onter «. 
vous l'allez voir préciféiaenc comme Pô)i^acm;8f 
Ta dit. 

On ne peut riéi? fènti'r de plus doulbureuK q^* 
ce que fentit ma compagne,-^ quand çile coppqt 
parce.que jelûi avois redit, , que le Comte d'Aï)- 
goulem^e aipoit uneperfonne» & raimoit aâTp. 
pour m'en faire le bifarre aveu.. I) faut avoM^r 
que cette conduite étoit celle d'un honi)ô|ir (poiç* 
me, & il feroit à foubaiterq^e tous les amans év 
ufaflent aînli; mais (elle^ qui font l'objet d*uu fi 
terrible aveu , appellent ce procédé barbare, & 
elles n'ont point de noms alTez rudes pour expri- 
mer roffènfe qu!on leur ftit. 

At)ràs, mon départ , le$ chofes fe paflbjent >• 
IStOches à' peu près de la manière que j'ai tàt-hé* 
de vous \t ftire concevoir ; les Courtifîvnç al- 
Jofent & venoient ,. & il n'y avoit .qwr'e Prince 
que Ton exil j fixQit;. Cofsme PoIignaçyluîagiéQit 
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par Ton huineur & p^r Ton efpric , il lut parlofr 
plus qu'aux autres Oames, il Te plaifoic avec el. 
le, & par des foins iHnocens & des cotnplaifati- 
ces naturelles il acheva de lui glcer le ccB^jr , 
c'eft-à-dire, U l'obligea de fc flatter que ne lui 
étant pas indifférente , elle avanÇoft infenOblé- 

«ment dans fon inclination, & peu après elle crut 
eiî êtte aimée. 

N Le-Corate de Bigore, toujours- intérèlK auprès 
de Polignac, Ôl dont la pénétration étoit tnfînfe, 
démêla bientôt ce qu'elle cachoit û bien à tout 
fe motide , & qu'elle efi:c fouhaiié fe cacher à» 
elle-même : ,i\ examina le Comte d'Angouîeme, 
il s'apperçut qu'if étoif prévenu ailleurs , & qu'il 
n'étoit poinr pour Polîgnac ce qu'elle étoit pour 
îuî. Comme H eut; un dépit extrême de l'erreur 
de cette fille,. & qu'il la connoiflfeit glbrieufe, il 
Téfolut de lui en fWre honte, croyant que ce fê- 
lait un moyen pour la guérir de fon égarement; 
mais ce ne fbt point en llii parlant en partica* 
lier, & engainant-pénétré de fon îniuft4ce; ce fut 
à fa manière ordinaire , avec une raillerie fine & 
îiardle quVîle feula put entendre. Si bien qu'é- 
tant dans la chambre de laRt^ine , où^étofem les 
Comtes d'AngouIeme & de Dunoîs ,- après quel- 
ques traits de fa gayeté accoutumée , & dbnt on 
lui fit la gucvre: Moi, dit -il, je ne fuis plus 
gai» 8t le moyen que je le fois ! mes beaux ty* 
nins font en triiteife , ils n'ont plus que des re- 
garda eonfus , interdits-, & letir hn^ueur extrême 
^mble menacer le cœur de quelque malad/e. 
Pôlignac rougit, s'embarraffa, & n'entendit que 
trop bien la malice de Bigote; les auttes en ri- 
rent, mais la Reine , par un coupd'œfr qu'elle 
appuya fur ïkîhgnac , lui fit entendre qu'elle par. 
tageoit fon fecret avec elleôc avec le Comte de 
Bigorè; fon amitié même pour ma compagne lui 
tt avolKda chagrin ,.de*ce que ce jeune bomine 

avoiC' 
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dvoic compris'; & dès le jour même la faifanc ^p- 
peiler dans foo cabinet , elle lui 4)arla avec use 
bonté charmante. Belle Polignac , lui dit -elle» 
je prouve à propos que nous ne différions pas da- 
vantage â expliquer les petits points qui (b firent 
au tombeau d'Agnès ; je vous aime, n^craignes 
P3S que je fâche vos penfées; plût à Dieu que -le 
jeune Bigore ne les eût pas pénétrées, c'efl ce 
qui m'.oblige A avancer votre confufîon & â voua 
çn parler. Je fuis fichée , puijfque votre cœur 
devoit-fe toucher , qu'il n'ait pas été fenfible i 
la paflion de Sancerre , ou à Tambition d'époufer 
le plus grand de tous les hommes ; car ù voua 
euffiez été femme du Comte de Ounoîs^ votre 
fageûTe m'aurolt répondu de vous : vous ètel' i 
plaindre d*aîmer le Cointe d*Angouleme ; c'eft 
une fatalité qu'il rende màlbcureufes les filles que 
j'aime ; nous n'avons perdu la pauvre Souv^ai- 
J^e » que par le défefpoir qu'elle a eu Au change- 
ment de* ce P/înce : jl Ta aimée tendrement, 
mais il eft fûif qu'il aime une autre perfooue , & 
ces vers que j'ai eniîn entendus me le confirmtnt 
^flez. ■ Alors la Reine tirant un papier , où tout 
ces pointç étoîent marqués , expliqua ceux du 
Comte d'Angouleme , « ce fut avec un çhagria 
horrible pour Polignac; ceci vous caufe de 1$ 
peine, lui dit la Reine; je compris trop qu.b 
vous en rcflentîez déjà ; & pour vous faire voir 
que j'entendis les v^triés, n*eft il pes vrai que ce» 
poiqts; 

J* JJ««>f • 1^ •••• U •• 1: «ti* /V.<«*«i* 
0« l^««»*t* ^JYL f*»« L/t 1 ««• X ••• 1*«««« 

M... L*«.. Fmc. R. V.«. : 
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334 HiSTOiR» Sécrète 

croyois qu9 mon caur ne pimvoitje toucbâr^ 
■e àéfiois Payiour d'en pouvoir approcher, 
^a puiiïance m'étoît de totu temps incomtie^ 
Mqis Sbeurc fatale ejl setiMu 

Îe -TOUS l'avoue , Idadame, ïcprît Polîgnac^ 
avoit eu le temps defe remettre: je m'expli- 
quai affez' imprudemment , & je vU avec une dou- 
leur .mortelle que Votre MajeHé me xépondk 
ces paroles. _ 

L. M.*., M. P.... M...* T.M*« 

4^«» Lé» 0UL9»»*9 LJé9é9 i>**«*«* 

jippelle à Um fecùttrs un rejle de raifen^ 
Elle éloigne du cetur le dangereux poijoru 

La mçrt me parek moins terrible^ 

Que le malheur dMtre JJenfible. 

Je ne puis vous exprimer , comînua-t-ellt» It 
lionte aue je fentîs, a je me fouviens que Votre 
Majefté en eut piçîé: je me dis tout ce que j'avoig 
i me. dire ; comme je Tavois tant fa^t înutile- 
inent ^ vous me parûtes^ Madame , un juge p?uf 
févere que m^ propre^ vertu ,^ tout ce que j'ai à 
vous prôtefter , c'eft que'fî quefques malheureux 
regards ont donné du foupçon de ma folie aa 
Comte de Bigore.^ je fuis alTurée qo,e le Conte 
d*An]^ou1ei)ie eft bien éloigné ^c 8*én fiatterr Pas 
un mot, pas un^ aâion » fie tn*a trahie , & j'ef- 

V père qu*il ne'faor^ jaakaîs mbii maflibur: voua 
ferez bîtn , rtfprit M fage Kèlhe , & de tlicher 
de vous ôter cela doucement de l*e/pf ît. Ce ^'eft 
pas» continua- 1- elle en foupirant, qtie/e craye 

,<|ue!quefbisouI dire qoé cc^ coups d'ifiçlùiatîon 

font 



Digitized by LjOOQIC 
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fant'bfon.fbuTient long$ dvguéiir ; mais auffi je fuis 
pe^fuAiiée qa'^Q« paronoe qui a du courage & 
.delaraifoiiiiie fait point un mécbsmt ufage d'ua 
penchant fi malheureux, & que û elle ne (e peut 
furmoncer » au moifis isUe âuiv^ toute (a gloire 
d'un péril fi délicat. 

Citoit i peu prëà comme la Reine & PoUgnae 
fe parlèrent » .& peu de jours enfuite le Comte 
de UunoiA lui' fit - d^ ^ rx)pQ!fitiQn8 fort férleufe^ 
fur (on éiahljfiement { -elle jeçut cet honneur 
avec rerpe& » le grand Age d)i Comte devoit le 
détoutiler de toute penCie amoureuCei ina corn* 
pagne lui répandit avec Mot d'efprlt & de modef* 
tic, qu'elle i'enfiamma encore davantage : enfin, 
comme 41 la prefibif en.lur tenant U main » elle 
prit la liberté de ferrer la fienne , fe fentant too- 
chée de heauÉoup de feoonnoiflance , & lui dît, 
les larme$) aas; y^eux en le oulttaot , qu'elle n'é* 
xeit pas ddUàée pour une U(gr»nde. foiiune : I9 
Comte fut furpris , & neifavoic qulmaginer d'un 
pareil dtrcours : il la prefia Aep.uia plufieurs fois, 
de l'expliquer i mAis ello »' qMi avoit parlé trpp 
férieuTement « s'ep étant repentie , le payolt dis 
qu^^e mauvaifeexcufer .- 

Le Aoi^ quf voybit rarement la Keffiç, la- 
rint voir ,'eii 'ce temps*- léb 1^ beauté de Polignac 
l^^oult, il ratoi|aM«lnéB»e^gaiflmment, il die 
<}a11 s'écannoit iqu'UmfeAt -ppia amant d'aman^ 
qu^ti^avoiC'dè fujets; il eutuoe gfyeté qu'on n'a* 
Voit pat 'coutonve de Lnivoir , U demeurd mémo 
È Locbes plas'jqv'jirii^àvoltriiéllilu;' mai» tope d*uA 
coup tl devint Tévçur « &'un Toîr en forçant de 
cabïe ; ]f!pa>la, ildac^efbrt A à Harccmrt , aprèi 

£oiiÛ s'ap^oba et Poilipiac quj étoit aiu. jrang 
f'aucrei^'il lui «parla aqffij'qbeiqnr temps to«| 
lieux/ mais abaiflâneh wiix»'& s^approchant de 
ftui oreilleî» >tout •ie.mortde fe feouia-j Je vimx 
iwf êppceiHbb mi' tippvipD. aosiqijfiifi. «liLeL ^ua 
.^.u ,-• ^TTs. avez 
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:^' Ht « t' o t r e :S e ctc^thr : 
:avez faite 9 aimable Polignac , lui dit -il, ft que 
vos beaux yeux vous ont sk:()liU depuis que je 
fuis ici. Elt- ce encore queilque nouveau fol^ 
^tre, lui dit elle enriant ? car eiFeâivement^ de» 
^uis que le Roi étoit- arrivé 4 Loches, piulieur^ 
Courtifans en étoient devenus amoureux 4 on ne 
parloit d*autre chdfe & même haucemerrt , le Roi 
s*en écoi& diverti piufieurs ibis. ,C'ét€>it donc 
dans <ette penfée qu*e)le .répondit au Roi de la 
forte. Ëft-ce quelque nouveau foi, Sire-reprîc- 
elle , voyant ^u*il ^ne -répondoit pas^' c-efl fi fort 
la lirede de faii-eibinfblaiitde m'aimer .^ qu'il faut 
fe refondre à voir encore quelques jours cette 
comédie. Non« dit le Roi , celui qui vous stime 
n'en poif)t marqué à ce carafbere; il vous aime 
violemment, & plus lui feul que tous les auues 
éhfemble. M'en oroirez-vousv aimable Potignac, 
quand je vous dirai que<c>ft:moU & <iue votre 
Koi lui^mêtne fe trouve heureux d^tre au mom- 
bVe de vos efclaves. Seigneur « lui répliqua Po* 
Ifgnac , Votr^ Majeflé- veut là'embi^rraQer , mais 
e!re à dû voii* que je me tir&^iî nai de te raillerie 
des autres., qu'elle peut bien penfer que je ne 
faurois foutenir celle que. vous m'ftdreflez* Vbus 
Voyez bien que je parie férieufement , reprit le 
Roi.; vous avez trop de beauté & d^Tprit pour 
douter f de mes paroles; faites - y réâèxioa ■. vous 
rite devez t^ueiqùe ^ttfentionl, mesifentimtns font 
tels que vous y pouv^ trouver deqyof vous 
ftndre heureufe : en'difaot cela^ ibla^uitta ; & 
s^avança vers la Reine* ' Polfgnac demeura un 
peu coafuTe , ^ très-interdite , de ce^que le Roi 
hii ivoie dit. Skilc^rre flabofflà , '& , lili parUr 
}e Roi remarqua qfu^el1e.fat toujouia 'diftraite 
po}A tous resx ^uMiii parterent ; maisi le Comte 
fltAngoulemp fe ti'ôuvant enfin feul a vête elle, le 
Roi qui contiouoit'de-Vohferver, s'appdrçut»que 
Coat^d'4&9 coup Je Qu^^yqul I!t&vdtl|ppoi(;le dtf* 
• :; ^ fipa, 
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DE Bourg oeHi, //. Partie. *^f 
iipa • que Tes yeux dèvinienc brillans , que (t 
belle humeur revint , qu'elle s'entretenoit avec 
ce Prince dans toute la, liberté de fon efprit » & 
que ^ leur converfatioQ eue un enjouement e3&> 
traordînalre : ces obfervaclons furent cruelles 
pour le Roi , & heureufes pour le Prince ; unç 
jatoune fubite faiût Famé du Roi. Elle- l'avoie 
déjà tourmenté . pour la charmante Jaquelin, & 
«elle avQit produit l'exil du Comte d'AngouIeme^ 
celie.rd le ijnic il le lui annonça à fon coucher» 
.& lui ordojina le lendemain de s*en retournée 
tavec lui, qu'il étoit dorénavant libre ; &coni« 
me le Roi s'en alloit , avant de dire adieu i la 
Reine , il s'approcha de Polignac, je reviendrai 
bientôt » lui dit>il , je vous prie de fongei; â ce 
que je vous a) dit; de mon côté je me mettrai 
•en état de vous perfuader de mes intentions», je 
àcfire que les vô^es ne me foienc pas contraires i 
il dit ces mots en pafiant », & n'attendit pu la 
réponfe. 

Le Comte d'AngouIeme futvit le Roi^ mais jl 

ne revit pas Jaquelin : pour Pplignac , ellj? de* 

meura triés- affligée des difcours que le fi»oi Ii^i 

avoir tenus. Dès quil fut parti, elleaHa ^tqute 

allarmée en faire con/idençe à la Reine » qui lui 

avoua que c'ëtoit ^n graçd malheur pour elle ; 

;que lie Rpi étoit violent» & vouloit être abfolui: 

^êi comme Polignac lui répondit que peu(ré(i;e 

cette fantaiiie lui pafleroit, il ne faut pas refpé*- 

rer, ma chère iill.e» lui dlt-elle, je connQî^.biefi 

le Roi, votre fage réfidance irritera fa paflion*» 

& il nous faut attendre â vous voir perfécutée: 

avertiiTez-moi de tout , le temps peut-être & Ik 

bonté du Ciel nous fourniront des remèdes i ^uo^i 

. sous ne nous attendons pas préfentement. ; 

Si Polignac étoit inquiétée de l'amour du Roi, 
l'abfencç précipitée du Comte d'AngouIeme Ta- 
voit telleinent. étQimée , . & çHc s'y aitl^ndôit Ç. 
.: Tme IX. P >e » 
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peu , 'qu'elle ne put réfiiler ï fa douleur; Jk 
celte vive douleiu: iûi fît tfop feottr une f »flioa 
l&rurmoDtable : cette réparation la rendit aico* 
se plus ptquanne; elle )a trouva H feofible. que» 
|)Our la fouiager en quelque forte ; elle ne pua 
wéCiùsT à Tenvie qu*eile eut de faire en petit le 
potm'ït duCamte d'Âirgouleme. Elle efpéra que 
4bn Hnagination iidele lui en r^epréfeuteroit toui 
Jes traiu* £ile favoit peindre admirablemeot , 
éit manieie /que comme .elie ne pouvoit exécuter 
}ce defieln dans fa diambre où couciioit Har* 
j(!Ourt, eUe alioit tous les jours auc tombeau 
éelabtUe jAgnès; c'étoit un lieu très*roliraire« 
fille ê*f plaçoit de façon , qu'elle pouvoit- D*éfr« 
]pas furprire en renfermant toutes Tes couleurs 
VHans une petite boête: elle menoi^ une fille avec 
telle 6fi qui elle fe convoie , avec ordre de l'aver* 
^r fi quelqu'un approcboit ; elle xommerça 
^ac. <bn ouirrage , & cinq en û% joura le mi- 
rent dans la dernière perfeâion. Vous, en poa- 
Hrels juger; tontintia'^ouveraine , puifque c*eft je 

Îôrtrait que la Duche& prit dans le défixt de 
ôlignae. 
'•Là deiDi'ere fuis l)u*el!e teuchoit à 4Sc por« 
iffUlt, '&• tutelle radmlrott elle-même , la fille qui 
'là (ùhoit dans fes proaienadea s'étoit endof* 
ihle ,' & le Comte d'Angouleme ayant dit au 
^ Hoi qs^il aliedt dans fes terres « paiTa à Loches, 
vivant â . rendre dompte de quelqee chefe à la 
%elnè: Hblen que l'ayant entretenue» & ne de« 
•vtint t'arift' <|ae le lendemain matin , ne voyant 
j^ttt f Qtfetiae qu'il eft'rmoit , il la chercha , & 
$yant appris qu'elle aUoit fouvenc au tbmbetu 
^M belle Agnès « il y alla. 11 Tapprrçut de 
Ipin ; & iqiMnd i\ fut ptès , Il ta vit occupée à 
«dlÀ^e» Il s*av&nça fatis taire de br«t -derrière 
.elle. Ceftki, grandes Frinc&fibs , oti.jeftaii^ 
%'eiM^M« y^^ yoiii' faise cdtoptendre l^é- 
, -, i * .. lom* 
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tèonemeiK 4u Colite <d-AngoQleine auffi grand 
qu'il le fut, quand il cottout fon poitrail ai qo« 
Poïignacîc.f«f«t. V 

Uafliour^ qiii iaroit oondiQt les pînoeMiz d^ 
cetteilIe,<M)vnttoattd*Jun ccHip lesyeux da PrifU 
ce ; il fe crut aimé » & ne fongeoit qo*d s'en le* 
tourner doucement pour éviter la confuiion tf»t 
fa préfence cauferoic à PpHgnnc, (car elle a fa ik» 
puis ces cix)fes«1à) quatnd au premier pas qu'il yoi|« 
lut faire , ii»e l>rflnche toucha la broderie de fin 
tubits favec aflez de ^riiit , pottr faire Mimer iif, 
tûie i Pptignac . 

' Bon Dieu ! que iHevI^t-elle ? Quelle diwlear ! jt 
me fuis imaginée la voir , au récft qu'elle i2i*<n « 
fait. Elle poullà d'abord un grand cri ; die le re- 
garda enfuite conm£ lai demandant merci , & aa 
moment apris e41e ferma .lec jtMXt & f^? ^iâ* 
tomber 00m ose morte. 

Le Prince t tSrajé « coarvt d'abord à elIt • 
& ramailant >cse portrait & les cdutevrs » il les 
mit promptement dans la 'fooSte» afin qu'an au» 
tre accident ne rendit la doulènF.de ma compas 
Sne éternelle » fî quelqii'aucre' encore vOjK>it 
ft fatale occoÀtion A toat ce trait , ia AH» 
qui s'étoit endornle ie réralia , & vint aa fit* 
cours de fa mattnefTe; .onJtfî jetta fur Le vHt* 
|e deTeau <Kttne fontaine qui déçoit près de ^ là » 
a qui ia 6t revenir: dc> «n reprenant fe& f«iis« 
elle fer trouiini 'entre les brai tfe oé Prtace 4 
chéri* : ; 

Le Comte fatCMit un effort for ici ^mArne^ lof 
demanda Hn^n^ent ioàmiiient elle (e portoit; d^ 
le foupira; & tournant brtêtexbKâutrp oéké* afi 
itôbtett, ji|i]iidft^ê:t!POBmi'qiie^ ne vidusyiiye 
pft&i.. Voàrn^um p1ui Ibn^ -temps à foufiVir. 
iuiditiU,Joe tehaiit ce^u'il difoftrjepaislte- 
main matin. 'Hil p(nirquaitét^&-vojiVi^nal8a9ato^ 
«'hnl« f^ck.|Ue«eB.fed0Qini.à vit immUt», 
j P a YC- 
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34Q H r.S.T. ô i^ X B : S B c ru E Tg^ 
venu, cont!naa«t-dl0.eii teqQÛianc^ je 'ne pois 
empôchçr que cela ne ibit. . 

Le Comte d'Ângouleme partit en effet comm« 
II rxiK)it iSk à Pbiignac : elle n'eut : garde le rcfld 
dû jour d'aller chtz la Reine; ellefe mit au iic, 
où eHc fe lailFa dévorer à tous fes chagrins. Je 
vous abrège ce quMIe m'a dit bien au Ijng, & 
qutfeitpeu àPhtlloire; vous faorez feulement 
<)ue' le Comte de Sanperré la fît demander en ma* 
ffiage : la Reine, trouvam la chofë avantageufe 
peur Poltgoac^ loi dit qu'elië la lQi'propoferoit,& 
i^ue fi elle y confentoit , elle y donnolt de bon 
ccBur Ton 'agrément. Polfgntc , qui étoit encore 
dans le fort de fa douleur , - refufa le Comte de 
Sancerre, mais elle le refufa honnêtement. Tous 
les adouci (Fement qu'elle apporta à ce refus ne le 
défefpérettn^ pas ;nu>in8; & pour achever ^ecom* 
bler fon ennui, le Roi arriva dans is temps qu'oo 
$'f attèddoit' lé moins : & ayant appris la demaa- 
de du Comté de Saitcerre , il 4ui fk défendre de 
penfer jamais IPolignac, & de fe trouver de fa 
vieeux endroits où elle feroic. . 

Cette violence du Roi éclaira Iç Courtifan, oa 
connut entin fon amour , & lui«mème n'en fit plus 
de myftere : il la fervoit ouvertement , ii lui fi' 
des préfens magnifiques , qu'elle refufa d'abord» 
mais qu'elle prit enfin par ordre de la Reine; & 
cette PrincelDs âç elle étoîent bien enbaralKes i 
ménagea l^ptlt da Roi » & â l'empâcher de fe 
jetter dans le dernier dérèglement ; il la perféco- 
toit d'une façob étrange , il vouloit qu'elle quit- 
lit la Reii^ ^ qu'elle le fuivic , & prit enfia ua 
caraâere qui lut parut odienr. 

Le Comte de Dunoia, qui voyoie grofSr fO' 
tige 4 91Î fi^i^oit qu'il y ^^oit tout à itdooter 
dé l'huu^iir, du Roi » a qui était touché de i^ 
pdné de. Poligaac ,wlui propofa de ji'épott fer 
pov fiaif m» fes. embirra^t db .«hift rearcr 
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B E *B o ^ Il cro'o H Bi, : /// Partfè. 341» 
Vap» ^qoeiqù'un^ i\e .Xes , maifons ; facbsnc bien 
^ue-.le Hoi n'ofecôH lui. faire de .violence , ni 
Itti tieaidire.,' aulfi/tdt qu'elle fcroit fir femi^i 
ViolT^nacJbUiitirûit quand £je jbn}£ux gu)9r^er iui 
p^rtoit de .(«l'force ;: ê^lér^ aiiiioit txùfi' he Comté 
(i'AngKtfileknr poQjr fe nélbudrje à fe dionnar. à un 
gauc.'- *l jr ir ;v i , ♦ . • • ^- ■ • < . 

c, .Cejieftdaftt le {Loi Vi>iflut.qtï'dle.coijfenttt 4 fes 
d$6fs> & après avoir tant parié eniaqanc , il prit 
en^n le ton deittaître; & cetoù efFrajra niacôin* 
pagf)e. J*ai aâêz attoidui , :4ui dit-il un jour : 
X*ai(PM^ einptQfé v pn«res.»,f6ins,4çndreire, rieH 
ne in*a réufli : ceux de qui vous dépende! , & qui 
wnhOMlchiJ/Ja vîate t ^l'èoâegr: a&. i'obéiflance 
qiToTV'doit i fort Roi*, cônfentont ^uelvoqs me 
taMti ,. & que! vous /foyezélevéb auprès 'de moi 
i..uo ia?n); où vous ferea abfduerdr toutes diofes 
comme Èur mes volonté?. • Hà ! Seigneur « s*é* 
crîa-t-eWe,^què me dites-vtons? Ai- je. des parens 
ajTez lâches pour écouter ce que voos me propo« 
fez.?;Si>nvous; Seigneur^ .peuvea«v;ous tourmen- 
ter À. Jojigwtemps: UBDeînfoiiduoée, & vouloir la ' 
conliain4ie à'ttne çhofe à. laquelle ielie ne peut 
peofet (Jsiilement ùmsiitémis^ Polignac« reprit le 
RoSrg^ raillas de'VQS.irJefuS':pfine.affaire preilic 
m!a«raclvï dlatiprès. de yxius ^ .mais jy reviendrai 
dans^dousie jours précifémenit^ foi^gez que dans 
ce 'tertîps - là je ne veux plus de réfidance. Je 
fuis mattreidansi n>on £tat\ je prétens ôtre obéi. 
Préparez "- vous^ donc i quitter* la Ëbeine &i ve« 
9ir a^v/eci moi;: & ce. fantôme 'd'honnefUr . qui 
vous trompe , \ & quci i^oust atmtz tant , s'évanouî* 
ya aux yeux du .public ^'^ari tout le monde voua 
voyant auprès de mot ne doutera plus* que vous 
ne (oyez devenue ralfonnable, & que vos corn» 
plaifances ne -MisfâiTent mon amcMir. - Polignac 
çut beaa prier le Roi d^ changer de réfolU' 
tioû 9- 4Q:lfrdef .plusilodg • teaipaà u&yenir ^ riei| 
t.. P 3 ne 
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j4< If rsTàr]*! Se<râfi5Tt' 
Bc le fléchit « prieies ^ ibupfrs * ni fsrqies » S 
jnrtit (ans s'ôtre adouci ; eïle coarût conte e^ 
frayée clxsx la Reine • qui pleura^ votoruiers^ avec 
èlîe » & qui après œUk fspédiens qu'elIlÊ» projpo^* 
A^ent tûutçt deux , iftm ttoavef^nt t>oint de 
Bcillenr .^e de s*adpd&ii aà Oo<Bte de Don^isf 
ear » diioie la Reine ^ fi vous se l'éposfet 
pas, comme/ vous ditefe que'wuè ne fourkxvous 
f réfoudre , il faut fîdr , ma chère Polignac;. 
a U Q*y a ni Couvent, ni afyles en France 
pour vous, il faut en/o^tir^ &.ie feul Comte de 
Dunolivoua peut aider dans un in^beuff comme 
le vdue» . : : :. j . . 

PollgnCae, ayant goûté les raitos de \i Reinev 
•nvojn dès: te lendemain prier, le Comte de Du«^ 
Bois de 1» .Teap: tûiif dans -Ta chambre ; le 'Ad 
ki a^anifak donaer un appartement , il te trou» 
▼a dans une trifteûê exGeffîyO'^ dans^un abbac* 
tcmenc qui^.iui £t piiié. Qoané ii fut effs» eiie 
▼outut parIeiymaiielienele'P<M ;f es I armes étou& 
ferem frs pvroleKs enfÎQ^ elle lid.iQKcaveic une 
peine extrême, ait ai^ien de <nMlkâ»iglpr4 r Xa» 
me vopez bien msHieareuiev Seigrieoif mahjoc 
le fuis, pluseçoarr é{w cousine le >Unèz-y ft'qu^ 
vous çepoiives TQusillimaglnetx^Eile Srarrèca* 
U malgré qu'elle^ en eAr; Le. Comte I^'psia de 
lui dite en <piels ternes eile ^en étoit avec le 
Roi ; elle lui conta ks men<ices • & lo delTci:» 
loébianlable qù'H avoît fait d^^ remmener avtc 
lui dans douze jours.* XrOomte, voyant le» cho» 
&$ sàdttites â iVxaèmrlté ,.:€'o8'rîc de: l'époufef 
fur le champ ; & lie PaiFcanchiir fàx^là des pef(^« 
cations du Roi ;. mais Foligiiaci, tque ùi pafficn 
«lominois pour le Coince d'Angoule^ne » de qel 
avoit im autre Jelltrîn^, demeura aifez de temps 
fans paH^r v & prermnt en tuiuaise & hm réûe* 
lion on parti hardi , & qu'ei^Fe crut néceâfai/er 
Je. v?j&:v9ttSi éioQiieD » Sel^i^r > irepiarck-elle ^ 
G X mais 
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mais vous connoîcrez du moins par ma confiance^ 
^ne rien ne peut être parti! S iVdime'q^je j'a{ 
pour vous. Je ne mérite plus la vôtre, continua* 
t-elle, je ne la mérite plu^r apprener, Seigneur, 
les foiblelTes d'un ceiMir » que jufque'iei vooi 
aves cru infenflbie. J'aime, Seigneur; â pnifqtte 
je me réfous à vous faire un ttl aveu , je ne m*a% 
muferai pas à vous faire une ridicule fineflb ,, tnt 
v6as taifant le nom du Comte d'Angouleme. C'ertf 
luii Seigneur, continua-t-elle , en voy««it l*étoa* 
nement à la douleur fur le vifage de cet iUuftre 
Cbmte, c'ed hti qui a Ai toucher mon cœur, A 
il n'a jimafs connu une paflîon que je détefte : it 
ne m'aime pdut, il ne m'atmvra jamais, ce n'eft 
pas ('efpérance d être à lui , qui me hh refufef 
rhohneur que. vous voulez me ftiire; je fat que 
leCdtnte d'Angouleme e(l attaché ailleurs; mais; 
Seigneur» il faut un cosur tout entier ppur rfF{u(^ 
tire Cbiiate ée Dtinofs , je né fuis pli» d^gne ^ luf^ 
Je ne vous dirai point que 'fsti ftîrxent efForti 
pour furmonter une iic>ifiatron fl funede; je 1^ 
{bntis-à la première vue du Comte d^^Angouleme^ 
je l'ai vainement coml^aetut depuis i j'^î tout apr 
pdté à mon fecoara, râifon , orguefK fôgeil^J^ 
j*ai cédé malgré nioé , Seignetir ; ne me haliTei 
pasrqu'û'n tel aveu vous ftire pitié; pîaîgnea-inoi - 
Seigneur, je vous demande votre pirié. ^ 

Le Comte de Dwnois fut très • touché d'un dfP 
cours fi peu attendu & Si peu ordinaire : it gard^ 
un long filenca , il. le rompît après un peu de 
eonfbleatiofl avec kii-méine. Madame, lui diMI , 
je vous plains; ^oos voj'ez que je vous plaigne ; 
mais je veux vous fervir aùilk Dites- moi ce 
qae voim vouiez que je faflTe. Alors Poiignac lut 
coma ce que la Reine & elle avoient penfé; 
quM! Mon qu'elle (brrlt du Royaume'. Vous er* 
fertire?, Madame, reprit, il y vous en fortirçz';- 
Jtuiai» veut ne -D^swe» été plus chère» jamais Ma 
F 4^ p»f' 
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ps^on h*a été fi violente » & je vais , puifqut 
TOUS lé voulez, me féparer de vous pour jamais : 
je fuis dans un âge qui ne me permet plus de gran* 
des efpérances ; & feloii toutes les apparences 
no\^ ne nous verrons plus , reprît ce grand hoin- 
10e 9 en fe faifant quelque violence; & fe levant 
pour cacher une foiblcrfe qu'il âvoit peine à rete- 
nir, je vais donner ordre l votre départ, é la fu- 
reté & â la bienféance de votre fuite : en^ difant 
cela il la quitta, mit en effet H bien ordre â 
tout, que le quatrième jour Foiignac fut en état 
^ partir. Elle avoît feint d'être malade, & les 
ti/lefTagers que Iç Roj Jui envoyoit la voyoient 
toujours dans Ton lit. Durant tout ce temps Je 
iComte de Dunois parut aufll tranquille quW foa 
ordinaire, j& Ton n'auroit pas die à le voir qu*il 
^toit chargé du foin d*une chofe qui Uii fâîfoit une 
ii horrible peine. 

La Reine, qui écoit avertie de tout, vînt di« 
te adieu â Polignac, ce ne fut pas fans répan- 
dre bien des pleurs. Cette fage PrinceflTe lui dit 
les chofes du monde les plus gracieufes ,* el/e 
TcmbrafTa mille fois , & la pria de lui donner 
ibuvenjt de Cgs nouvelle par le moyen de Ton 
îlluflre Protefteur» 

Foiignac penfa mourir aux pieds de \b, Reine, 
& en prenant le dernier congé du Comte de Da- 
nois , qui lui dit des chofes que je né me fens 
pas capable de pouvoir répéter. Elle partit cU' 
fin, ma déplorable compagne, javec ui^e femme 
d'une condition & d'une vertu, que tout le mon- 
de connoilToit : deux Geniilshommes & uq valet 
de chambre du Comte de Ouiiois firent fou efcor- 
te, & eurent foin de la conduire.. Le Comte avoit 
xrhoiO la Bourgogne pour la rétraite de Foiignac, 
parce que le feu Duc ^ le Roi étolent toujours 
en guerre , mais encore afin que lî le Roi venoît 
à roup(onner qMC le Comtç de DuQois eût fayo« 

iifé 
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rifé Ta fuite, il ne pût croire qu'elle fût en Bour- 
gogne , le Comi^ ayant in^rt)aé toute fa vie une 
haine infurmontable contre toute la Maifon de 
8ajjrg<^gne.- ' . .i , •(/ 

■; f olignac ne fe crut en fureté que dans lapre* 
iQiere ville de vos £tats; elle y réjourna afles de 
lemps pour y apprendre les fureurs du Roi» 
quand de retour à Loches il pe Tavoit plus retrou» 
v^e. La vertue1^^e Reine eut à en fouffrir » i\ ne 
témofgua point qu*it penfat que^e Comte de Da- 
nois eAt p^zti.*ceu<e fuite , mais il fut perfuadé 
que c*étoit un coup d^ Sançerre; &.cojnine on ne 
favoit pas oii il étoit, le Roi tint pour afluré qu'il' 
avoit enleva folignaç.' Au hazardde vous avoir 
déplu, Sire, lui dit le jeune Comte de Bigore , 
une fois qu'il je trouva dans un Intervalle p^us 
doux , je voudrois être coupable d'un fi beau cri* 
Qxe ; <& piiisque mon Roi ne pofTede pas la plus 
lielle petfonne de l^Univers, je voudrois en être 
tfeenreuK rAvifleur> je ne puis foufFrir qve San- 
eene«:ou quelqiu'autre, quel qa*il pulife être, ea 
^if le maître. "Le Roi-, qui fouiFroIt Tes faillies t 
Vui avoit parlé tiès-fouvent de fa douleur, & avait 
donné* tant de liberté â filgore, que l*on ne doit 
pas s'étonner de celle-ci, 
^ J'avois oublié de vous dire , grandes PrlnceflTea, 
4)ue Polignac ne put jamais fe réfoudre à partir & 
^quitter Iti France, fans fe donner la foible con* 
foJation de faire fîlvoir fes fentimen» au Cc^n^te 
d'Angoulcme, qui devoit repailer à Loches dan» 
dfux jours , & qui enfulte alla vous trouver à 
ftuere : elle lui écrivit donc, éi laiQà fa Lettre à 
Viftoire Palavicinl, qui é?oit favorite de la Rei* 
ne, & qui lui promit de ne la rendre qu>n. main. 
propre à cô! ?/ince ; «e qu'elte fit: a», moflvent 
qu'elle put lui parler en particuHer. » Voici ce 
qu'elle contenoit.' - '! 

;^ ..;!...:... .^!. ,:. ' .. •;. .. . 

P 5 ^ Ap 
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^ ftiiY^ mon pteff , /cr ^siMs Pnit cé^^uPj/^HJU^ 
J ï^maithmm di ma ts'|(f kffiffUûtions eu Jtoi^ 
^*y fOfUraignent : j'y potfivois^ troufkr tin ftmedé a« 
vantagt%ix\ mais ([ui m'aunk éU cruel, ne pouvant 
me donner à un autres, ^ttoifue je ne puijfe efpérer 
Stire à vous. Mieti , Seifi;neur : fe ni^eêcpHjue ain^ 
fi lîbremen»p^r la prmhifie (f- la éitHiti^ f&k > fuîfi 
§uef Jekin uuUs ks apperence^f^.nMuArdefUindn» 
^ihàif fàfl^ del^h^nudUuteuJi^' ; 
' ... ..• '. ' ' <. M ' .• 

Polio:» ^r:. 

Quoîepie îe C6ime d'Angoaleme ne raîmftr 
point » il fut attendri (k cette Lettre » ^ fe f>ia(- 
gnit aa Ciel de la deftinée qii'i^ayoît en^luP de 
]<endre deuy perfbnne» comme Pbl^na^ â^ m^^ (6 
mîférablês. If piarrit dq Loches fk^FV^n^ritRue-*^ 
re, & paOa ftm h> fa voir danr ttil^ifie oùrérolt^ 
la pauvre Pdti^acr, c)yi «^enno^ant dans^ un lie» 
fi defagréablei aima mieux demeurer à ta cam]7a«- 
gne où' elle avoît au moins is^ liberté dé* Tair & de 
la promenade ;. mais comme elle ne vouloit pifr 
de belle* maifonsj 6è peur •d*Ôtfe^»emarquee ,. 
TEIcuyef du Comte de Dunrols lui fie aca>mmodtf' 
cette charmante petite reirâke ,de la mahîere qu# 
nous la trouvâmes; & iacfao^ |M4iide la' Cour,. 
afiitd*étré plus â portée d'avd)r4es neiuvelles de- 
Firairce;elle y palHi quelques Aoîs dans une tran*»- 
^ifité que rîei)' ne rroublâtjt que les agic^tfons^ 
defoaame.- La Reine iui feifoit fouvent !*hon* 
neur de- loi. écrire , & fei amies -particulières,. 
quo«qu*elle« -n^ ftiflëfl( pu en^ quel endi^oie de lai 
'^erre elle ét(At^ < , ^ i-'i ^ 

BDle avait dans fa- retraite ce.<f»rpoitvofe Va* 
wifer» d6& Ibui^, dts inilrumeas, & toutes let 

COUk 
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i^ilimadU^ imaginables : & làif^ ^affipD^ près t^ù 
kl a voie (pi^ c« qu'elle eût p^ defmr (i'aili^r|r 
fiaiU il 4:Ç^ vrai qup les foins.&.ift magoificence m 
Comte (^e: PuhqIs avQteiH! (u pou/vair, i toiit^ 
Elle apprit par w (te fet OentlUbooimeSii qui 
4(oic aiié 4 liuere chercher fes Lettre^k que.lç 
Comte d'AagoQieme y é(oit« & qu'i^ n-avoU 
point de fuite j. ell^ qe fut d'abord que penfev i^ 
»iis . ramaiTaot enfuitie wHle chofes q^i lui re^ 
vinrent di^os. refprît , elle s'itnflgînaquMl faUoit 
^*il fôt a«QQureux.>de l*une ou de l'auf^re-' Prinr 
aefle de B^urg^ne;; & fe reJouvenant enfuîtiK 4^ 
quelque parcicmi^rité , lelie arrêta fa. pénfée fuQ 
voua- i^adame, die Çot^eraifiti y .en pnfl^at 4 
FArcbiduchette. 

A peine fe fut-elle confirma dans petre ^o. 
yance , qu'il lui prit un gr^d defir ^e tfQVoir - 
le Prince î. elle Jui écrivît donc ;»n mot poiict 
le prier de la venir tiouver^ &jeii «hiaricea J«> 
Cfentilho^me qgi t'avoit va. Ilj.rte pat abord* 
W PrincQr p^t^^ que c'étoit le jour que le D^«( 
partoit pourliara»^* fi bien qoe t«t. honim9{ 
8*en retournai de peur d'inquiéter Pojîgnaç: il 
lui caufa pue merveilkufe. fvrprife, qciapd' ti^ 
loi dit qu'il m'avoic reconnue parmi les i>iAieti 
ctesPrinceflea; elle ne favait que .croire, ^. tjwft 
présence ea ce lieo troubla de. noov&aalfafimh 
t^Ge.; elle ne fut fi le Prince ne feroit p^inf^ 
renflammé de nouveau pour moi: eniîKreile priât 
ce Gentilhomme de retouniev le leniicaiaiii':|« 
il trouva le Comte d'Ângoulemer , . &' le trouva^ 
fetti*: il ne le furpiit-.paa .médipcrem^m , . .cib 
h^l apprenant que ma coorpagne étoit- (i prêt: 
àfi iLjt* Il fut d'abord emb«ti:«(E\de:l«" prierez 
qa'^lle M, Ëaifoit de J'aiier èroirifi.mai» ^ :dë^> 
terminimt : après >ufte; petite» licréfolailioTtvHii dil'^ 
au Gentilhomtnf. de Eacftenih«,t.qif)8: fiirfo feir) 
ite icoieafii eft&i»W«u en efSL Olionint» icli««> 
P 6^ vat 
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val à rbeure qo'fl Tavoit dit , & fe rendît è h 
fetrake de Polignac. £Ue m'a conMK qi^'elle 
Tougit d*abord qu'elle le vit; mais fe remectint 
1)îemôt , âprèa que le Prince eut aflez iémol- 
goé fa furprife de la voir en ce Ueu, & de le 
trouver û agréable , & qu'ils eurent ^arlé de la 
douleur du Roi fur Ton départ, & delà géhéro^ 
fité du Comte de Dunois , le Prince , évitant 
svec adreffe de rien dire devant ma compagne 
«]ui eût relation à la mok^dre apparence des 
fentlmens qu'elle avoit pour luîr -Seigneur, lui 
dit-elle, pour fuivre fa réfoi^tion , & poQf fa' 
fisfaire fa curionté, on m'a dit que Souveraine 
-«(l à la Gourde Bourgogne. Le «Prince lui coti* 
felTa la vérité; & fans témoigner avoir aucuneparr 
à mon féjour' en ce pals -là » il lui conta la 
moindre partie de ce qui m'y retenoit» puifqo*il 
se parla pas de lui. Polignac vit dans le Comte 
d'Ângouleme 'une certaine manière de dire les 
diofes , qui lui fit voir bien clairement ^u'it 
n'étoit pas plus échauffé pour moi qu'il l'avoit 
jMiru à Loches; fi bien que ceflant de parier de 
jhoi , elle pafla A la beauté des Dames de la 
Cour,& enfuite à celle de la Ducheff^: il s'éten* 
dit fur fes louanges. Et de la PrinceOe de Boup 
gogoe, Seigneur» reprit -elle, n'en dirons-no^s 
rien y Et s'appcrcevant que le vifage- du Prince 
ft couvrit d*une rougeur éclatante, ne m'en di* 
reZ'Vous rien, Seigneur, continua*t-eNe? i^tten^ 
dez-voos que je vous en parle? De grâce, dites- 
âioi la vérité? Vous almea cette Princeffe ; ne 
craignez pas cju'un incérét particulier m'engage 
i vouloir connottre vos fentlmens : je les fai » 
vous favez aufli que les miens fe favent régler; 
fi fi je n'ai pas été maltreflè de les porter oit 
je l'aurois dû ;, Voiis n^'gnorec pas aufli que 
c^eft b^n malgré .moi que vous en avez eu 
f uetq^ut comçUbiwe : nos cmfc iiea« fie feront 

pas 
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fu bien fré^uens fur* ce fujet, je vous promet» 

r^ils ne voas fatigueront gueres; accoiitumée 
vow <ttir, je pui» alkr encore en des llewa 
où le fore ne pourra nous faire recrouvei; e'eft 
pourquoi, puifqoe je vovs voit préfentementv 
avouez -moi, pour me consoler de n'avoir piir^ 
toucher votre cceur, que ce bonheur étoft réfer- 
vé â une Prîncetfe que Ton dit être û parfaite» 
Madame , lut dk le Prince , réfoiu de s'avoir 
point recours i un l&cbe artifice » je né puis 
mieux, me jqflifter de ne vous avoir pas aimée ^ 
qu'en vous avouant que j'adorois la Princeffe 
dont vous pade2 , & qui ne \mt pas fon ame 
toute entière aux charmes de la bdie Potignac? 
il faut qu'il en ait déjà fait un facrilice aux 
beautés de la Prince^ de Bourgogne. Oui ^ 
Madame, j'avots la gloire de fervîr cette char* 
mante Prince^e avant que j'eufl« jamais eu 1 hort» 
neur de vous voir, aind je ne itjis pas H cou» 
pabie de vous avoir réiillé ; & s*ll ne mVtoit 
pas permis d^avoir pour vous des fentimens d'u» 
fié certaine manière, je D*ai pu du moins voua 
refufer tout mon rcfpeâ & toute mon admira» 
tton. . . , . 

Polîgnac fentit toute ta force de cet aveu ; 
mais comme elle s'y étoft préparée , elle cacha 
ce xiu*ii y avoit de dur pour elle au fond de fon 
cceur; & paroiflant tranquille, elle parla fur ce 
fujet ai» Prince avec beaucoup de générodcé; 
& hors quelques regarîs tendres , elle fe tira 
bien de cette çonverfation , à l'adieu prèc. Le 
Prince lui dit qu'il partoic le lendemain pour 
h France , & lui demanda if elle ne vouloit 
pas le charger de fes cpmmiffions : elle lui dit 
qu'elle luienvoyoit des Lettres pour la Reine» 
ft pour }e Comte de Dunois; elle écrivit anfli à 
quelques -une} de fes compagnes « & le pria de 
sciem paS'diie4'endr6it oli eileétoit^ oi;qu'il> 
P 7 r^ût 
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l'AÛt fue ;.i après. qMO( Jladi^u fejfii lemre m 
ëeuxpififonncs,- avec une e^thire Rberté d« cû^ 
té da Prince & un laifideoicnt fi pkmiéc ^olen* 
ce de cehii de:Polignaci:.quieile De put^pirléR 
Quelffues foupiraeetrcKoup^s- manquèrent feule'^ 
ment ce qu'elle aurodt bien voulu cacher. Dès 
i|ue Le Prince>fiit paru» eite s'abandonna aune 
affiiétioii démefurée» Je. palTe tout ce qu'elle m'» 
dit r fa palfion lui parut auiS vive, que fi elle 
eut été toute Jiouvelle ; & Ja pej'te de Tes efpéraQ* 
cibs l'affîi^a autant que A eH£ ne s'y {ùc pis at«^ 
tendoe»^ > 

Elle vîvoit dana cette tangu^or, quand voos 
vous avifàiei d'aller vifiter Ton défère dont on 
vous avoit conté tant de merveUles ; & le folr , 
comme eHe y entra , Âqu'eUe voulut chercher 
le portrait du Comte d'Aogouleme • elle fe 
fouvtnC d'avoir lailTé foué le cbevet <te*fon lit» 
& elle fut furprifede ne Ty pliv trouver : elle cher*' 
cha parr:tout» & remarqua un défordre daaa 
fa chambre &. dans fon cabinet qui n'étoit pat 
orltnaire^ Sea femmes en furent étonnées avftr 
& comme une d'elles fut allée pour aUnf^rmet 
fi quelqu'un n'étoit point venu ^. elle apperçutl« 
petite paifane auprès de fa mère, qui lut mon* 
troit tous les rubans ^ quelques pièces d'or 
€)a*on lui avott données , en contant à fa merci 
ce qui s'étoic pailë. Cette fille l'enteniit , coii^ 
rut le dire à polignac , qui fit venir» lar petier 
fille , & qm fpt tout ce que noua avions bit f 
elle ajouta que Suivant de loin cea belica Da- 
mes, elle en avoit Vu bien d'autre», & quantUè 
dUu)mmes à chet^al environ à deua cent pas de 
la maifon. L'Ecuyier du Comte de Dunoia alTiU 
ra qu'il falloit fiue ce fuiFent lei( Princefts, Po-» 
Hgnac n'en doutârpa»^ & paffant daûi foiicabI« 
net, elle fe plo^ngea #na la plus amere doNkiir 
^eUe eût eoooiie liObatie:»; elle Mj balenfi.pa» 
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k rcroite. ^Ée'.lei Conke d^Angoulëmc! cfo J^ûi 
t^8hie;^j}»^l:ine'^voiK[ e(^ décb&v«rt fort aailfi^> 
& qE^eippérté pm unr vanieéwqofi n'e(l)i^ué tK^ 
O0ëinaîre:8«x:bo8iiM8, it ne fe fik êdcrua mé5 
^te auprès de la: Prmcdiê de Tmclia^Eitictt) qu'el* 
]e avoit pour lui*' Cette penfée,. dore à fod a« 
mottf, & itifiTpportoble ifbHî orgueil , peo fa \m 
faire mourir de dépî^ Tu ne me verras point,, 
l*écria-^elle, odieufe Prînceflè,.iu ne me verra»;' 
poîm r te ptaiiïr de ma vue ne pendra p.if co!» 
inomphe plus parfait.. )e t;e fuirat par^toud: t«» 
propres Etats font d'une aûez grande étendue- 
pour me cacher ^ & pour me v dérober aui^ yeu]& 
de rinhuDiain: qfui vit de ma peine, & qyi i'ttk 
ftit iUQ, Sacrifice avec tant d'infolence» Aprè»^ 
quelques réflexions y qui neferviroîent qu'à ac* 
erottrc fes morcelles douieuR^» tUe fit appeller 
les Gentii shommes du Comte deDunoL5y.èt let 
flippfta^qiie dès le lendemain elle pût s'en aller 
d'auâ) iianne! beiire qu'il feroit pollible : ils lui 
pamenc tout prêts à lui obéir». & lui demande^» 
sent en quel Iku^eik voulottaîleKËlleconfulta long» 
Oemps- avec eux-; &ennn,par l'avis de l'un des 
deua^i, elle convint, que ce feroit? à Gand. Ceir 
homme lui diÇ4]u*iI avoit ûn>l)eau- frère qui étoît 
conddéré dans cette ville,. & chez qui elle fe^ 
roit commodément, sj^nt une belle maifon^ ob^ 
fa>Toeur fendoir fairetriCré auflî'/ agréable qu'élu 
k'Iépoùrrot^x. . Poljgnae confentit à prendre ce- 
parti jdb fons différer^ dès Je lendemain,, toutes 
tfiofes étanrpréparées'pour fon voyage» elle fo 
mit eo chemin, pour fs rendre à Gand. Voilà 
pourquoi nous ne U trouvâmes pius^ & quanta 
vous jiûites i cette vilte, eMe s'y tint cachée, dl 
après là mort du Doc' etfe ne cnaignit point que 
vous^>fuflresr(pi^el1e'7 fût,; tanstipar^f^tmiratere de- 
vivne retirée, que t>ar^fes *délbrdlèft qui fiirvin* 
nBH. £ett it- 19)9» aoiAs ^ «lle< jizaçiit des cmm» , 

velies 
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vellesde la Reine & du Coittte<de Danokytijiti 
lui apprirent que le Roi ; ayaoi enHn (îf ie lieu où 
tfcolt le .Comte de Sancerre^ l'avoii^fait prendre 
ft renfermer dans iioe prlfon avec une rigueur 
eicedive, & avec menate de le faire mourir, s'il 
ne lui rendoit pas Polignac ; que dans rappré** 
henQon qu'en eut Biidos .«parente & amie de San- 
cerre» elle n'héfita point à dire au Roi qu'il 
' étoit lnnocent.de. la fuite de Pôlignac; & que fi 
4uelqu*un en étoit; inftruit.« ce n*étoit lûTur^oieDC 
que le Comte d'Angouteme-^ qu'au dernier ^o* 
yage qu*il*avoit fait, -il leur en avolt apporté 
des Lettres; elle montra ia tienne au Roi, &i'ar' 
fora certainement que c'étoic en Bourgogne oii 
li étoit allé. Il n'en fallut pas davantage pour 
judlBer le Comte de Sancerre, & pour le mettre 
in liberté; aufTt la colère du Roi s'alluma étran- 
gement contie le Comte d'Angouleme/ Dès 
lors il fit courir des bruiis injurieux â la gloire 
de Pôlignac, il réfolut die^potter la guerre en 
Bourgogne , comme il fit quelque temps après; 
& né pouvant rien apprendre par le Prince, il 
le menaça, il ie maltraitta , & il a fi bien fait 
qu'il s'eÛ rendu maître de l'une & de l'autre Botfr* 
gogné: il a fait chercher Pôlignac par -tout. & 
ne la trouvant point, fa fureur en a pris unenott< 
velle violence : fa haine contre le Prince l'obli' 
ifea' au refus qti'il lui fit de coni^ntlr qu'iliûi vo* 
tre époun ; il -ne put contribuer i rélevatlon 
d'un homme qu'il regardoit comihs foii rivai , & 
comme fon ennemi mortel. Toutes cef chofea 
furent mandées, â ma compagne» un fentimeni 
de tendreiTe la toucha, d'être la caufe ionocente 

ri.s*oppofbit à la fortune d'un Prince qui lui étoit 
cher; mais un vif fentiment ide gloh» Faiiigta 
defe voir :1e but des; calomnies dia Roi, après 
avoir été mal^é elle celui.de fqn amour. :£lle 
i «voit riBUisioat^a: J /ooplie» qu'elle Ja ioudm- 
i ; foit 
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tàlt inrenflblement i Tégaremeiit ,* car elle ne fa- 
vait quel parti prendre pour rétablir fa réputa* 
tion qu'elle voyoic Ci injuderaent déchirée : ce 
p*eft pac qu'elle n*en eût un bien glorieux, puif- 
que 'le.gén<ireux Canne dt^ Dunois s^ofFroit tou* 
jours ppur TépouO^r, perfuadé comme il étoit de 
fa vertu; & c'écoic-là pour elle un bouclier impé- 
nétrable contre tous les traits de Tenvie & de la 
niéJifance, que d'avoir l'honneur d'être la femme 
du plus grand homme qui fut jamais. Elle étoit 
dans une perplexité qui Tempêchoit de fe ré- 
foudre» quand le jour 011 le peuple de Gand dîf* 
pofa malgré vous , . Ma Jaine , dit Souveraine â 
rArchi-ûiichelFc, de la. malhcureufe dellinée de 
vos deux fidèles Miniilres Hugonet & loiber- 
court». U13 de Ç^s Geniil&hommes la, vint avertir 
qu*il avoît vu combattre le Comte d'Angoulemp 
à la tête de vos Gardes » & du peu de«Sojets fî!- 
deles qui vous reftoient. Cette nouvelle la trou- 
bla, elle ne put accorder fa préfence en ce lieu 
avec la dt^fenfe que le lloi lui avoit fait de peri- 
(ex à vous; elle fe fit un plaiftr d'amante délic^e 
de lui parolire néceffajre;, & fujyai^t fes refou- 
lions qu'elle prlp en tuqiuUe* & fur le champ, 
elle lui écrivit cette funefte Lettre que Charni 
vous apporta* HéUs l Madame vous en enten- 
dez biea le fens préfentèment que vous favez 
^ue ce malheureux Prince n*aimoit pas Polîgnae, 
& qu'il vous étoit fidèle. Cette Lettre n'avoit 
rien qui vous di\t allarmer , fi vous euffiez ét^ 
Indruiie des fentimens de ces deux petfonnes» ni 
même cet endroit qui vous paroifFoit û ofFc^nr2int,& 
oùjl y avoit: Suivez votre deQln» donnttz vous 
â la PiinceiTe de Bourgogne, Yy confens; mais 
comme votre bonheur peut encore dépendre de 
ma volonté, venez où cet. homme vous conduira» 
il e(l néceâaire que votre tendrefle m'affeimifljb 
dans iaes dernières réfolutioiu. 

Hélasl 
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Hélas! héhsl contifiua Souveraine, en pour* 
faivantron rédt» qu'on dùît peu croire aux ap< 
parences ; toute cette I-ettre û pleine d^amour 
/pour Polignac, pour le Prince , & pour vous^ 
* qu'elle étoic mal entendue ; & que l'onfavote peu 
fe fciïs de celle fin quî parok ft abfolue & fi fé* 
che! le voici, & vous alley apprendre la cenve?* 
ibtion qu*eut ce maliïeiKeu» Pïînce avee cette fiiie 
infortunécr A peine fut-ii entré dans le jardin oii. 
ma conipsgne Fattendoit, quVHle s'arança vers 
lui avec une langueur qd faifoit a(^e2^ remar* 
qaer qu*elte avoit fouiFcrt quelque agkatîoD; el« 
le lui f!t connoitre qu^efle étoit inOrufre des 
bruits defagréables que le Roi £iiA^c courir 
d'elle & de loi. Vous voyee , Seigneur , lui 
-die-elie, qu'ii^ ignore mes plus grands malheorsf 
mais enfin, fans enlparfer davantage, vous at* 
mez la ♦rinceffe de Bourgogne , voua me fa- 
vez avoué , le Roi s'oppofe â votre bonheur j 
f imagine un moyen , Seigneui' , par oii je puis 
ry faire confentir, & réparer abfo^ument la glo> 
xe qu'il a voulu m*Ôter ? ç*é(ï ce que j'ai voulu 
roua cHre dans la Lettre que je vous ai écriter 

Îe purs donc, Sefgneur , éppurer le Comte de 
)iinois , & après cela me rendre auprès de la 
Reine, k bbttniir chi Roi' quMI confente i vorre 
mariage avec la Princefle cfe Bourgogne r je me 
âatté d'âvoif alTez de crédit fur lui pour obte» 
hir ce que je voudrai y & comme -je réufltr^r 
fans -doute, c'ed l'unique moyen que je trouve 
pour me faire féfoudre d'ëpou(ér le Comté de- 
jDunois. La penféçd^nvoir contribué entièrement 
à votre fatîsfytft'pn , rae cofifolera d'un joug qui 
eft toujours rriitl, ^iihd îé cteur' lie le- fak pas 
recevoir. Ah! Madame, repartît le Phnce. que 
je fuis ravi de vo'i<;rvok daifa la réfo^otïoil de 
rendre ju(Hce à l'amo^ir de ce grand homme , 
.& de vous &kc un défila fi beaii y À fi cHgne 
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de tcms, & qui dérndra ^bfoluinenft toof ce quti 
kl ina\ue:dti Rof a pu feoier contre i^ne vertu 
ai](& éminente que lavdtrel Faiics dof^Cy M^r 
dame, ^itefli finir vos loallseqra» reCK^um^z gUh 
rieufe eo grince t le .Roi n*ofera rien tenter 
contre vous ^ il ref^âreia la femiae du Coin(« 
de Ounoifl r. & ce grand nom votw mettra à i'a^ 
bri .dtf C6ut ce que voua en auries à cralndrer 
idoi» heureux dam ces climats, on m'y prépare 
un fort- ^i- ne dépendra plus de (es* caprices s j<i 
yais^époa^«r la Princefle dans peu de jour» , & 
hbte des afitijcttifTeiiif os q^e je lui dois » je pour* 
rai ibtMtDifiipoiniBilùii» s'il oebile 9ue je fuit 
en. éiat de m*'oppoftr i fon injudiçy» Poifgnsç 
parut frappiée du difcours dit Prince , elle i^arda^ 
lia aâtfz U>]>9 fiieoce. Voua alka; éppuftr yotrf 
FrlQeeire^.cKt*eJi«: enfin ^.¥Ous i'aUez iéppurer }. 
& moi je ne vais pliu eo France i norî^ il n*y 
a pluatie patrie pour mok » di« le- Gofiite de^Du^ 
Qois, nr de*t>cKT(>eur pour, mes joiivi » je vala 
m'enfévclir dans un Mooaliere». Oaii^Sttjgn^^r^ 
fi j'avoîa concfibuô àrVOtré.félKtitê> i*aur(]^ftl> &Pt 
^rté la deilMe où* Je m« aéf^Wois ^ mftH; q«T 
h n'étant pas,, elle ierort un (Mail pour niioi: if 
rtsuK éviter tout le inonde » & ji? veuH qi^,tQÎ|t 
le monde m'ouoLie; vives cooteol,>iand4s^qiMej> 
vais être fl infortunée ;; peut être que h bonc4 
du GleK â qui je deftine te refte dema triïle vie, 
me regarder» en piitié; <qti.VHe'aura pour agréai 
bie le focriBce perpétuel quie je lut va{s:f^n>e de- 
là feuKe paffion que «mon cœjir a p>i relRnur* 
Quelie refobHion, alerta j£i Prince , toucha de- 
là douleUr qu'il lui voyoiti' quelle rérofutionj^ 
Changez.» la, /Madame, changeas- la^ * Sou^»^ j« 
voub conjure^ïu nom de la Reine^ au n6\n dir 
Comte.de Dunoia, au nom ck toutes. vo(^.aïiTilAji;i 
longes que je les repréfente tous , & que je voua 
conjism aai.aomde.KM ce qui doit vous ^gret 
i cber- 
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cher. Héias! dlt^eUe, c*e(l tout ce que f ai de 
plascto'quî m'olJîige à faîre')ce que je rcux 
exécuter. Tavoue qQ*A la première atcemioa 
qoè: j'y tii donnée, je me fitts effrs^ée , & que 
le inoment d'après je me fuis-fentie attendrie; 
tnais jerepoulfe las Ibiblefles. qu9 le{>reinier 
mmrv^thent caofe d':i&or^. .Lu nature étonnée 
cevie à une raifon édïûée, &è une réfolatlon af- 
fermie. ]e vous foiktbaite beifreux. Seigneur, je 
vous fe dîs encore, & je le penfcraî éternelle, 
jnent: accordez-moi un peu de part dans votre 
bienveillance, donnez -nr^eft dans votre ioave- 
Kir, ne me refdfee.pas votrepttfcé: je veux tout 
cela de vou^h Voas^ aurez encore toute mon ad- 
miration, s^'écria le Prince. Ce^ affer Seigneur, 
reprit-elle , je vais me féparer de voa$ moins af« 
flîgée: Adieu , comtnua^t.etle , en lui tei»daDt 
la main, adieu Prince': en quelque endroi^ de la 
Terre que je ♦faisv» vous f aurez une perfonne qui 
penfera toujours à vous , & qui fera des vœux 
pour le feul homme quelle a eu le malhtur 
d*a!mer. Lorf()i)e Polignac ^tendit la ma ici 
au. Prince i il vit reloire 'quelque ^chofe de fi 
majeflueux fuf'fon^ vifage à.' (ians foa aâion, 
que','t>our lut t4m'bigneit un rirped proportion- 
né à ce qufil > fentoit pour elle dans ce moment, 
11 mit un genou en terre, & baifa cette main 
avec une efpece dr"aff<fâ;ion qu^il ne lui poiivoit 
refufer. Je donnereis une partie démon fang, 
lui dît- il; pdut Vous ôter de i*erprît vos funes- 
tes deOTeîns; . mail; , pulfî^u'on «e peut vons per- 
fuader préfenterhem ^ fî'vousxhangez, li^adame, 
& que mon fer vice vxfus foit utiles appel iez^moi, 
je volerai à vos ordre?/ & je les fuivrai contre le 
Roi & contre toute la Terre; Folignac , dont 
nous ne vo7ionr^piu8 le virafge„^!S'*iLvoua/ea.fott' 
vfenc, Madame, <lit Souveraine à la Ducheâf: de 
Bourgogne, parce qu*elles5étosi entièrement tour* 

née, 
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fiée, (eotaot fa cocf^oce i bout, ii étant coûte 
couverte de la'rmei ;'que nous ne pouvions pag 
voir, Ht /Ignc au Prince de fe.rfetirer. 11 le fit, 
de peur de riaquiécer; & voilà, comioua Souve* 
raine , ce qui * nous a coûté tant de douleurs : 
Pardonnez -moi,, ma Princeiïe, dit -elle â l'Ar* 
chiduchelte, fi je dis que fans cette fatale en* 
trevue donc nous n'entendîmes aucune para» 
le, fans cette mîQérieufe Lettre dont nous corn* 
prenions i\ peu le feus , vo^s ne feriez pas â 
Maxioiilien • & \fous auriez récquipenfé le mé« 
lite d'une paflion fidèle , & rendu heureux le 
plus aimable & le plus malheureux Prince ' qui 
fut jamais. 

Ici Souveraine fît une petite p2utc pour arrê- 
ter la foule de fes foupirs & de fes fanglott. La 
Duchedi^ i'imi^pit dans fes. pleurs & dans fon af« 
Jli^iopi .maf^ la déplorable Archidudhefle avc^it 
trop dç ms^MX pai^.les fentir : à peine donnou- 
tlle aucun (îgn'e. de vie • que par' de IfOtnga re- 
gards qu'elje.éievoitverè le Ciel, comme poux 
faccufer dé trop d'injuftice. ,/, 

Il me refte peu d^chofes â vons dire , reprit 
Sou\^cr8iae; Polighaé , abtmée dans fa douleur, 
apprît le fofr que l'Archiducheffe étoit allép 
dans le ja^dio. où, elle avoit vu ie Prince ; clic 
fe fe/lTouyinc ,aiorsf qu'elle avoit ét^ à fon char*^ . 
mint déferf ; elie crujt encore une foi$ que lé 
Comte d'Angouieme Iqi avqit. montré fa .Lettre, 
& Tavoit averti du rendez-vous qu'elle lui don» 
aoit; elle ne douta point que ce ne fût un nou- 
veau trait de fa vanité, elle eut du dépit d'avoir 
oublié de lui parler du premier foupçon qu*elle 
avoit eu. Ce dernier japîqua vivement, elle voUf 
iut d'abprdne poiqt ^ partir , ians lui en, témoi- 
gner fa penfée; mais, ,ut^ nj^oment après , elle 
eut honte d!avoir . vdi^lm r*^cl:|ircir ; il n'étoit plus 
tcpps i'avoir.ceg 'délk^tefles, clle.:tf0uv3 que • 

rio- 
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l\nài(ctéiAon iju'cïïe cro/pît eh ieJPrihce , 'augiBcn- 
toii fon mépris pour toutîf^C'Ie^^chfdres de la 'f t*r- 
fe; clie partit incontinent é. vint ici ;' où elle en- 
tra dsmt le Montfllçrçle plus régulie-r. De grao» 
rAes fonimes d*argem frréirt jqn'on M donn^ in» 
reflimmeutle petit h^bit; elle i\\t.t îe}our<^V!. 
le le prit^ la mort du Comte de Duiôis , & cit. 
te noin'elle ne fervit pas peu d l'exéciKion êe 
te deflcîh«. Comme ^\\t pria qia'on «e lui fit 
voir perfonne 4 ft qu'on De toi rendît aiicune 
L,eitrc durant toiire l'année de fon 'Noviciat, eifé 
ht jf»ut rien apprendre de ce quî fe pallbît dans le 
faibnâe; eHe n*entendoit'pas même la langue da 
Eaïs , enfin elle fit fes derniers vœux avcctew- 
tètip de feritieté , & fa piété Ôt fa vie fetkéc 
idifioiîent tout le Couvent, 

On ne poprroît tKitivef -de paréTes pour e^ 
prînrer fa furprifé-, ^juaiid eHe vit par tes Let* 
iT^ -de la Refhe tiiul'cé q'tr'èTte Ipi mândoit, 
&' fur -tout rexceflîve 'trtftefle o4i vivoît le 
fcomte d^Angouleihé *, &' 'cottime par ibabitude 
']]u*elie avoit prife d*étteavéc fes Religîeafes elle 
commençoit à entendre un peu le Flamand , elle 
fut que leur PrmcefTe étoH mariée avec TArchî^ 
duc Maxtmiîien d^AutricIre. Tant de cfapfes i 
huQi eHe ç'atttfedoit ii'))ea, -la troublèrent d'à» 
bord"; ckr.lr fblîtude & Toffiçeté ont phitètefl* 
treténu ^uê détruit une piaflJon qui fii>lt toot le 
malhçtir de -fa viérniéapîhoiàs 'fes vtourmens é- 
toirmt fecrets, & îls^ n'étoîéht que pour elleî 
une tranquillité appai^ei^te, en cac^oft TherreLT. 
Elle comniençoit à fe faire! de fes pêïiie*. une ha- 
bitude qôi en modéroit infenG.Mement la vlokn- 
ï*e\ gnand elle ^p[prft' qnc'vQds éc!e«^ dans cette 
VlJle, ^ que vot?s «a>l!èj5"ef*trei' di<ns ft>o Coti- 
'ifej]t: "Tout; cela ïàt ff^rofnpt, (c elle coft fî peâ 
<le teifrps poar'fe''eçmfôl^.r>, 'qu'elle* mirélMt en 
ton ran|^tom2BteiÀnàiM^a«r''aQàr'ié? deiwrt 

de 
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ie. vous; & quand ellç vous vit, ^^adlme» dlc 
;Souveraincà l'Archiduchefle, & qa'eltejetta auflî 
les yeuK.fur moi, elle s'étonna qua dans ce 
snomcDc terrible elle ne mourut pas plutôt niiH« 
fois qu'une : un torrent de larmes épuifa toute 
fa confiance, £q$ Cens troublés & aff^oiblis l'ahaa* 
donnèrent, elle ne put dire ce qu'elle fentiti 
& je le comprens fi peu mol-même^ que je frif. 
Xbnne encore quand je me relTouviens comme eU 
}e tomba à nos pieds fans aucun mouvement. Voua 
jne lailTâtes ajuprés d'elle , Madame ; fon éva* 
Aoulflement fut û long, que je jne doutai point 
^ue je ne fulFe dedinée iM malheur de la voir 
expirer ei^tre mes bras. Quand elle revint • la 
l>reiniere cliafc qu'elle fit fut^de; promener Tes re- 
gards par ^ tout; maïs, bon Dieu, que devliu- 
elle quand elle les toufna ûir moi 1 elle fît un 
^randcrî, «près cela elle les. arrêta longteitips 
tfixés fur mon viCage avec. quelque eipece d*^a* 
4'ement : je verfois des larmes en la i^egardaAt. 
En5n , elle jevtni à elle« & Ce jettant brufque- 
ineot à mon col: O ma. chère compagne, &'écria« 
t^elle, 6 ma chère compagne I Aprè^ .cela elk; 
ne parla plus, & retomba dans fa foibleflè. Cet 
objet étoit digne de pitié; Quand elle revint , 
elle me cberdn encoire , & me voyant k vifsgis 
iout .bal^ de larmes : Vous pkuri'z , .me dU« 
>elJe, ma chère Souvefaiiiief & qu'avez • vous. A 
pleurer? Je lui parlai doiicefnent pour lui re- 
mettre l'eiprit » & |)our l'accoutumer i moi. 
Une partie de la nuit s'efl ainfi écoulée. Enfin 
cHe a repris tonte fa raifon ; >& quand je lui ai . 
^témoigné ma curiofué pour avoir ce qui s'é- 
toit pa(ré entre elle &.]e Comte d'AngouJeme*» 
éc que je lui ai fiait connaître la furprife où 
l'étoîs , ^e Vdfzm aimée , eMe eût pu prend qe 
iin« réfoluiion fi- difficile que celle de le quitter 
pour loujioiiis. Hélas ? vvolontifirs » dit- elle , je 

voua 
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VOUS dirai mes fbiblélfes» maU je n*aî point été 
aimée da Comte d*AngouIeme. Je l*ai aimé trop 
fans doute pour le repos de mes jours ; mais, fi» 
•dele à cette fatale Princefle qui vous arracha de 
fon cœur « Ton infenfibilité pour ma pafïïon m'a 
fait réfoudre à prendre le parti où vous nie voyez 
engag^^e, J'étois épouvantée de ce quej'eniendois, 
& Polignac «titrant enfm dans Je récit de fon hîi- 
•toiFe, diaque mot me iranfliToit, & chaque cir- 
Uronda^ce perçoit mon cœur de la plus vive douleur. 
• . Volilâ ce que ma triile compagne m*a conté de 
. :fes aventures'; & quand je lui ai dit que le Com- 
pte d*Àngouleme ne vous avoit jamais parlé d'el- 
'le,< qu'elle Tavoit accufé à tort quand elle l'avoit 
'cru'indifcret, elle4i parli Satisfaite de pouvoir lui 
•donner foo eftime. 

^ Hélas ( dit la DucheOe, quand Souveraine eut 
^achevé de parler, qui me confolera jamais? C'eft 
moi qui ai mis le poignard dans le fein de ma 
•chère Princefle, & dans celui du malheureux Com- 
te 4' AngottJeme ,. en précipitant ces fatales no- 
ces^ & me livrant trop à nos funelles foupçons. 
Etoît-ce-là la lécompenfe qu'il avoit dû fi léghi. 
memerit attendre? Oh deftînéel -dit tout bas VÀr- 
.chiduceflrè, on ne peut- vous éviter ! Cnfuîte elle 
:ferma ks yeux, quelques larmes en fortoient de 
•temps en temps» mais fans précipitation , & avec 
iunelangueur qui-feifoit bien voir que le cœur trop 
cppreflTé ff'avoit plus â témoignc^r fa douleur que 
par dés marques extéii^res. Celle de laDuchcfTe 
& celle de Souveraine étoient plus agitées, ellts 
difoienttout ce qu'elles.avoient à dire fijuftement 
-contre le fort , & contre elles-mêmes • qui avoient 
,aidé â ce fort (i cruel. L'ArchiducheiTe les ,écnu- 
itoit, ou dumoins fon fiience ne les interrompoit 
pas: die n'en fortit point de tout, le jour: il gla- 
ça l'ame de la Ducheâe ; elle voyoit, au travers 
de ce qu'il fembloit av»ir de plaifibte, quelque 

chofe 
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ehofe (! funefle » qu'elle fit pafTer aiilément fa 
dralnte jufqu'à rinconfolable Souveraine* 

L'ArchldûchefTe ne fe portoit pas bien députa 
qaélaues jour^ ,.elle étolc demeurée afltz incommo*- 
dée a'une chute qu'die avoic faite. Quelques, ac- 
ces de ûevie avolent fait appréhender pour elle;- 
mais ce oonp (î terrible., qu'elle venoit de rece- 
voir en apprenant l'innocence du Comte' d'An* 
gôuleme, lui fut plus mortel que tous les autres 
accidens; elle ne put furvivreaux malheurs qu'el* 
le avoit caufés à fqn amant fidèle, & fa fidélité 
ne revenoit jamais â fa mémoire fans porter des 
atteintes mortelles à fon cœur : elle languit quel* 
ques jours*: &, quand elle fe fentît â fon dernier 
terme, il parut une joye dans fes yeujt .qu'il 7 
avoit longtemps qu'on n'y avoit vu briller. 

La Duchefie , qui crut que fa douleur fe cal- 
xnoit , voulut lui en témoigner fa fatisfaébion ; 
mais la PrincefTe, la regardant avec un foilris 
agréable , & qu'elle conferva même dans les hor- 
reurs de la mort: Vous vous trompez, Madame» 
lui dit-elle; je n'ai plus de part à la vie. Je voua 
demande pardon, continua- 1- elle; mais je ne 
faurols y avoir de regret , après l'injuftice dont j'ai 
été capable pour le Prince le plus fidel^ qui fut 
jamais, le Pal perdu, s'écria- 1- elle, je l'ai perdu 
par mafautel Ali» Madame, quelle douleur 1 Je 
n'ai pjus de réparation â lui faire, reprit-elle foi- 
blément ; je ne puis plus lui en faire: faites- 
lui-en pour moi, Souveraine, je vous en cliar- 
ge. Ma mort va tout réparer. Qu'elle mcjuflifie 
auprès de ce malheureux Prince. Pardonne , 
Maximilien , continua - 1- elle d'une voiiç mal aa- 
furée & entrecoupée de fanglor's , pardonne cet 
foiblefles d'un cœur encore fenfible pour un Pria* 
ce que j'ai tant aimé: bîent6t je ne te ferai plug 
d'offenfe?. Il fembla qu'elle n'eût plus rien i di- 
re, quand elle eût dit ces derniers mots; fa bou- 

Tme 11. Q che 
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che fe ferma pour toujours; (es yeux s'arrête'. 
r^nt fur le vifage d^ la défolée' Duchefle, mais 
elle n/e donna plus que ce fei)l figne de ironnois- 
Ikrice î elle rendit refi-rit à quelques heures, de- 
là', & roD'/crut que le déftfpoir de la Ducheffe 
ïsf înettroit peu après dins le même tombeau, 
Rrbti'ïlë'fut égal à une douleur fi âpre & 8 
teiîdrt'i la longueur du ttnips ne l'arracha jamais 
de fon ccpur;'d la feule chofe dont- on fe fervit 
■f>our lui cîonner de la conCoIatîoji , fut de lui 
préfenfer les enfans de rArçhi-Ducheffe, à qui 
i*a{iîiiïé (emblôit eocore demander qu'elle fervit 
Aq mete.' Cpite confidératîon rendit, fa douleur 
plus modérée: elle, garda to.ujours l'aimable Sou- 
veraine aubrës d'elle^ qui ne voulut jauiais s*ea 
/Réparer;; elle' écrivit au Comte d'Angouleme, el- 
le le pria qu'elle Je pût voir encore une fois en 
fa viç* . ]fi ne dirai point la douleur de ce Prin- 
ce, elle fut fenfible & véritable, & dès que les 
pfif^MmtJétueux tranfports en furent^ modérés, il 
alla voir Souveraine, Quels r<fcits 1 Quels dif- 
coursl Quelle larmes ! Qifel défefpolr I , A-t-oa 
de^'exjjiclîîons ppiir repréfentçr desçl^ofes (î 
touchantes ? Là Pùchefle mêla fa douleur à des 
doulÀirs (1 tendres , & ils folemnife^ent digne* 
ment la,1nàrt de'ia plus belle & de la plus in- 
fortunéç PrincefFe qui fut jamais»^ . 

te Comte d'Angouleme garda toujours un pré 
deux, foayènirde.la PrinceflTe de Bourgogne; & 
'ce ûè fut qu*aVec une. gjrande répugoance , que 
43JUfiT^ue^ anbées^près' il obéit aux orcfres du Roi , 
qui voulut* qd*î^'épourSit JLouife de Savoye. il 
obéjt malgré lui ; dfc M eut de ce mariage Fran- 
çois Pretnier,' l'amour &, les délices de Ton peu- 
plé» grand en toutes fortes de belles qualités. Il 
eut tropL dd Vertu pour un Roi, fa politique 
^tbît fouvent brouilfée avec fa probité. Ce fut 
tou? cet' a Ja arable. Pripce que fl;iurirpnt les 
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Beaux - Arts & les Belles * Lettres. Ce fut fous cet 
Empire (ju*oq n'eut plfs de honte d*avoîr de 
l'efprit ; il aimoit les âavans , & leur faifoic du 
bien^il favoit iul-m£me (>eaiia>up ,| & sUl ne fûv 
n^ (l^jin fifipié pQrjkiâiçr. ti|aL^ro|c ét^ le^ plm 
arniabie & le plus partit de tous les hommes. 
MargQQrite de Valois fa fœur fut la plus belle, 
la plus y^rtue^fe ,: & d^ pli» h^foïqlie Princefle 
de Ton temps. Si je me trouve encore quelque 
loifîr^Je pQurrsu meure au joiir les, aveiHtiret 
<i'unytf rarô- petfiMiner ^- '^ -''- 

. . ,- Fin i^ l<i.Sic(md(Pmif» ' • - ^^ 
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MA D A M Ê 

•. : ) ..• ..• ••. • * .: • 

VILLËQUIER, 

• H I S T O I RE 

T R A G l (l V t 

|N ï toàjôurscril^ que ta Coor rfe 
France D*avoit point eu d'autre (Kc^ 
pation que celle des arifies foasleRe- 
gne de Henri III. L'Hi(h)îre de ce 
temps -là ne nous parle que d'exploits 
de guerres mais» fi j'on en avpît bien pénétré les 
intrigues fecrettes» ^ 'rêrroft dei volumes d'a- 
ventures amouréures,;cojmBe 1*ôd' voit des élo« 
SB qui fervent de jnoounieDa, à Ja gloire de plu* 
urs grands homm'esi \ . 

Henri de Lorraine Duc de Guifc , illuftw P" 
fa naifTince & par fa valeur; ne nous ef^ coddu 
jufqu'ici que fout les qops de brave & d'am* 
bitieux; mais on peut ajouter qu'il étoit ga- 
land» difcrec, fpirituel , & propre aux eog'^g^' 
mens amoureux, comme aux expédiiions gu^' 
iîerc5^ 

Les Reines de France ft de Navarre svolent 
auprès d'elles tout ce qu'il y avott de jeon^ 
perfonnes de leur fexe confidérables dans le Ro- 
yaume. Mademoifelle de Vîtry, Fille d'iiooneur 
de la Reine Mère, étoit une des {dus aimables. 
Elle avoit de la beauté, de la douceur j & toos 
Uk autres charmes qui rendent les amans P^^* 
iionaéi. Le Duc de Guife» qui ftifiiit foigo^u- 

ft- 
*2 1 Jî . * y 
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bernent la cour à la R;eiDe Mt^re p^t^ des rai- 
fohfi impprtantès, devint feiinblfi 'aq .' mérfcc de 
IWademotfdlé dfe Vitry,;; & com^é ^ àvok*Ja li- 
berté de l'eptretenir fôûveot^il^vit Tufoèdèr ufjc 
paffipn Viôleme aux preo^ferpa inipre^oi^ de . fia 
beauté.. : ' * ' ' î ' -r- • ' : i S 

H D*éioh i)a$ dîsumeur à. cacher ^longtemps ce 
qu'il y avait dé vif d^ns fcs femimens ^ & fop 
>diîg^1urddrtnaiîf^ dés libettés *q\ie dWtrça Veuf. 
fent ofé preiidre', ii parla fortement dé Ton a- 
'môur, l\*adem4>ifeHe ,de ,yî.try eh reçut agréa- 
blement la m^ulrelle ; &. cQtptae el^e ^^cdrt natp- 
rellemenr adroite, & qq'eirp étoit, npitrrié auprét 
d'une Friifceffe dont U ;Conduire fourni^oit an 
leçons coftiînuelîtt fur les ménagépwos de'Iaviei, 
^elle engagea le Duc de Guife d*un'e manière ti 
. forte, que tz MaîtrefiTc & foa ambition le poift- 
*d6îcni uniquement; * 

Ce commerce étolt agréable .& fecret».maîs. fa . 
.àjuccur en fgt tjoublëp, pçir'* lé feu de la guérrç. 
Le'^oj/aiime. ét0it dfVjÇl'en. faftîbns. . La- fuite 
de' McyBneuxTavprîroKJes ènneinfs da Roi.; &., 
qMi<îU[e^ je Duc d<* Ouifi? ne Taimit^ point; & 
qolfVii^ 'dé^ îptérél^ cachés y' il qe 'laîïTài pas 
'de tfairchtr des premiers contre Thoi;é, qùî ^'a- 
.vançoit infoJem'ment ay^c fet Réitres , après 
'^iv'ôirjflfeniîrà^IVÏad^tttdiretlç de Vitrjr d^ô^icir 
les Tîgueûrï de l'abfeiîçe par dês'.Courfexp fre* 
^wcnè, '■ '" ' ' ' r. •,'.-)'. i 

iVeAfitièpàt ji}bj{^& à la défaire. de.Tbor^, 
ftcejfiltirdf fto'll re'çift tcitc terribre.br^flurefâ' a 
îcïoe; 4ui ^ûi làiffa le nom de Balafré.! V'neïiç- 
Vérfui, permit' de retournera ^ Çoôr après ta 
gùéhïo;!/, . mafs ;, pendant qu'il* pirécipitoit fon 
voyajge 'pour fe rendre à FontaînebJeau oii elle 
'^ttrft^fcrt, le'mémeaiiiot)(t^iiui ràvôît fuivldans 
tes coihbats » y donîioit natnance à d'autres aven- 
vâï^s'r' & f dans" le temps que fôn împaiieo'ce Ten- 
Q ^^ - trat. 
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3f^ |^>fPAî^*;?9-..y5^^tff'f m*» ' 

tralDOit aux pieos de Maçremoifi^Ue ci Vitrj > 







le Palaîs de. Fontainebleau , torÇou'H .en ïùt re- 
S'paf âe grAiArwt a|f>3f Ta yû^cTùrtfe Femi 



xuç fon chçyal, emportoit, aU travers des arbres 
a¥fe8 ènk violence ^dangereuré, Lç Prince étojt 
trop gëriéreux' p(niç,*fa^)fcn4o&riçlr fans fecoursi 
la rfgafear dÊ^^cem àveotiii'ef7;if:XoppQfa àTon 
bd&ife;'&'i'faïi^ 

h Ôadé Wjllt perdue 'Ms f^ Jffi^t.'ei»..?^. l-arr&a 
!héuretifidiîfetit. fur fë poliit (^'If ^ttùSt peùt4U't la 
pr^cîpitéf y^& dfeir'tocbt-i^s, '^ ,V '^ 1^^;.: : «^ ' 
La pferfon'nè qui )'ècevol<''<Je'h6n omci? , n'étoît 
guère tn état- d7 pïrôttfe' Tefjfibîe, Xa frayeur 
ravoit trpublée- & le D^ic de .Çulfe îa voyant 
'fens forCéïdàiSaîà dèil^èiitîfe;d(f Af^è. :du€l- 
• qûés môtalhs:: iuBblv^^î!;^ Tr^fu|bk' prpteftr fur 
'fa vife^de^fîdémé de m^ïç^ù^:; ircVoVort ^tfe 
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•ftl^rès fui avoir rendu toutes leficîvilUéâ Que Je 
trouble bii'il étoie liii t^uvoic perinàtfé -cieTen» 
dre; ft reçu/dês marques ^dé fa x0c6naQi|Iance, 
UâlIoU s'informer de foU iiQm:, IbrfqM^i] vu ar- 
river le Roi à' ta (ête de pîufièurs perfohnjes de' la 
Cour, tjQi Côifirut:d*abb'rd à la Dame. 'pfe'Kloûar- 
'que n'eut pas pfuWt appris le péril où l'ardeur de 
lachaffe l'avoit expôfé» 6c de qui elle a voit été 
fecourtje , qull embrafla h Duc de Guife, l'aflU- 
rant qu'fr pr«noît fur Toil cbmptele fervicef .qu'|l 
venoit de rendre à cettç .Damç ;,& il* témoigna 
par toutes fès àcifons, qu'il s îatér^flpit ^trêmc- 
aént dans 'cette a\/enture^ '\ 

Ces ernprèil^mens redoublèrent Ta curïofîtë dû 
Duc dbtj-aifc, qui appitt en même temps deux 
cfiofes qui rinqiiiét.erefit. Fr<^mrérement,' la pèr- 
fonfte qu'il commençoît â regarder avec tant de 
piâifir, ëtott femme de VîIleqMiè^, rhbmiiie du 
ïponde le^môins (bciabje ; & ^ feloo toutes Jes ap^ 
. parefnces, le Roî en.étoU fo^rt aihoureut. Ge dé'- 
iord^e fre Tcmpôcha poifit de répondre aux ca^ 
îefTeff tltf Roi , & * àûx reihercïmens dé Madame 
de Vîfteqaïét âk de fon ^poux qui étoît fofv^nu. 
Les Uèines y ot toutes lès femmes qui les avôient 
fuîvies , arrivèrent en même tçmps* Jilaiemoî; 
felle de Vitryéto'ic dii noîiibre, &" fî Wle ce '>ourj 
là, que Mr. cfe Guife eut de la cq|nfu0on de u 
iroQvet dans des dîfpofitions d uiponftance. | U 
chercha dafr§ les^yeûit de Mademôiferte de Vitry 
tout ce qui pouvoiJt, fouteni.r Tes .(premières Gam- 
mes,' W y vit briller de la joye ap tr^^iyd^on 
îb()^ de langueur que Ton abfence, y avoit .eau*; 
fée,' mais il n'y troiiva pofnt ':1e contre - polf^ii 
ddftt iI'a^^ôît befoin , & Madame de VÏIIeqftiçjj 
triompha. ' *' * ^' *" ' . ' " /" \ 
Dès que le Duc de. Guîfe fut feul, il Te d^?tij< 
aa compte defe foiblefles.qtil le perféci^oîeBtf.&fi 
(ç trouvant!' 'tifiiide & fans réplique*;' û voulut 
Q 4 com* 
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combattre les fortes impreflîons que l'agréable idée* 
de Madame de VlUeqMier întroduifoic dans foA 
*cœur. Tout Toblig^oic â ce combat : mais qu'il 
fe trouva foible, & que Tamour eut peu de pei> 
ne i lu( infpirertout ce qu'il voulut! Qt qu*il ré» 
folut , après mille réflexions » ce. fut de cacher 
foigneufement fa nouvelle paUToo fous les appc*^ 
ren'-es de la première, & de ménager l'cTprit de 
Mademoifelle de Vitry , pendant qu'il chercboil 
avec adreilb le chemin du cœur de Madame de 
•Villequier, 

' Ceux qui lui apprirent les nouveautés de It 
Cour» lui confirmèrent l'amour du Roi pour Ma# 
dame de Tillequier. Il Tavoic làifTé amoureux de 
Château-neuf, Fille de la Kdne Mcre ; & il n'eût 
pas été fâché d'avoir un exemple dMnconflànce , 
£ les objets avoient été difFérens.. II apprit donc 
que Viliequier avoit tenu jufqu'alors fa femme 
reléguée dans* le fonds d'une Province;, que faci- 
'fiQé,.oUplut6t honteux ^t% noms^ de bizarre & 
de jafbux qu'on lui dûnnoit publiquement» il 
Fàvoic enfin amenée à là Cbur; nue pour (a pre« 
miere conquête elle avoft engage Je coeur du RoU 
mais que, quelque glorieux que fût cet avanta^ 
ge» elle n'y avoit point encore paru (enfîble. Cet* 
te froideur donna de laJolQ au Duc. de Guife,. 
ft fe flattant de l'efpérance de trouver un cœur li« 
bre qu'il ne fh croyoit pas Incapable de toucher» 
ii ne s'affligea pas du peu de fatisfaûion de foa^ 
rivaU 

Il feirendît âù lever du Roi après avoir palTé 
une nuit fort inquiette. \\W Mon Coufin, dit-il 
à Mr. de Gaife en Vembrafifant, de quelque "Im* 
porrance que ia défaite de Thoré foit pour ma 
gloire, je fuis mille fois plus fenllble au feryice 
que vous. rendîtes hier â Madame de Viliequier. 

Je Palme autant qu'on peut aimer; & je fuis biem 
eiireox » ajouta - 1 «il ' en. fouriant » que la beauté 

^ » • . se 
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•de Vitty vous ah prévenu ; puiBpiè Votre cœur 

sniroit peut-être feu leipètKhant du mien sll 
«v'Oît'été ifbrei & faéroii troiivé en voui un Ri- 
val d'adt^t plur dtWgérçux'^ quMl cB dlj^e de 
toute nrbri (eftlmc. • < :■ - ^ • . . . . ^ 
* Le Duc de Guffe h)uÉît*è ces paroles, & Ib 
\Roi s'imaginent que c^étoTt du cliagrin de voir foé 
intrigue avec Virry découverte. Ne vous ftclj^s 
point de me voir inftruît d'une chofe que voua 
croiriez ignorée» luidic«il. Ce qui nous l*afaft 
tonnôltre ne^ vous eft Qu'avantageux ; & Mad^- 
moilçlle de Vîtry, allarmee dek périls oîi la gueiL 
7t vous- expofôic-, n'a pu cacher fes frayeurs avec 
tknt'de foin ,'que l'on- n'en* ait démôîé ie fujetj. 
•Pûîfquç Votre JSïajeftè fait;ian fecret dbnt jt 
n'aurois ofé lui parler,' replidua Mr. de Guife eti 
fburiant auflî, quoiqu'il n'en' eût guère, d'pnvîe, 
je lui demande le ïllence & fa prottfbton. QuariÂ 
vous ne feriez pas en droit dVxfger tontes chofel 
;de mon amitié , répondjt le Roi., le libd^rateut 
^é Madame dé Vlillequkr peut tout ef^'étetdefon 
•Artant. Ainfî Votre Maiellé défefpere Màdemoi^ 
Telle de ChUécau-peuf , ajouta le Duc dé i3uife 
d'une manière encore plus gayé. ^ Il eft vrrfî^'qué 
-je l'ai paiConnément aimée , reprit le R'oi » &.qu6 
iij'avolf eu autant d'empire fur ma raîfon qtth 
les yeux de Madame de Villeqiiier en ont fur mon 
qœur , je n'aurois point chance de fentimenti- 
mais on n'eft pas libre lâ-deflas, & quelque al« 
'^able que'foît Vitry»; vous^ eiiîftr^z peut-être 
un jout l'expérience. • ' • ^ 
[ Lé dîftours du -Rôî élcJit oblfgearit en apparen- 
ce , mais i[- avoir mille cruautés fecrettes pour 
le Prince qui Péeotitoit. Son $vantagc étoit que^. 
fâchant Tétat & la viiflté des qhoftSp il lui étolc 
aifé de ïés méîftgef. • ? " • 

Ce qge le Roiavoît'dîfdefc marqiieî de la ten* 
àrtBè de Màdemoifelle de Vitry le défefpiroit. Il 
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370 .M4B^MB pr V'ttL»gtUTE%y 
fut chez Ja'ile^e. da,^s, ^a pefirTée df^^^voirr 
SDai.s leprçipier objet' jqui! fifappiiks veux .ce fur 
.Madame fl^e Vili&4^i^,;plu/^.re^u'table iliUtefbfs 
4lan^cep mçn^ea^ de .tranquillkéjrqujetle'^ne r»* 
voie été 'dans It {rouble d'un ^tféngé icci^çriUr 
ID'abord 11 .voulut fuir lu^e vue- fi dangereuse »> 
mais Ton cœur n'obéiSbit point !&, Ce voyant 
borné à la.nécefllcà de |a .l^ti^faire «^ U fuccoo 
tf^iiit de conlîi'mer à (amour ,. par mille foupirs 
4|u*il fouSs^. aux yeux (fe.^adape de Vîllequiei;».' 
^f^'it étoit pajè/ans retour jie^' chaiipies de Made» 
.jpoifelle de .Vit/y dans] les iierine^. '' . . 

,11 s'approcha- d:tlref(iéiquUl le M^».. Lefoavc- 
nir du re^Ice''queMr/de.Guîfç Uii ;iVoiit rendu». 
feftQitpàrx)ltre feis] regard;' dpu:^ &. reconnoiflaos. 
Ceux du Prince en furent plus tendres, Vitry pe^ 
dit le reftç de fes avantages. Elle fut entièrement 
oubli^edans de moment» &' devint la vi^lmed'un, 
.cœur dont ^le avqîf: été le charme peu i^^méa 
auparavant:- •' r '''-)':[^i' ^ ■' ,\ 
. M Duc .de ^Gùife.ne fongea.ptus qu^i plaire à 
fa nouveHé./naît/cge^j II étoif faif'pour y réuflîr, 
.5 les affairai du Çoî'.n'étôtènt pi^, en roeilleui état 
iue celles jiè Madeoîpiielle de S^^^V* H^àzme 
de Ville^uîer p?r(a de fa feconnôilTance!. Mr. de 
Guife témoigna çombieh.li'. sVÛîmoiç'liej^reîuxde 
ne lui avoir çàs." été inutifel' Peniatit cette cod- 
verfation >on ' le .regafjJoit attentivement ; &. per- 
ïûadé que Jk)n /n'examine jpoinjE avec tant de 
foin. lés p^jç'tsjndffféfens,. il^eri tijja'iin augure 
fevorable pour YcJn amour.* '\ ^ :,. " ,] 
^ U craigûpit cçpen(jant.a.vçc.^:aifoalcs approches 
j1^ M^demoifelle dé Vitry ^t m^is il qe pouvoit 
Jès éviter; & l'ayant trouvée feule dans une tris* 
teffe qui femp|oît lui reprocher fon crime, i/f'en 
approcha eri Tremblant. Elle le reçut avec fa dou- 
ceur ordinaire, & Je refard^pt enfujie arec on 
geu pl}i?^de ÛQideurx, je <wÎ5jVp(f>} vofii la'fteif 
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' Mf: lut diMile/ft^ vbi»'lie^m'aiiriê2 potnt cher* 
chée., û^nm» «i^iëz ^n ¥cAn' dif)ienfet de Venir 
•Ici.. PaérqMNvf mesfaUiff Jv^itef te reproche?, repli- 
qui;Ie DucdeGuifet ' Par 4*e déplalfir qde j*âi de 
•votre tiédeur , teprtt* il^demoifeUe de Vkiy, 
Vous me vîtes* hier feht me regarder; ma ten- 
V dnKle knpMieme dèf 8>«pHntfervous'parloit par 
.mtB yeux fans prékrautioh : les vôtres étoiehc 
Jnuê»: 'on.cuibaiTâsf inquiet^inctiroit tfànstourès 
vos aélions. li vous étoît aifé de m'approche/, 
Tous hei* fîtes |^b. Eft-ce-fà comme on itlme ? 
Un.pou^d'aWènce in'à. f* éltô ôfé cet empire éàiit 
VOUS; m'aviez uni vanté U tluréë^ Ha Màtï^eiiil 
.vous êtes changé i' (k^ le ti'ouble'dè Vos- ^éuz nie 
le confirme dans ie moment que je voui par?ë« 
.Hé:qui ne fefiii po(tit^ troablé de voliinjuftes re» 
^jnroches, repli^iw le Prince eh tâchant de fe re- 
mettre? :Jô-yois bien le but de votre cruauté. 
Vous vottlez me faire iin démÇé qui laifle , en 
rompant le'commerce ()ue nous'avoris ^nftiAbîe , 
des ^Uiertéi^^ Udtveccëdf dm!ie Ite mi^ trûurrqk 
vbm demnidenrHifoi^. >né bfen,^Mademc^fe!fe, 
.ftcriiîéz raotilrepoà è t^s fiyup^ns. Vo\j8 ne Wè 
vtTiet point pouf éela reilotrcer I mon aoiouf. 
•Vous. avez taifôn. d^lnfukeri» ma foiblefle, report- 
dit. Mademoifelle de Vîtry à demi; détrompée y 
pulaque vous contioiilèz jnfqu'o'ii elle peut aller. 
Je. veux' bien croire qife vous iWaimeis encore, 
malis' contribuer i'me le perRradei*. Ne më d*. 
««rbez pas. un des iftcWlerts de pTarflr que' vôtre 
iptél'«iceimb<tosrf)^, & cj'oy^ Won aime bfe^ 
ouand on e(l renfib^^'à h jatouflë & Ineapabte 
d^iaduléenCo àM'é^àrd de Tambur. ' Regardez 
jun^tt^bù va fiia délicâtèlft; /é fus hféi^ jak)Qre du' 
fervice que voos' rendltesi à Madame de Ville* 
quter, jnrquii fotrbaittftr 4'àv6?f été âsn^ le mê- 
me péril ,: piMir et' técé^k uili)a#6fl>da v«ué. 
De ^elle manière l'avez -vous regardée ? Que 
Q 6 trou* 
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tfouvez-voûi de û beauté?; Votre a»tir,De,s'«t> 

. il poînrfaU un plai^f d^ c^tie aFMture? Par* 

]ez, & ne me trçiqpez{>a$» Que vo«s dees iogé- 

". nieufe àperfécuter vo^e amantl re^it te Ducde 

Giiife. Ëtjque ces qoeftiom fotc inlurieufes pour 

vous & pour moi i Je ne veux point y répondre 

. I^ar des paroles ,. & je -fouhakeroi» reulementtjue ,. 

fans rifquer des jours qui me font pré eieux , voua 

; me vi0iiez en état de figQaler mon amour potu 

'vosîntérêts.. 

, ' On vint alors avertir Mr. de Guife que là Rei- 
ne avait quelque .chofe à lur dire* Cet ordre ^-qiiî 
. terminoit un ^tretien embaraiCiot , loi fut fort 
agréable,. & il paiTa auflicôfi dans la chambre de 
^Jf^ihèxine de Médicis, 

\ Mais,^p^n$iant que Tamour & la contrainte le 
s .tirànnitoierity.il fepa^oirdes chofea bien avanta« 
gçufes pour lui dans le coeur de Madame de Vil*- 
lequier... Elle étok belle &> fage, mais elle al- 
moit à plaire.. La moins coquette de. toutes les 
femmes Teft toujours afle^pourchercberà^fe ren- 
dre aimablel. Le^ commerce, des cœurs efl i Tu» 
iage de tout le monde. OB.eD'pettt faire de bons 
fii de méchaos » & ce n*eft que le caraéfcere & 
la di/pplicion des.ii^rropnes qui en fait la dif- 
férence*. 

La conquête du Rol étoit iUudre». Madame.de 
Villequier en avoit Ai bon gré à Ton mérite; & 
quoiqu*elle ne fe fût pas ttouvée jufqu'alors 
capable d'aucun engagement « IL ell certain que 
Jes foumlilionaamoureurea d*uo grand R.oi ne lui 
avoient paa été. defagréables. 

Son mari en avoic murmuré» &déte(ié1ea cht 
injeites de bienféance; qui l*aypient obligé i la. ti« 
rer defa folitude; mais il n'avoit point lieu 
d'éclater contre fa conduite. Elle étoitréguliere ; 
&, quoique ce fût. ttl) époux qu'on lui avoic 
V . doan* 
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JI I .$ Ta r R ff / T R A e I (iV s. 373^ 
iim^ÙM cobriilter fôn choix, elle iMtoit M- 
te pour M une tendreiiê d'obéifianoe «à laquelle 
le RoiiifHTOk donné' aucune atteinte; •. ^ 

Le mérite du Doc de Giiife fit plus» étant jdAie 
au prix, dlin fervice €on(idéi«ble« Madame 4e 
Viilequier crot d*abord n'être que reconnoiffanee 
iibn égard; mais elle fentit (bu vent». en.regaN 
dam M?demoirelle de Vhry , qu'elle étok tendre 
& jalottfe, & fe laiOk conduire infenfiblemem i 
deux paflions qui la t menèrent bien loin. 

Quelques* joura s*écoulerfat fans nouveautés. 
Les affaires de TEtat n'empéchoient point les 
divcrtilTemens de Fontainebleau. Le Roi étoic 
amoureux & galand. La jeune Reine complw-- 
fante ne traverfoit point fes Intrigvies; & Cathe- 
rine de Àdédicis , qui ne votttoit que régner, fa- 
vorifoit les plaiilrs du Roi , pour fe réferver le 
droit de commander fourerainement pendant 
' que' la Reine de Kavarre s'occupoit i Tes propies 
affaires 

Le Duc de Guife n'avott pas peu de peine à 
ie ménager. Il étolt aimé. Il étoib infideire. 
Sa nouvelle paillon avoit de grands obftaclea 
par celle du Roi«^ par la jalouue de Viilequier, 
qui devenoit Tômbre de fa femme ; & Mademoi* 
felle de Vitry prcnoit tant de foin de l'examiner, 
qn'll fe vit l'efclave de mille précautions qu'il é- 
toit obligé'de prendre. 

Comme le Duc de Guife étoit peffuadé que 
Madame de Viilequier le croydit toqjours ainon*» 
reux de Vitr/,. il étok dana rimpatiencQ de lui 
faire connoUre le contraire. 11' la voyok par* 
tout, & il allok librement chez elle; ifiais il 
étoit impoflible de lui parler fecrétemeot de la 
manière qu'ils étoient dbfervéi^» Il eft vMi*'-q«e 
le crojrant fortement attaché à Mademolfelle de 
Vitry, elle nefavoflGok pas fon defleiny & 'mur- 
murant même fouyent çonu^i feat v^g«g^m^$> 
Q 7 elle 
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5|f74 MApÂtfBLBE! VfCCt'Q^IEk^ 
«Ile ii*a!«oit garde dtepli^uer à bn aTtaïa^Ic» 

ifcupirs & ies xâgairds deliir^de Ooifir. 

Un jeiir piu& .Savoriible..(iueIâs aotret., id Rbi 
^iritradc rràuvé <»Mîgé de fô reodre .au Comkiï, la 

^^ime ReiiSe » qui zidkàit extrêmement la (MTe^ 
«ot envie de^oti voflsr.qfieiquef oifeaux» & pria 
Mr. de G-Qife .de di^fer J'onice 4e jcû plaifir. 
11 le fit avec joye. Madame dé Villeqokr fui- 

«vôifi fa Reine^ .Vhrjr nf éèoic point de la partie, 
& s*excafaiic i die avec «n^chigrin^ebDceitéfur 

«robéifTance qu'il dkvoit «aïo^ ofdxxs.ile la Aeicre» 
il fe prépBffr àir piaifît deivein Madame dé Vil- 
lequier hora de la^ prérence ^ tcoia* perfbaaes 

• feupçonneufei &' incérefTées; '. 

Après avoir fait voler quelques temps dans un 
lieu découvert; l'incommodité de la chaleur. o« 
bligea d'èntreT dans la forêt. Les Dames mirent 
^ pied d« terre. I^ Reine s'éloignar avec deux ou 
trciit femmes qi|*dl< ohoifir. ^ I^f autres fe par- 
tagèrent; & Mr« de Guife » profitant d^un mê- 

'm^ent que le teazard lui préfentoit, ne quitta point 
Aladame-de Viiiequter , et fit en forte qu'il fe 

: trouva feul avec elle* Elle en rougit , mais ce 
n'étoitpas de colère. Le Prince s'eii apperçuty 

'& jugea bien que cette émotion ne lui étoît pas 
defat^antageufe. Ce'n'étoit pas un de ces Amaos 

-timidest qui hUTc^it écKapper les favorables ùc- 
caGon$. II ne fut pas lon^-femps à faire tomber 

da convefftttfoi fur les tAtérécs de ion (rœor, ft 

-comme il $fvdit i*e(][)rit du. monde le mieux loor- 

iiié< jamais un- pefi€. nombre de par^)lt8 ae fit 

«entendre t^m de chofea fiaffceufes & paffionnées. 

iMadame dè^ ViJIëquferv ^pfëvenuè de fon enga- 

'gemenr» ne s'attendort'pas'à ees difcours; AU 

^fnos^ditté lui Ait "agréable, elle lui parut un 

ett' forpeAe. > V^us ne pouvez fâs avoir ouf^lfé 
adamoifellb ûe Vktf ^ttorôn moment , fé- 
i>ttc^elkLqi}i»dilè Mnoo cntutzikaL&tpom k 
-' '■ î y faire 
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> vç^jt^mci jMrênèz. ^Q8> 4r^^. P^^i* ^^^ ( *mâia, 

rptft.inq pialndxe.de ce jyué vous |ije 'confondez 
.aycg.iine destpliit aimà^)e^ pexfon'nefi du niotidi?* 
Quand mob . aifcernetQieQL D*9&iroiç pas en cette 
•.occefijo», répondit Mr. de 'Guife. avec tout le fî« 
.|ieu](d;u&< â^nt oui veut perTuader'» uion cœqr 
iiit préfentemeiit des difiSrepces entre vous & 
^j^demoîfeile dç Vitry^, qui ne'iouffriroiénc pas 
j% méprjfe que yuaius dites ; j& 3*11 e(l yrai cm^ 
j'aye.eu de. l^agicuv pour elle , il t*e(l beavtoub 
.plut qqe je n,'ain^nu de ma vie que Hadaoïe. ap , 
Villfqviier,. On^% iamàîs commencé une décli- ' 
cation amoureufe par V^^eu d^une infidélité « fe- 
prit^elte dans ,cette appareAce d'incertitude qi)i 
.ii)arqt|e qu'oq ^ sliptéreue aux chofes; Sf.''^ quand 
il n^e feroit permis "dVCïcbûtef,' quelles fûretés 
tiouYeioi^-je aux légéi^qi^ d'un cosur^que je n*ar- 
fèt^ioh peu^re pa^ mieux' que Mademoifelte 
de Vitry?'Hâl Madaméi'ihterrodipit léjDup de 
:€fuifeayec^dçs regai^ paiConnés, ! recevez fetf- 
leqient ce cijpur r q>)iA*a paiîé quelque temps idaps 
Jes fers de Vîtry qiie pour apprendre" ^àporte'r 
Jes vôtres, & vous trouverez en vous-même tout 
ce qu'il faut pour vous afîurer de fa fidélité: jéfens 
(rqp Ja diff^érence, que i'Âmour a^mife entré une 
:imrigue d'amufément & la. plus importantp ctiole 
djpm^ yie^ pojur'ae «vous pas jrép'ofldré d'une pâi- 
fîoir cpnftîjnf^', ^fi^Vi}^ çiifin qCie voué la mérfté^. 
,îîe ,cïoytz iiw, replîqùf . Madpme de Vjllequier , 
•qUrU,nè 'faift^ que 'bie» pàjlef ^e Tamour , poujr 
fpir^der qtiè.ron.èn)rôît, vèri'tahrèmeiit tbuche, 
Je (as bien , pour fulva 1.^ Duc.de ôuife, qu'il faut 
de longs ferviçés & ées preuves d'éclâf* £M« 
auroiéHit ^SBnfét^eni devancé' mes paiWe^i, fi. j'a- 
-vois fu|W mon. jnciinoijfoi};. mais ^l^adame,; taiît 
.^•«((^.^'ofi^ifiaj^Yé^^^ 
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^6 Ml b i H S b E^ Vî CL E (itJÎ K R I 
d'attendi'e.danâi lie' filènce & Tfàquiétutle ée fflci 




'que prétendriez -vous que jV Sttè ?" Je vo^drdft 
que VOUS m*iima(Iiez» Madame, poûrfutvic amoii* 
^reufement Mr. de Guife. Ce n^efl pasceqifil j 
'auroît dt plUk difficile dmirro^rprétention», ia« 
terrompit-eifé en baîflânt les yeui; mais les fui* 
ces d'une tendreffe ufurpée fut Itt droits d'iutrui 
ne peuvent itte (jxie f^cheofes. Hé Madame, 
,fc*écrla le Prince , l'Amour ire chercbe point à 
•pénétrer l'avenir; Si' votre cœur a quelques mou» 
vemens fiivorables pour ma paffibn , né vous &!• 
tes t>oint un oblhcle de l'incertitude dès événe* 
mens pour m'en dérober là douceur. Je fal 
que votre épour efl capable de la plus violente 
jaloufie, & Queie Roi vous aime trop pour ne* 
pas prendre lë foin de nous examiner; mais j'eA 
père que mes précautions âlTureront le fecret 8t 
notre intelligence. ' - 

Cet entretien fàtinterrômpùpar dès Pilles de 
la Reine. On he répondis point à Mr. de Guire, 
mais on ferra fa main d'àne maniéré i lui faire 
comprendre qu'on ne s'oppafoît potnt i ce qu'il 
avoirdit. 

Dfepuis cette journée fl fbt beaucoup- moins 
embarafTé; & Madame de Villequier, qui aVok 
de l'èfprft , comprenant qu'elle 'ne rrfqooît rîen 
poUr fa réputation avec un Amant dlfcrer & ftge, 
abandonna toute fon' ame au pencWanr qu'elle i» 
Vôif pour lui. Ils s'explfqaercnt' plus- librement 
quelques jouri eïTAiîtes; 'a prirent 'des mefures 
pour s'aimer fûremenc; '& afin d^élbigner lés ef' 
prîts^ de tout, foupçpn^, ils concl.btçnt qoe le 
Prinbe ménaieroit'plus' que jam$fs' MademÔHelle 
de Vîtry , pendant qfue Madatrle 'de VÎJleqofcr 
témoîgoerbit^qQeiqte ctelplaiftséi pour leRôl, 

afin- 
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arfm^quç toute» les précaodons de fon maii Ce 
(ournaâent de ce côte*^ . • 

Pendam quelque temps qui s-écpula, il ^^^^ 
des.chorc8 en France. dont il n'«ft pas néceŒuîe 
de parler ici; & le fort» qui ne s'éloit point eç- 
core môle de» aiFaires de Mr. de Guife. youluT 
alors lui donner matière d'exciçer fon adreffe « 
fa patience.. . 

L*état des chofts , où les^ perfoimes intérêt 
fées dans cette Hifloire avoicat part , ^^oî' **" 
Roi amoureux fans plaire , \m mari jaloux qçL 
n'ofoit le témoigner ouvertement , une fille^cré- 
dule trompée ,. une femme fouveraine de deux 
cœurs difKreinment, traités, & *jn Amant heu- 
reux par la préférence qu'on faiCwt de luif L-a* 
gréable féjour de FoiMainçbleau donnoir lieu tous 
ks jours à mille plàifirs diflFéren& Le Roi , p w 
attaché à ceux de fon cœur qu'aux néceffiiés de 
liStat, fc repofant des affaires importantes , fur 
les foinr de la Reine Merc,. & fui vant k pen- 
chant, naturel qu'il avpit pour la g^lantefie • \fi 
donnolt tout entier aux diyertiiiemtjns. Les 
Toun^ois^ les Ballets, les Mafcarade» étoient 
fouvent réitérés ,.& les grands jardins : de Foq* 
tai'nebleau fervoient quelquefois auffi^ dan$ une 
liaifon bî».]a beauté des nuits remporte fur celte 
des jours, à des. fête» qui o'étoîeiit pas moins 
divértiflàntes. ^ ^ ,. '^'<- 

U Roi fit faire, un feu.d'artificefur le sran4' 
canal de Fontainebleau dans, une de cep nuitp 
agréables. La dépenfe en fut grande, ft l'exé- 
cuiion heureufe, mais les événemens a'ep furent 
pas favorables au repos de tout le monde. La 
beauté de cette fête ne confiftoit pas feulement 
en feux d'arti^f ea. . .Le canal étpit çpuvert d'u- 
ne infinité de petits bateaux dorés de figures ejc- 
trfiordinaîrea, où les hommes & les femmes de 
fit. Cour aiiqLent ?oir de'RÎu^ près la difpofiuoii 
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^i\x feu ; tous haMIlès d'eue Inaniere gaîilme > â 
peu près comme on repréfenfe ie^- Divinités de 
^U'Mei. '•il y.avoît duflEI âtts tentes indgmfifiuc» 
'fût- le b(?td àu'amaî', fous leffiœllH h Cour 
'dèvoit iouir de fa vue dèî fpedhcics. 
' Lé Roi avoit lii-fjeft#e, ît é foïï îm?^fl^*on !*8 
'Ducs rfè Guile^^ëe Mtfyebm* , d'Aoniaïe , de 
.Mçrccmii , de Montpenfier, de JoyeureideBeiiegar- 
'iTe/dè iVValfetle. ^' Ie3> aunes Favoris du Ro\ il 
y en avoir adflî deifeUifîéWs'pour'lés Damés q^u'iis 
€Airhtftt?nt*fe H«^W , :> jl: - =: . ..^ .. 
' Le É)aC' xle Goife fe î*féj>arôft' 'i' pft>ft:er de 
^ftlqtièstiiomèns 'oii4a btau^é de^rpfétadesfrour- 
'Tôft élo!f*er Its- V«i* 'de 'Viflfequtef âe- fa-fem- 
•mi^, malsMf ëCrt 4e ^higr Ih' ^ ite' les ^6^ atia* 
ctoésque. fur eîit^^ A'VItry dévôroîé fes tegards 
iàtls \xf\ lallfcr 4a Hberté de pouvoir M dire on 
fcul mot. H en avoie cherché les mqreos inwi. 
knient,' îb^squ^flfe vit fetfl avec Madame de 
•yilleqméf a^jp^s^de ia.WH^.dfe fe^ RefncMe- 
•Te, ^èf vcri^ir d'en fortft'poaV defcewdre dans 
'ÎB bajeau qû'oti ^u^ avoft préparé. Wale^é les 
•jalofli^ regards tte votre Epoviii U préfcSce du 
•Rot, &*îe8 tybfervéUdnl-de Vifry , lui dit -il, 
ppUr ne* pas pérdte cfet itt^iit favorable , j^urai 
;tQUiours la j^ye «le vous alforer dans ce tnbmem 
'que ma paÉon aiigmeme dans tour ceux de ma 
vie , $ qi^e perfoone n'aimera jamais au point 
*qliê jé»vôns'«ime. ' Ce pétf dé^^patolês caufa bUn 
*du éroi|blè,6fe des fravei^bs; . Vîtry ,^<|ui -étoît 
demeurée ^îbUs' la ^efife ,' ' 'n'en perdît ûki une. 
ïrfiôsîs'èxVlIcJueÇèm Wén; & M fuffit'de ttîtè que 
'Madcto(^ffefledë'Vit^ étokfilte & tendre,' pour 
feîte èôm^téntlre-refFfct qi/élles firent fut foa 
eœ*.: l.è pi^fei^ feu de la colère pcnft \z fai- 
te édktër, Aiaf$ ia'réfieitlôA fi? inodéraot on peu, 
'quWqtfélle fï^r' tottèftéfe^ jtitiid*aru fond de. -i'a- 
'jli^, ellè'jagâ?^*a^viil0it tolëui^foàffiir «iii's fe 
' \ ■ plaln" 
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;)]Aifidre» a fe venger plus fÀrefi^eat ,d'uii of- 

j;3ge;^jfciiubîe., Blr. àe'.GuiTe cep^ndaivt aypit 
çondi^it 'Wïjclariiè de Villéi^uier danf pne, des. b^^*- 




.de jBdr. de.G)iîG^ djepms p^p retoui de i'^rmée. 
elle dtineura 'd'accord' qu*il falloit qu'elle tfte 
été aveuglé, pour, n'avoir. pa^-coQflv fon^rdégui- 
femèjît. . ' 

Son dé(ç<poîr fi^t .qiufe d'uijé crucljfe »i^pri&» 



ae ;ama^te trahie oè fpiifervej pas toujouf» 

»fcrté'du 'dîfqerbeQiêlit.. Madeaiçifelli^ de Vitry^ 

quand qn jepjiflajdei JjatéauXîfqj^^s les tentes , v^- 

yant lin homme dans telle du Duc. de..Guire \à 

ieix^p^^ de iataiUe &. jiic.ionialk & du^ai^me 

Jiabillçmientv pir/xr que ceux de tous les hotiii9#t 

{to(^l,p^û dîff^nsc&ibii^i, ^^-deuta-^pas-qiss 

.ee.n^ fût Juj. I^oudée d'un, in4^v[e{|,içn( de ja» 

'lûiifie^exir^o^diiaue, ' elle t^'en^fipprocha:! <q^i^ 

M^f\xéCQ[ùtlorrs^ qjj/e}îe'e,ût p)-îfo*rçje. |Mr i^oiit 

ledater*, ."& xtjiiflaat Jâ, voix P9ur. Vêtfe pasc e»- 

>nduç<fe^' amçèsfçnjes',' ï^rj^i, de Mv^me 

.f^ê VinèqûWr youVorit c|^jçb^ par-^ijt^ :Kii, «llt- 

élle,} cfcux' de'fQn.jaiôux mifi,nîjcew/il« fR#i 

né vous obfef voient point ^|qu< ne p^Qfin^voa» 

jd^J'iKoaCion? "^k^p^^jt^ce^^o^^.- ^ ik ^99ie 

;Véjgftpa'5 encore /éclairée , -S je d4rpB4rtî de jûe» 

Tui qur avott écoiftê œ.difc.QMr6.:çp lt|i pi^n^H, plf 

.^dfi, r^çûi^uoîy-^f çejl^é ,qui .r'aviàk fai^^. > X'^foit 

.;^{lleqii{e^fj,qyi-^^ayanK^ à )*»!,« >)^ 

.tpjrt çîs. aa$5 J^ Pl'en^iere .^'M wu jtjjouj'î^ijî* 

pré^ Un. pwri jaloux . duoit fsi^iHi €^€} pifti :i5e 

^é r^elfçiki t alor^'eluî de Madaçne^e Vi (leq^M^r-^ i^ 

&t h^j^f^ eoàime d'un' ccHip de toiknefre i . 4: 

■«ÇQlAlireQà^c qué,,fa fbqHne avôiVuBrfifti^ «ntfit 

que Te Koi, & même plus favorifé, pett-a'eji; fi|l- 

îl4it,qp;/Ljçie i&t iJpi ifsxoQhfij &.B€rMte e^ «»^ 
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fjnce de tonte la Cpuir/' U examina tous cent 
q\i'M pouvoit (bupçonner. ; H ne put s'arrêter fair 
aucun; & ii n'eut jamafs la maihdre idée de Mi*. 
de Gulfe, qu-il croyoît amoureux de Vitry. Il - 
d meura dans une fureur c^ui alloit jufqu'i fa 

' r ge; ^ ' 

. Cependant Mademoifene de. Vliry , qui vit 
Mr. de Guife dans la tente oii iétbit la Reine de 

-îfîv«TPe,» Connut qti'eHe 's'étofr ttbmpée^ & vd. 
yant Vilîequier dans cçlle du friBçe^. eUe ne M 

?»oint fâchée que le hazatd tÀt: permis cju*cne fe 
ôeméprifc, puhque cfe qu'elle Woît.djt pou- 
voit rirflter. contré une rivale qu'elle^ biîflbit 
morttHém^etot , & fur laquelle' il àvok une .puif* 
^fancc âWblue. - ' ' .'*'.• * * \ ' .- 

l,é$ plaiif rs dé ce four étant finfr, cfiacun fe 
retira dans des dTfpofitiohs bien différentes. Le 
•Roi étolt le phis content "du atonde *ii*avcrir en- 
tretenu Madame de VUleqitîer tant qu'il !*avoic 
fouhaitté. ' Mr. de Gujfc'i oui. n*avt>it pas 
la même liberté,' étoit (kthf&it dé ce quH lut 
ivoit dit; âf elle ne TéccHt -pas moiiis. ^ai» 
(bli mari Ce défefpérolt dânsun' àbtitie de j'alou- 
fié, pendftnf que. Madelriolftlle de Vitry,' fenÛ- 
•ble i rd^utràg^* qu'on hit faifôît; ptenoit de' for- 
tes réfolutions ^ de fe venger; .&,.pour venir i 
t%Mit dé ce ûéfRin, elle fê^dStehnlndîr â fèindi'e 
-ivec tout Fart dont une fille élevée auprès de 
Catherine dé Médids étbit capable. - 
' ' ViNeqjiieri "pllis 'jaloux & moins patient que 
lamaia» io'avolt pas ^ne peftlt'e ôccdpaiion djfxa- 
«ilnei: fa^lemme & toiîa lés hommes de' lâ Cour 
qu'il pouvoit fèôpçonn^r 'd'avoir^ qijelbue com- 
merce fecrèr avec elle; Le Diic'dè Guîfê,\qiJi 
étoît natureliemeiit fôrtcîviî, n'^vbît pas de pci- 
^iie'à le'j^trôttre'pdùf^ VHleqqlerr^ if lalparlolt 
avec utie bonté 'famirîeré , le mçttoît de toutes 
lies toartles»^ ^e4b$tl>i^ jàmiis fa ^fémak dans-fts* 
-.... difr 
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difcoàrS) foùpiroit fouv'eqt devant lui ,en parlant 
dt ^itry , a Ta^ok obligé par ces' procédés hpn* 
nttps 'à tinV 'eftime ^ui albit jufqu^ià U cqo» 
fiance. 

' Mr. de Gulfe; le trouva dans le m âme jardin 
oiiTon âvoit donné une fi foi^e autorité à fa.ja- 
lôu(ie« deux jours après cette aventure. 11 étoit 
dans un de ces motuens de rêverie accablante oii 
refprlt inqi/îét (fe Ihit dbs portraîts de tout ce qui 
lui dép^ait. Son air fombre , & fa démarche len- 
te , fU^rquoient Tagitation de fon ame. . L^ Duc 
de Guife letecôpâut d*abord, & s*^vançant avec 
affez de gaycté i ' Quoi , Mr. de Villcquier , - lui 
dit-il» vous rêvez avec autant d^appUcation que 
fî votis aviez 'encore ouelque chofe à. demander à 
l'Amour ou i la Fôrtime?VÎIIequîerfaIua le Prin- 
ce en foupirant^&'preflfant la n^^i^ qu*illul avoic 
obltgjeathmént tendue. fta« Ut. rebrit-ii» fl je. 
n*sii rien i demander à l'Amour ai a la Fortune, 
j*ïii bien à me plaindre du Sort. Comment! in» . 
tôrrompit précipitamment Mr, de G^ife, oui crut ' 
qtr*en effet il lui, étoft' arrivé quelque .dugrace. . 
Qu^r, manieur., .'.l,, vous ayez dp la bonté pour, 
moi > no^jrfuivlt Vilîçquter avec beaucoup de trîs-'. 
tèfn^. Vous pouvez. lire donner i^ avis miles» & 
je vous 'avouerai ,, )l vous me le permettez.,, o^, 
qbi cs(a(e lé'troùble ou vdus mê voyez réduit, je .- 
flkis ialdui^, iMofiOeur,, çontinga -t.- iU Madame^ 
cfe vniequièr 9 quelques cbdrmé$;;& connoiiTarit 
ma foîbleflefauïQîsda, éviter delà faire parot^ 
tre daosun liejb où je f^vQjs bîert Kiue ma tran- 
quillité. n*étdît pas^àflbrée. Mes pr/effemîmens 
dl)t été joAti/ te Roi eft ainoure^x dejna. fem- 
me^, toute la Terre ie fait; mais cen-eft paa ce 
qui m'a|laf^e,& JMJleu de ci[aindfre qtfe l'injant 
a l'épouS rie fôient'iacrîfiés à liii' plus heur^jux, 
1! dit èi^fuite au Duc de Gulfe ie^difcoura qu*Qa 
iW ayWt^it da^>^l^^tente. (f^^ SH'|Lè^iP« jeV 

€ u ^^^ 
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à82 Madame ©îe VrLlÈQSxER, 
cônnoître ta perronne« i. ç^Mf&,<iâ4^rarcire ob 3 
éfoit , 6t delà précipî(jsitiçî) qu'çUè.eut de k re- 
tirer. Si !e Prînce rkvoit écouté au commecce» . 
ment fans inguiéiuife, i| .k,yft exppi^ èjl^pUis ' 
cfuelle^par ces; dçrnïereçj^aBQlfia,* i^ j^j^vanr, 
dduter , ou qii'dii n^'eùt pénéii é Toii técra* âvecMa-, 
dame de VÎIleciuier, ou qu'il ne £Dt liii-jnêi»^la . 
victime d*une autre incnj^e. Le moindre d^. ces- 
deux mzwrétoit g.rana:;" mais ce n'^toit, ai le 
temps', Di ie Heu Idy parioicre feofibie^ & d'en 
chercheï^les caufei? & tes ç|rgt^^; .^IlfanoUfeufe^ 
inetit ménager un 'efprii en déJfpfd^» culcvvier i^ne.. 
confiance av^thlageufe ' Aini ' tciîtte i^tcafion , & 
é'tôuffk auic jjeuj; Àt yillçcjuîer Ta crainte & ie 
foupçoiî -q'ui^ (uivedt I9 preriiletê émodon dans un 
<œur bien amoureux ^ui croit pouvoir douter de! 
ce qti'if aime. Quelles conféquences tirez- vous 
dé ce que Ton vous adit, répondit .JVtr. de Guife 
après guelquefc mômeps ,de' filèpçe? .Hal f^Ir. re» 
prit-ii, ;|'en tire dé crUeties^.&.Madjamede Vit 
Jegaier, félon toûifes" les apparences , fait les 
derniei-s ouVai^es â.Ta (endr^âe'qùe j*ai pour elle» 
Votrs: concluez trop vite, ireyUqui Mr. 4^GiL.. 
fe, &'vdus' devez '.eônfidéyer Ujuêfi'.èlle p^ri* 
fe la paffion d*uii grand RoJ, il n'eft pas à croire 
qtrfeilé favcrîfe un .fujeç.* Hé , Hr. interrompit 
lé jalouse . Vilieqy 1er ,. les états, de la vje ont-ils jan 
nî%ifsVéè1é !è^ mbùyejïi^pS à^t% (Coeurs? Le vôtre] 
a-.r-if cobilitfé* M krahp^^^ en fe doji-, 

tih^% Mademqi/tlle c(ey^"tr^ 7* tj^ n^[,vayon&-. 
lîéus^pàsîtdiis' les /jours dès. çjioix; î^^i^tujc & :de* 
ptfdtts idë(ir^és :en .fuii<iy; ^ôgim'e en .^i;:e5.^hô^. 
ft§i ^ Je ic^de A ' Vos; çaiions , répondît IM^-f de. 
Guife « quifav^ît bferf, par; une maxlmçgëp&a« 
le, qite l*6n dojt avoir- de Ja,çompiaîrance.|ioar 
• leé'jaloifK & tes^^ejçtrâyag^'s/qpand on -ne veut, 
jidîtit' léJ ' irriter.^ Te conviens gup Midau^ de' 
Vflkqiiièi^ ^pêùt' à\«»r ^ de^' ieÔiôîemens in|ûftés î 
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H r a T-t)^! 1115 T'UTA tst q^tj t/ 3Kt 
nuls' il pw ttte .aoffi que. Ton même fait éouc> 
foo CYJme;.6^ quiri'envie», ^roaturelIeatiKi per«> 
fdfiDesi.def&nfeYe, â ftdt.agtf celle qui \i;oud a{ 
pa/ié. (^iiand toute la Fiance. Taimeroir, elle' 
n*eB feroit pas. moins âjge». VousiaveziPahr dB> 
monde , & peoc^êtrequHiii' rq^rd dérobé an4> 
nocemment par Madame de Villequier a excité' 
l'orage , & que l'on prétend qu'il tombera fur 
eJte; Flùt au Ciel que l'on m'eût trompé, s'é* 
<7îa Ville^ttieff , & qu*elle*fjftc eir droit d^zlger 
de« réparations de moi t ^MaiS', Mr. • vous voyez 
claîremeAt ia vérité de mon malheurs On ne pré-' 
t&ndoît point du tout me parler.^ On <;herchoit 
un ornant favorîfé. Ced jufteâjeoc ce qui me 
fait juger que Tayentu^e eil artifioieufe , inter** 
rompit Mr. de Gaife^ & cette affeéhition de me- 
prife découvre tout Je mydere; mai» de queite^ 
iiîanîere pirécendez-vous en agir avec votre fem- 
me f Je pféeens en .devenir inféparahie , reprît 
ViIIetfi)ieri'j& i^examiièr de fi .^èS' qu*etie ne 
m'en. fsCTe point acfiroîre/i<€'eli te ipo^cln d^tte' 

. érefDelIemôu incertain idèkt vémté^tioht'voia' 
voulez \|O0t Âc\ak9lr\ répqpdît'^M^^dè QxDtkiSi 
vos foupçons fontbi^n fondés, une. trop grsnde'> 
obÂervatioâ avertira- Madame de Villdqoier dèjfe 
ménager* EUef ie réglera fur votre procédé : ' 
croyez - nioi ♦, je ^regwde ' !e& choies -"d'un' efprît • 
moins brouilla que vous ; éloignez* vous plu^-i 
tôt de fa préfetice. LaiflftiZ-Iuî prendre iJes liber» * 
tés.' Vous vayântr faiirfoupgon , eUei^edoBinA's: 
des licences, &^ vous la rcoh vaincrez kïrfi^'eltev 
y penfera ie m^însi Be p^usy .1! fa .condoits eft 
honnête^ elle aura moins de lieprdchesi'à iveus^. 
&îre, que fit.vxHad prôniez un parti qni à|ppixH:heo:> 

. roit .de la tirannio Mais Monsieur » continua 
V4HeqiHer:,-ce feroît trafvailièr à ma honte ,'&'^^ 
l'on, pourra m.*açriufer 4*o»ô;.&ciUté.in3àigne d*un^ 
homme d^honneur» On ne juge pas toujouv s dQ> 

ces 
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384 IVfrADàîI» DJt VnLXÏtJUîKR^ 
ces fortes de cbofes |iar rentémnc^ reprit Mr. 
de Guifie : on canoolc votre probité , vous ne 
palfez point pour on marî belle. Enfki, fi vous 
voulez me croire, -vous ^n uferes de cme force; 
& il me fembfe qu'ea de telles lencootres la mo- 
dération fait plus que' remportemenn Je me 
rends à mon tour » répliqua Villequîer avec un 
vifage. plus ouvert; & j^avoue c^ue vous calmez 
une partie de mes inquiétudes: mais, Monfieur, 
ne vous contentez point de vos premières bontés; 
& comme vous êtes d*un rang à faire bien des 
chofes 'qui ne me font pas'permifes, aidez -mot, 
sftl vous plaît , à découvrir de quel bomme entre 
tous cepx de la Cour je devroîs me défier. Vous 
pouvez voir Madame de Villequier en^out temps 
r^ligatioa qu'elle vous a , & mon autorité 

dt/At je vous fais le maître Fiez-vous à mes 

foins, f éprit le Duc de Guife. Oui, Mr. de VH- 
ïequier , je veux vous fervir , je voua promets de 
le fairie; & quand mon affiduité auprès de Mada- 
nve de ViUequier de vroit. donner quelque ombra* 
ge.èMademoifélle deViltr7.,je veux bienrifquer, 
pour TOUS faire |}1aiGc4<|ean'at(irer des reproches 
& des'éclaiTciÛTemens. 

Villequier fut cent fois fur le point de fe jetter 
aux pie ^« du Duc de Guife » pour lui témoigner fi 
recoi)BO|iranGe. Il lui dit tout ce qu'il crut qui :a 
pouvoit bien exprimer; & ils fe féparerent enfui* 
tr. ViUe'quier remis de fon premier trouble, ft 
le Prince plus ^llarmé qu'il ne Tavoit été de fa 
vie. iSt l'aventure Favok moins toudié , if au- 
roit ri de fe voir id^poGtafre des fecrets d'un ja. 
loux dont il devott être la terreur; mais le dif- 
cours de i'inconnue lui tenolt trop «u- cœar , & il 
ne pouvoit s'empêcher d'en craindre des fuites 
ficheufes^' & pour fon amour, & pour te repos 
de Madanîede Villequier, qui lui étoit plus cher 
que le dette c. . \ . 

11 
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• Il 'ne ftvoit que Xtop qa^oh avotc donné uh 
«vis vériublèà Villequtelr, é, il jùgeoît même par 
i*«ppirei!ce\ (}tt'on avoft cra parlera lai» mais 
il ne pouvoic s-imaginer qui Vtvoit fait. Vitty 
étoit trop émpoitéie poar en avoir fi peu dît; Il 
«lia iii6iiie4*abord pour chercher quelques éclair- 
ciHeBiens dans Tes yeHir, maii Tes mefures étolènt 
prifes. Elle a^l^ûa deparoftre tranquille, de dire 
des chofes obligeantes du Duc de Guife qui Te 
pendit dans fes manières , et qui fut plus incertain 
qu'auparavant. ' ' ' 

, Mais, pendant que Villéquier fui voit réguKére^ 
ment ièt oonfeiU , il profita du droit de v6ir'p!us' 
Ui>fQinent ik femme. Bien loin d*étre tremblé par 
le àari» il étoit dans la Jofe quand fl les voyolc 
enfemble. Le Doede Guife apprit â-Madame de 
Villeqtiter la converfaiiob qu1l avoit eue avec 
fon époux, & paflant enfulte à fes craintes, que 
doift- je croire de cette aventure, Madame, con* 
tinua.t»il f Ce n^ft point ici cme imagination, 
on n*a |>ointdéc(yuve]t notre intelligence. Jh vou- 
drois bien que vous fofiiez capable de me foup- 
çonner île quelque autre engagement, interrompit 
Madame de Villequier avec un ton de colère. 
Hélast pourfuivit-il, un hoflHne-^qHi aime bien 
eft captbfe de s'imaginer tout ce qui lui peut être 
funefle. Vous méritée que- je rompe avec v<»u8, 
reprit Madame de Villequier. Je n*at jamais été 
plus. digne de vos bontés , ajouta' Mr: de Guife» 
Quoi, pourlùivit-elle « quand vous vdye2'motf 
indifférence pour le Roi, & tout le trdubld où 
pneiH m'espofer la tendreffe que j*ai pour Vt>U9 
fl eue étoit connue, vous en doutez encdr»; & 
capricieux, à l'exemple de Mr. de Villequier, vous 
nie faites rhonnenr de croire que je puis afmer 
toute la Terre. Ne réglez poinft les fentfmenf 
cTautrui'&ii' les vàttesy je vous erk conjure; exa- 
minez ies. différences,' & ne^ujoncluetf pas iqué je 
s.fomelX. R fois 
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ÂolCeUâ ji viuy« pifl; m nom 4Ui sein»' tlui» 

tttfo , (t VI9US jAUiâ^z «ife» fnon:«hM9g«B«n|t4 

otKiés » itiais la,<léfiaiiee n^eQ pM fin défavt « 
amoi^r; &, (ivV(Mis.v«uiç2 vous dontfer Upeide 
Ccj^aaHier U^^ufe ide ce crime v 4ii «^^ empor* 
û&'i^ pea de- jaloufie« vour n'en aurez pcitQl à 
qie U pardai»pq'f Je jn'ai ^m ^op d'iodliii^ce 
pour vous , reprit iSladàme de vViHequier d'ttoe 
Q^^iejre filttf^. ^o^V k ,\e9 feSentiÊbm» du oMr » 
oue vpu» iafTuitezi, ^eiieatieât giMKiWieoiitteiHn 
iolblei^qiui vo4Sfi «ft déji trop oonAue. J«cfioiii 
pardonne; mais ne foyeasDiiM iAJ«(le« &iied»i»' 
(f9 4«9iaU.de(]a. fiaQéiité',àe-tio» anMft'é, 

L'amour, qui miteageok let oionenéde deul 
^urs égarlemenc unîtes., y rétabli» ajoeTB la cat« 
me &, lar coqfiance« Oq Ce* remit. ilr protides- 
ce de totttecj çboCeii & ,.. ytaihlaiit ^u'Oa-noiit* 
po^t deiXMK^nl^.cpécklitiderVUleqiiiet, iUeii 
en ctonnoU tonnes les {»dlUfeé> imagioalrie^ editf» 
91e il en ^toit coavenu- avec :1e Oise detGotie. 

Deputs^l'aveoture des eent»ft,*leiiri y eui^ûîcM 
yH^ re$em]f,*,>Lft giytinte jd'^tte dOttUée ;lQur.àa« 
Hofoil' de<£év«rea loii; & ^alBOu^, qui ne fs 
ixMMRetvpa» aUteentà celle de U hItfnCâânce» 
j&urnittriit fouvent de cett't rlraimteL 
, Cepen^im^i du cAté du Roi.Ua.chorea alloieiit 
ttHij0«VS\de*nitaie...II foupirOtt plus ouirerteteeae 
qd^'uBi nwe f imeis' e')étoic «foo fieui avastaiçe; ft 
lout ceux de fa forèufie^nefairoienc aucun prpfrèa 
lër le cœuir de Madame de Villequier. Pour la. ja* 
tQttfie de VUry^ elle fl^iteâtiias inutife. Elléavoit 
«îmé de boniïe ^foi. Elle a'étoit crue adorée d'un 
MI«A€ UhiRfe.tf de nef)O^0SC fe^voifficroeUe* 
ment trovtpte «t fan» .-pafler ^ttdquefois jafqii'i 
k fuieuift.^ G^ff-Jocteâ de^n^al^euia tèqe d'aocânt 
Ji * î plua 
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•Htra^^ra^Ti E . T * a c i q^ tr e. âfy 

|iiils>(ëo0bkB^, ^>bn>É'orérât«'«ii plaindre b»i^ 
tDkiIsnt. • iia iouMlcâie pivfcril des borotsauz'fibf 
Icâ» qireèe»|i]i9f'déoei««inées;A'<if<9nMeiit pal^e^^ 

qiiepBS^ireitfpiiniet un vérittibict d^M'eTpcfr^'na law 
fibîc {MB dsètilî'nxeftuc^, fc ide cadwr des diagrioV 
doriW «knrotcrfii «iaieaRder: maU c» ^'dic «ikxi» 
lfaftdw'6cei^Ib eonnoilTance de Vjhv le rhonde, M 
poucroit èif^ longKeinpsr Ignoré db Château- oea& 
i*ef4ibéj«tés «ue leiirdpnaolc kl qùalicé^deFillesd» 
k mdnè^lBieine , ioitiies ^ une tonfbrtnké3 d'hv 
«fitrmiâ^dcriaita^e^v^ mibent^cia^v oneidtetiif 
gence achevée. Elles lièrent un coniaérds d!aqpi« 
tié, s'avouèrent fans réferve ce qu'elles avoienc 
de plus re.(^et.'Se |cduv|nt Igalq^entâ plaindre» 
& également animées , elles fe promirent une as- 
finance mutuelle: & Tartifîce aUez ordinaire aux 
.perfonnes de leur caractère, fut Iq. premier fe- 
eoursque la jalotf(ïe Tèai» ôfWtî '* " • 

t ^i^UHd^^vVilIttqoliflV éi^ie tetbîil oM«c de I^s 
'^reurs. Elleavoic anuuhé leicoHiis du Rci 'k^M" 
teaii-neUf, qui s'en étoi^v^e^prif^r^e^ avant cflM, 
à toutes les Beautés de^Fcaace, & rendu le Ï5ûc 
de Guife iniidelle à Vitry. Château-neuf , qui cou- 
Toit i la vengé&ixre. (kai réfiàx$0&', voiitôit iosé- 
refler le mari , & dédartac lêVrommevoe de Mr. 
de GQifo aMifc Êk issùim ^'etpefoa 4 tous. Iqs em- 
l^ïltp^^.^ont ^^jéfoit ç(iptb}e^ ,L4als^yitfj[, 
^ul vbulolt 'conferv^ùa^an^nt^aMi luié^oit tqu* 
iours cher» ea perdant (a cTvaTe nJe cpnf^ntit ^a 
iuQ éclat qui pou^ttVênvelb^perdàns quélqiie 
faoelle aventure. Elle fi donc refondre fon amie 
i prendre, de»<h9irups^ plti^,ccHtve£(;s ; & ^ co|i9* 
me Madame *de VUleqpi^r «îtoit la feule vîaîiflfe 
que letif ' hathé* dènàridqie:, Vltr Jr lui ^fil eôinprén- 
^ dre qu'elles fe veAgétolentplusfÛretftent, en don* 
nant des leçons à «V^tHiuliGïr qui pud^t^ilar juC* 
W'itt&ol: qu'il n'éiok pas.moiosnéceflaire de 
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388; M APA ME '.:pE:V5ïiûB 0.0,1*1, 
riDCéréfftr; & qir'iIi&UôtrkiiGiir« (sntîr 8droit& 
aient qu'oo étoit étoooé de.racau^eaenc'^U 
avoît pour une perfonne qui nelepa^otd qued^hi- 
différence * pendant qu*un autre eapo^oit tou- 
te la tendreOè. Cbâteau-neuf convint dudefleinde 
Vicry. LaPoéûe cotnmençoitd être foK enufage 
tnJ'nDce«.& <xs deux Elles juiient ea «er&dei 
Maxiibes félon cette idée , qu'elles firent trouvtr 
ûiK la table du BLot. 0;i loi lui préfema en le 
déshabillai: ft le defitn . qui faiÉonibit Château- 
■cnf&Vitiy,. ^voulut qae le Roi eo fUiaineiout 
haut la leâur.e. par Vlllequler» fai éiok pourloii 
aupsès de lui*. - i 

MAXIMES. 

.. * ■ c / ^- • ' * 

^Vamèwr iji un plaifir cjupnsmt^ ' 

it /^ prunier fini jd'uri àmtm . . . . < 

. £t le Mmarque^ ff '« Berger^ ". ■ . 

MaiS'U finçérM ^'»n eaur tendre fiubaké, 
* IPéêànt'.pas fur lé Trine m Bûribiur fèrt cwtofii 
• , V^mtH^r couronne Iq Houlette , ' [' ' 
Mt cmmi F'éclot du Soutieràitu / ' . * ' 

'Quand (tuh ainuiUe tlf^et en trelUt Pmnoeemtf 
yue contre fis Jermens un cœur vient àêUngtrp 
JJAmmr^Jenfibie à cette ofenfe^ 
*^QUseeU$tH^tde4*en9enifir^ . i 
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BlST^Ïl^E- Tt AGYQ.UE. 38^ 

•'' "^:'" " ""*v 17. / 

If'tyminfttrprmd laf^^pm Cjappivtr Uscmwts, 
: TM^épms/ifçuverUfma ai avûir d'envié^ 
î : Etfûfêit une Ui es ia' ûMmonie^ ' , ' ' ' • <"" 
'' Qui nê^vap(isj^ffii*ùUx ^déu^euts.^ ' '^ i '^' [ '' 
; X)A îwVi'^^airf f/ï tètmijiie^^ .V:'^. '•' ''' ;V '; 

(7n Ùih* plus[ abfolù Vfuc'r'igner à /en teuri ] 
ù VjiN^mAfJi^tPurXlih^nie^ .. ;.,...... 

, £1 /a Tifrtté few Mmaun 

Quôfqué C08 M^xlmef 'De^vlclibot pofur pré^ 
ciff^oKOC V elles ne latderecr^s de' faire poai 
lors "uiie partie . de Wfftt : qo*OD : avolt fiwhflicé» 
Vlll^quleij jplâi$c en tdte^tnt'^ifêiitttiiete; oh H 
jrojTotttioV peinturé 'dis l'it^etie»: mavis'ûAWffé*^ 
hé Roi, qui lèsavaîc éobutéâs* avtc émorioif*, 
tes .vPQijic .tlreldi «^mémei^ i&is'il n'^Q/p^aétre 
pas (ouc'Je feos, laicîfjioiyljaiice de hstcrouvet 
âans fa chambre» & les termes de >iiifecoadèiii« 
}Bi-pef mirent pas de douter qu'il ii*f eût beaucoup 
4e partv À^^a^êlles neiuifuireiit adileiKes.* Il np 
YoûlucpoiDit s*eipiiq«er Anrtcéqti^i en^eotott; 
ftf. a'étaât ai9 m l'àif flj rêva* '>aYeo 4)lult dW 
pDiïaclon^ fe.oQQffrteant coujoura daM'&cpéèmiab 
re idée; peociaat que Viileqùler*, qai n'jr peâfoit 
pas. moins ». 6cdti€Bip6d3é.par Jesufeuleapiomeo 
f^s qu'ii aroit Cdtes au Duci de Gf{i^9 dea y»* 
nir avec fi» femine âde violences explicatioqs » 
QUoiciu*!! o*eftt.pasp1ttS'de<iieaique touf les^au^ 
ares maris de fe lés appliquer; / ^ . . r : i; 
(' Le. Roi en perdit. le irepos* U ip.^ainioit que Mé^ 
tâamerd^ ViUequiet,;x:'étorc une chofé connue; 
iH. dans toutes les' occurrences on l*«vevtiâbit 
4U*tl n*eQ^tQit pas feul anroureoir, &>qa'c)lè lui 
^Xéféroit .qM3ejlq^@,rivai;qtti-lm étoic inférkrutwDèa 
j%vri\ pu( voir Jdadame de Viliequier^» il fut chez 

.:. R 3 «lie 
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cîletoafi plein du chagrin f]ue ces foupçons loi in» 

fpiroienc» Il la trouT^.*(euIe,>.n^éjglfg^e. un peu 

languîflante , &.dûrts no '^è 'tes -ëtats àgrçkbîes où 

, la beaiuépofbit Ja pfan tmçhuf^., B'^\mlio\t 

commencer par,4es^(^9Qheiu:.&«e.fii£t p^rîdes 

foupirs pafEonqé*;^^ ^^^muxMW^. Wteré 

Im" Je penchant dé fon,.çoçHr^^îJ fce tàu, fur jpa- 

dame de Villeq.uief qûé dés regards ru^pTiana» & 

fongea moins éêits de prenAèr -moment iâ ik jalou. 

fie qu'à foR amQiir.cJèWet]S'VQU€^.f3ii)« paifd^ne 

Bouveauté qai n'a point. «licone|iani9.14ada«ie,. 

lai dit- Il quand il eut pris fa place ; comme 

3|0ii8]«)ra|: MtoiHcf t^.^*^pTi2^:^iam> étrieidotihe- 

rfis^QHSiLlIe jyflf S| îttt«tpMuti#dn«i.<ëei^ von^qiit 

Jfi9n..tMlv«châer diofj n» jEhanb^ei' ift; quba|i|nf 

Iteitoeat A!ytiAit£^aa(été:.i6Js fiiQS3âbi|ei»i . )}éhé 

m'y icoûnâifi fiASb» If opxitf Madmeiiki VàUa^oler; 

pliais puifqttev VQUSe Mdjeâé Ib8liaifir:jqiifi \e lel. 

voye^je.ffienx bîeaiujioMk^ lEïieifes^liit ~enra# 

te d'un air. swffiicaft^itiiUe.cpufticçld dsiBan^éM^^ 

•gité s i& ifai Jut seadaïuim ÉkèimàwmfpÊ ^^ j> ne. 

cooipffst^]]^!^ à ùbifii» Vot abvoMJij adiré pair-U» . 

ftourfuiyft-fcUje^ ]ftjkine; trouTferMofipabie.de pk 

pétrer^aos tûe)ctorei~(tiui>apiii^ea4iii<|tte'fa».ckib 

iCB^nt. TO0tiCe.]qô« jelpQif Idire-^ie^eftiquècelsi 

eîhjùSk^ bimtiïBé^ mafe qu7eitil2e)oue ^tiieMor 

jefté entk«flve»?J!ieii«t&âts^idenwioQiror'D'yXb&t 

paa> aifea apjiufét »i,.(p6a&^j|ieJ<»^i& ire parolier 

«^éablrsyiépândll le Roi. |e.né crots.pas .qii'ti 

$*appiîqve ies achlnans "de ujoelque «iprit maif^. 

cleuz«. quk «cherche iitoiplwfif ^$4e «rouble d^i 

autres» reprît Madamç: ideiVMttc^iofi Hat M» 

da^e:; jiniËmôflApit' le i^oi , Itijakiufle v>ofc4Aeii> 

(>)us loin q4)oi*tfldifFé(»e«oe;.& iifOiu' lAe^r^^ 

nae:lef«ris die ces mers jn^fl^qu^oiie Image dés- 

ietirimei»' que imos amw ipour m4iV.X?etttt/c(Mi^. 

jâufioKifli'dLipafi. itout-i ^Mi '* raifbcoMMé ^ rc^pK-^ 

iQua^c^Ue; ,&.&icbaoun «*acttibtt&k lee/qui .po«^ 

> . : .'i - loiti 
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it>it oonveùlr l'f* fcrtime, Irt majçis fcçotent.eç 
droh'dô fc (flkgffiîtr contre leurs fen;rties aviç 
plur de luftice; car je oe vdis pas .(Ju'ît y cH aiJL 
de pliH Ift«érel!és daks ces M^xtq^ekniihférieure^. 
se VCW6 'les .Tegafdicî bar tocs yeiix . reprit te 
rRoi , ^^ron^ demeutéricirA'iictxntrqa^eires confleii- 
nent à mon malheur. N'j^tcs-V^us pas fa plus 
icru^Ne pei<fonâe du M^de?'Te vous'aitnç. Djt- 
piuii qfee je yo«s al vue . Je n^aî rien outillé pour' 
vous le perAaadt/j & contctr des avanta^c^ qu^ 
▼éuS'iVtrte né troinrerezt^^tït^entte tôusteujtqo^ 
la ferrunë a mis au deffous de, mpf : ed-tl qu^l; 
•qu'on qiii^wiàVtt fait eûttnrfric cjes fouptrs pJ(M 
-mceres , & J)la8 dfgnfes «d*êîre favorîjbî^.jneQf t 
•coQtés que les mfensF'Demearez donc d'aoçoà' 
•ôt voire ii^tHWce. La dodrine'qué Votre MÎ* 
jefté veut m*infp(rer, pA up n^Ujdîin^ereJirpj.în- 
ttttoinpk Madame de Vfilequrer, Çr Je ne ûlUiia^ 
â9ns un é(at qui me pertpetté .de la lulvre* vq9 
'*ft:njp«*es ont d'autres- motifs que'teux de & 
èîenféaiïcedans les yejiM dé Madame de'Yilleqwv 
«ii*4e fît 'ïepaffèr à. fa première cogère; m,ai^ np 
^(ëfpé^itf pas «n > cœur 'd^nt la nerfévértacp 
mérite- fîuelque- cônfidératîon. U y Val Je .$q\^ 
•ftdnf Jepos^j- îl jf Va j[>eut-Arfc du vôtres %jfi 
^e infe (btos pas'de'ihodération.à: llépreuTe'ai}* 
ne fi loîigué fooffranèe, for-tptit tî je ,d4cia^ 
vr<r»s un rii^l plps heureux que mo'u |'al d^ 
>eui',''& 'l'auttjrité.-' Le-tfefïilp^ petit uabU tia^- 
tes. les priécautions , & dans i'écâc où vpu^ me 
«ê(Arîftz;'lâ i)remierê confirmation quej'auritf 
^ ée tjoe^e pcains,' fbra fufeefte au ccèur qi^ 
YfJntW préWrcï. ^La jakiUfîe qitî anunoît le 
iloii • - -- • ....... ..- . 

?trii'\ . ._ , 

^^Mfe ëansr Içs fttàts ^es jflus funeft^s; ^,,ppHr 

«eflffôfcf «ÉfiiàiaBt'traâipôrié, eiit pritleparfi 

R4 û 
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392 MaiXAtME 1>X ViLJ^tEQUltt, 
fi favorable aux femmes » quand elles font at< 
inées. Elle fe plaignît au Rot ()e fa violence; 
le regarda plus fa^orabJeqiei^t qu'eHe n*avoU ja- 
jnais fait; ,1ui Rt voir m^içp ^'apparence d« quel* 
^ues larmes; & çalaia^ avfç deux mots de dou- 
ceur un orage dangereux » que la jaloufie avoic 
iorm^* , , '. • ' 

Qu*|in' peu d*affeâ:ÎQn ^ trompe < aifément un 
.])auv^e amant /qui ne i^'eïl jiraais va flatté l*Le 
Roi , fe croyant à. la .veille d*un bonheur qu'il 
/ouhaitoit^.prjc fa. douceur diilksulée pour une 
Yiftoîre certaine, &' quitta Madame de Ville- 
quier avec toute la (atlsfadtion •que des yeux lan« 
'guifTans, quelques foupirs que l'on n'a point en- 
':Core entendus » & des apparences flattçufes peu» 
SreQt donner, quand^ on a'a eu long- temps qiB& 
'delafroîdeun. 

* En paflànt de-ît cËez la Reine -Mer€, tircn* 
tcontra le Duc de Guifel Les tranfports que Ta* 
)nour înfpûe^e f&^ach^ntpas aifément. Le Roi 
avoitles yeux brillans» le vifage ouvert , & Tair 
beaucoup plus fatisfalt qu*i Tordinaire. JV^r. de. 
GuiCe r.en .félicita; & le Roi ^ s*éloigqapr de^ 
'ceux qui po^u voient t*entendre » . je aé y^^Ji 
point, vous, cacbor ma joye^.Iui clit-U^ Lapas- 
fiqn que j'aT f^o^' Madame de , Villequier vous 
tft connue ; iufquici je la croyois payée d'in« 
gratitude. Je me'iigurbis qu'un rival m'empâ- 
choit de toucher fon^cœur. Ces vers» qui ont 
été trouvés dans mon appartement, ponrfui vie- 
il en donnant les Maximes; au Duc de Guife» 
fort!(?olent c^tte ptn(ëçp. mais je viens d*êtfe 
agréablement ^étroippé. Je'mé, (uîs plaint & em* 
porté même ju(^u!i quelques menaces» On a 
vaincu mes do.utesr Si y par des paroles tendres» 
par des regards.. .; ..'Hai mon Couflo, poôrfui- 
vit: ^^ ^^ èmbraflant te Duc de Gulfe « il faudroit 
avoir vu les yeux qui me k» adieûbient dans ce 
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noiqent, pour en comprendre la douceur. 
vteiSdaftH que léRél éirpYittî6it -ai'hfl l*5fttîi- 
f*ftioh a€' (en ccèur , ^»W> ëé Gtflfèétfeit k»incW 
«te. Il fjb^i)k un rW« irànfporté ^Joye lui 
tlépelnd'rè- de^qtl^Ieè» cki^îfeur» en'^vôf^lflKCé^f^t 
efpérànces; &, connoifTant la foiblefTe des»ft«» 
mes paT une longue Expérience , il crut que Ma- 
dame de VIM'equier en av^olt'êu a'flTeipû^ fa^reo* 
dire contre fes fërmenf <à hri)à(BM^«lieftr'«i * ' 
* Le» preuves étolent ailbz violentes pour ftfre 
éclater un homme qui fe feroît moins poiTédé; 
lna^ tt eut la force de cacher la douleur. *t>ti*- 
rovTenfibte A la fotîsraétion du Roi. • li pàrlft^hi^ 
difFéreminent de» M&ziines, où U ne.laiHà pas 
de comj^endre qu*rl pouvoît avoir Intérim ^ Il fe 
lëparîl du Roi fans rien témoigner de fet vérka* 
blés fénthnént. Mais s*il lui cacha Ton défefpOir, 
qucine^dlt-ll point qusmd îlfut hors'defa'préfen* 
ce ? L'empire qu'il avoit fur fa raMbnf n'étant 
pas â répreuve de cette attaque, & Joignant le 
dtfbours du.*Ro^à^aveffturedu Canal, tl iMdottta 
poi^t tpk'én^tke l'eût trempé ; ^ que Madame de ViK 
lequfér n'eûttin cteu ^ à l^ifege de ^lufîéurs amans; 
•Il étoHt >chfes'luî à confidérer fcm malhéiir,. 
lori^'iriui'fttt cruelleménf {confirmé. On lut 
vint'dhre! que Villequier lé derriandoit , & il 
le vit entrer eniliife avec des yeux oûffi égarés 
que cent dut Roî lui avoient ^aru fatîsfafts. Ha t 
Monfiettr, loi dit- il d*abo^d > je n'ai plus Keit 
d^être incertain de Kinfidélit^ de Madame de 
Viltequfer. ' Vollâ un Billet écrit de f4 main » 
deftlnéi un reridëz^oés. Jèle liii ai fù^prîs, & 
K n^n îf^i paS'-diaviantâge pour W'é convaincre 
detow ce qtre je crâignoîs. Mr4>deGuife prît te 

Îapier roiUe fois plus ému qu'aupaxayint, & il y 
* <»ï<pan)ies- - : . . -- 
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# /Mfi i^fiic^U que je fi^s p^ie^ ifi'aiMm^ 

eut acÂonS*^Mi^kqtt^iP(^ufriQffpO!ii <Mte JAtri^f««? ' 

Wt 1» iqonaiMr fiiftfn t iatèm^iopii y^n^gotar. 
K^n^çp pl^ |fi:ren4u2-votiS/e« fibiwtt^k & peut* - 
on carter 4'H9e mwcrt plus piqrHi?f ? iQiiriCk^/a»' 
roit djfe^venjç de ç^ que voiis <iit€i,'jr^l»ii te * 
Poe if @iHPe; spaift iMad^^ine de VitieitMJief peut 

»€# ^ V<Mi&.9eyo)rez;rte|i dafi^JeJUllet^vi voui • 
niTore fl(^ coi>Qr^î«^ ij%l ^r. s*4crta Vill«qufer,6 
l'oo yw^ en -p^figQt^it w Xf lobUUe de V«err« 
F(y«re çomat ii>écQBCfiraîc :p^ o^ae.-ffMVfe .<20^ ' 
T^U9.éte« ^UT^m 4^irivf€i iâna -fulotilie:, jfc fpifi 
je fuis drpla^re d'fïP.ay^r^afkr d« fujet^ La$fm' 
ines i}V)Qt ^p^s.beCQin de Ijf n^t( pAut te partef* 
|1 nç £^t|t p(^t 4fi liei^ écait^ ppur r^^kr^ 
^f&lxçs j&QpâQnCf S) & j€«*en.cr0îrm pasi'inff 
4elle fujr qu infoIeiH defa^v^u» Vîniis poivrez M 
l',6n: ci'aUre paf «ajouta le I^îiice «qf* lachêCoU piT 
tt^e vioIeiîCîp fiHjfft-^iwe «ne iippftiw^e de en* - 
quilllcé; ms^s il n^enÇ^rfAtf^s 4e«6iâe decoiiX 
^ nioade; .poonf^^ol Le JStHetk- Ne mai^iek 
p<;^int.vpti^inqiHf§«klè^ B^flttAdepnwiite tei^k 
chez la ^eine^ 4 & v9u« .m*'eo crof e» je^nriii 
?.etll^ pQi^ir Fot intiéri§c0 'li«aqcoiip mieux ove 
^ous, puiTqu**avec les mefures que ieptenoiDii 
j'efpere que ce ne. fera p^s Joutileoieou 
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"Lé fHtmm époux tfat^éontraèit de ocmfefictf 
aHK uraSictoisi; L'amant éé^s^é , ftr r^ ie BO* 
hâc i'^oMftn«i un tëm^ialiincoviâftabie ; & ^ob» 
^, '^wl VWoiiikr Teutr «inéné , aux éhvtia 
eoMK ^i!«¥eîc iNtetfért q^r. Icé écla^rdasiiiB» 

LeDift: de OuMs, cohQdeat dte mat i jaloiisw 
ft dépofittfire dOB ^eoaeas dïua . amant) iqid tb 
croyoic fur te point d'étve beuceais , auto snok 
pas r^tic fiAffs^ ttmqMe^ Lea crdntes i}o l^it» ' 
attgmentoieBt' lea fiennes, & la fortaneiie Vm^ 
fre- rtiffioic^'' fliiHc plaifisa dont ii s'éioit. 4»tté, 
Il'ftft iè Ibfr xhes taJeutte^fteicEe ^ parfiittié que 
Mirdaiif^ de Wltf(|iâer te deâioQK à : ie linMn 
U y trouva J)liifi6«rs tabkw . de jeq. t Madame jdt 
Villequler kil* partit rèregfe. l|^raBW;ra;7évÔ9i 
lie ^ ^ aimtfra^ote oi^'idte ^opiivoit dtl^fVr là ' 
prérence, & oe (on^m i Ven éioigner qao pont ' 
aller' î^ai^eFfér te "ihradesi^^'vicmt. ^« J^effrehiigfMr ■ 
qii*H remarqtsok dans /ea yeux , die dioÛBua pat ^ 
talit qu'^ Ait' chetE la lUiiie ; àfrnofBm watbnat ' 
l'Heure -iiiar^uée* Il pafTa émsifi jacdfn. éùîè fié 
promena longtemps ^it iovk lea 'twtéita iqu)il < 
croyb^t propres I mpifto dearentDftîçBaiByftéc 
lieux. Maiti coàimençant à a'iièpatienia*^ ë ih> 
toit pêc de reccHirèer ibr feipas ^ tofifa'jl . Vif. ' 
araneer ¥ine femme Teute qui feutra dan^ un cv 
bhiet. ' L9 ndft tfroflc'ièktiéffiinicnt'ofafouitt.' > L^ * 
FHnee la fuiWt pour M pae perdre roccaûoo ^ • 
& ri' vit^ cjn'dBf. ^iBt' afi dieyant de iui dès t]U'ii ' 
parut*, eÂ.dénMdan^f ^^-cè vou^t Ooi^Kepli* 
qtia.i. iixiaiïs la déikttt Qui- }e j)o8*édoit ic'eO^ - 
moi' que )Kmi^ ceAfiriii^x oradlemanC; d'iirfe^.Mif» 
fidélité SAorie" J'fl^v4999^'Vô4lu.ttodtef:.>/4AiiB paao*' 
les de îtfr. ife^Girifé, la pelfoiiiîe'qai TécoUK 
toit fil un girànd cri. ÏT^ poos dEPpapea poior , 
irourfuMt-fl i &r •"In/îftîne' ^Ws-*tea*afft2 bu^ 
}a0e^ podt «le trabky fiMnenam^kom voice i«Nt 
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conftsuice.* Mo» matheornc me tenif^ point 
Sadifcretf & , quplqiw le pWiiûr 4e la veogeao^ 
ce me > pût permectis de pjuler> je vou3 en é- 
pargnerai la coiii6ifioiiw II ftiffii q|ue j/s fois dé<» 
iroinpéit & , fi 1a foUdeiTe d«t J9ipn* .cœur ?oas 
donne encore quelques foupirs , cç fera du-uic)ÎQ& 
dans cette confiàbce, .qiii me ftiifoit trouver ;tanc 
d« doucettis à. vous iea faire enteuite. Quand 
}e vous trafairoîs » répondit la Dame ^ je pour* 
fois citer'dcs^ exemples qiù mereQdroient ezcu-^ 
faMe; ma» vous ne youa plaignes que pouc 
pvévenir mel reproches ». & ivous ^es bien aife 
de devoir aa bazard:Uoe Qc^goa dè^.me parJec 
comme vous, faites» j Le Ovedi^ Guife , qui 
ifvoic écouté .pUiStf.^raBqoiileaieot ces paroles ^ 
eonnut avec. airplife que c*Àoi[t ^ Mademoifelle 
dé Vitry qui. jea prononçoit , & non pas Ma^ 
dame de Villeqûier, comme il l-avoitpeiiré. Ce 
contretemps; le looiibl^ doublement » & n*ayant 
i^en à. f èprocher . 4 Vîcry , il* fe trouva daps le. 
dernier embarras. Il faHojt parler cependant ^ 
ft ne rien témoigner de la< méprife* J.'ai cru, 
dit* il à Madmnoifeile) de Vitry. après s*êtfe ua. 
peu reniia» qoMi ne £allok point d*autr« preuve 
du malheur que je crains» que l'heure qu'il eft^ 
fl} le Heu où je vous. trouve dans une attente ouL 
ne peut pas être fort lunoceate; & vous ne dei 
^teacoBdamner»' maton étonnement, nî mesre» 
prodies. }e trouve tout bien de Mu de Guife « 
neplfqua Vitiy quravoît G^sdeAT^ii^, & ne. voa«; 
joit pa^ s'eaptiquer; je ne, m -inquiète pas même! 
de vous voir Ici-, Où^appacemipent vous rie me, 
therchiez paa. Je ne vous- demande, point ce. 
<fue vous teneavfain». ■. L^curîofîcé efi, quelque* 
fois' dangeveuiîe ». £(l ie fêtai' bien aife d'ignorer 
4es vérités qui ttoubleroient- peut -être mon re-> 
pos. * Il n*&Cl pas^eatraordinairede voir un hom-- 
w» bka amoiiccux. cbetcl^ej: J^ foUtude • ré^ 
... jondlr 
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fondu M^ de Guifè^ Non, quand la^ perffiai^ 
«e^ <pitU alifie lai caofe des chagrins par fa coa^ 
«illice ^ ou t>ar llnégaiité^ de fe» fencimens^ iû* 
teftompie Mademoifelle de Vitry; mais fî vboi 
êtes tout- ce que je veus croire», ce ne (bT>^f>aS'^ 
M vos malheurt. Vous me paroi(^e^ iî référvé 
âepuis quelque temps, ajouta le Prince,- que ihcî 
paflion en murmure. Pbur pe4i qu'elle eût vou-»' 
lu s'en expliquer, reprit Vitry , elle âuroit aft 
Airément été farîsfaite; mais on ]>e donne gne* 
re à qpi ne demande rien ;. & û vous me remap* 
tflaez quislque froid'eu); , ce fte peur être qu'un- 
icfFet de voere filenee.. Mai» puis- je' croire que 
ëette promenade n'ôiFenfe point mon amour ^ 
éûntinua le Duc de Guife ^. qui oe favoit pas 
trop ce qu'il devôit lui dire. Vous y avea peut» 
être quelque paît, répondit Mademoifelle de Vi- 
try en fôupirant; & je voudrois que ce fût ceK 
le que vous paroiffea craindre : mai» je n« 
veux point d'èxplieations, & je vous laifTe dans 
votre (blitude-, quoique Gbâteao -neuf que j*ae« 
tcndols ici ne vienne pas. Quolt C'eft une FiU 
le de la Reine que vous* attendez t s^cria Mr. de 
©uife; Qui penfea -vous donc- que ce fôt, re- 
pliqOa-t-elie ? Avez -vous eu d^aucres* foupçons»- 
& votre^ efthne ponr moi' n*feft-elle poîtat aOea? 
forte pour me juflifîer de tout ce qui pourroicr 
approcher du crime? Mademoifelle de Château- 
Aeuf arriva, dans ce moment. Elfe connut le I>jc 
de Guife; parce qu'il* étoif avancé danis un lieU' 
moln» oibrcnri Je prétendoîs ro'excufer de mon^ 
fetardeméht» dit^lle à Vitty: mais la ptéfence' 
db Mr. de Guife m'en* dif^enfe, & je^^fbis bçibi 
fuadéé que fa converfaiibfe a modéré toutes le» 
impatiences que je- puis» vous aiwrircaufées.. El-^' 
le a produit un démêlé entre nous , répondit 
Vîtry ; & il h'â t>bint ' bSlànéé k rtX' felre ' cdn- 
Aoltre 9 ^tt'il oroyoit que yattcndcds ici un .ga^ 
JL 7 lajMJU 
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UnUr- Si] les ^tejHkais qwj'^ te vwrQ «;«» 
nirnr<M»<Jtemai£^ie (de Çbi(en.HKiuf ^ |( ]» 

}iw&. 'CA. UD ^ «f et; 4a T^i.t»t)e .«mour 4 & pour 
peti q^'9n tn Toit itiriK^ble^ 09 s'y Uifie en* 
tntin^ jiifqu'â ^a vialeece i guand on elt atta» 
cbé àiw al»j«c auffinkoiaUle'qQeMftdeaEiQLfeUe de 

i. lA Fntme «wrlcriit i^^jnî i^w fiU^ i)ii| «on» 
AOiÛ9iMrC.t0ui«>i foK«i dq çeae paJMôik ilen 
4ir<QG)Mft lc4ir. j^aflà: jyifi^v'au 'CCdur , & i^es ne 
fiBKpi^ot p^isjdeittMiréps fan» ropji^ve, û goelonei 
perfoi^ qtti 4b)(voiQ^ftoiea« ne ie fpâèoc ineléci 
dans leur cônv^fatton. VHfy & Cbitean-neiaf 
fe.setiir^rent^ .& k Duc ^teGiûfe r^u^r^ cq 
«âme temps cheg la &dn«. 
. Oiite aventui» i^ocoopa «qpelques tmriMMU 
U craii^QU d'avoir pordu cw^ dVéf:laimr k$ 
ioupçonf.:- Il ayoÎÊ legarié .d'abOEd iaroacoa* 
m de ^acteinotOslte de Vitry conuBe «n a«am« 




vous- 

U sepaiià (9iiae$. Iç^ parofea de V^t^^ SUe 
a'ai^oit wo dcttle |)f>&ti^„ ^^ne (aUToïc ipai de 
téomîgtter ^fodéâsace^ ^ J^^'a^leurs M.ia^cP»* 
wiiAoMi^aitùMs « & Jl ne o%)yôic fias qu'el« 
kR|)âtkidiflkkialer, fi^n r?0eiHiJi^n;.' .^01(1^ jp^ûâ 
U tmochoic i scéffi^rpifi» )paf la x^^fxiipQ *4|u^^ 
£dfoit ftr.'ces^ aâtûBs, *& 4«cMiis 4 . f powoiJt 
aéttffir/ 
.rH netrt^tivt fotot eoioore le je» fini en xen*' 
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f>Qifitioii; dexontiittscf^' . Mada^ne d» Vâic^quiar^ , 
4|iiiii^*ca:iéloit fetirte4>lttdl^t qpe tes « (sntias» jtè* 
^tQk «pptiy4c ûir une;f«i}êti» >iiu sôll^du (jardin^ . 
JLp OacKdB iGutfe ptilt ose (ékâgnoDÉIii^ da Méfae . 
^ Ja: eorapi^ms ' pour virae.^tdipfe pn^médfr 
jt^ ^ j&âi sIJaaglBà icqu*elle ehcnihoi^ ^qclipif 
obofet dès ycM naAffé\*nbSbàfàié.àçilz *ïiuiL • 
<gpiriqu*i) eût. prit 'imeiiareeréftiiadDihnèeMkr 
iai pqint parler, ilJui fut io^fDble île f'dii > 
•dèfeodré. ^ L^ocupaîion 'du >eu'i einpdchàst qn^iis ^ 
nt id&sÂ obTenr^s; & s'approchaac^ l^adaatp 
^iVJileafBier Tans iQiâ fKifqme^'eD'appençàt^ > 
OœUe inquiétude peut ^009 metiK dah^ ime rè- 
Mrke Ifi profonde, <i|ui^iÈw>a9 ^ft^e 3ta*eâ:-iii posit 
f^erlnis «ie in^iii infofuiBlr f. h Jef pcnfe, >epric«eQje ' 
4n fe tournant vers leiBiidBe^ àuK liio^wiis dé 
«lOQS'fdK favoir nqn^ faut 4^ je> vous parli^ 
•en particulier, . favoîiB profilé ce matin d'oui • 
moment ^ie lîbarté pour vous écrire & pous vqob 
«Il avertir; mais , fans avoir pu favoir de quelle 
manière non^- Billet a di^u, i^m'«, été impoÇ^ - 
Able de l^>firoi»rer'*qDand j'enial eu befotn. jb 
préceodûàs 10e (bir«4 m^ifée du jeu dâiron n'm* - 
aache> .voua vUie beaucoup '«de cbefi;s -dans, ce 
jirdin' oti je voua narq^ioia de vbvs' .'trouver A : 
dix iie]lres!$ .mafe le. Bcnetf perdu & rimpitif- 
Imoe «où fe m fuis trouvée d^en écrire on au- 
tre 5 par la préFenbe de Mr/de Viilequier, >& 
dfautresperfonnea ^uim*om obsédée» mN»nt no^ - 
fe dans jnxhl^niqui'a «ugoren^épar Tatr in* 
iintet* ft> plfiiii 'de ftpideiir ipse' Je; vous ai'remab- 
mé œ Toir. w. Le. Duc idé 0«îlè prit ilp a^oofi 
do Médamei dè^ ViUequIer pôufiutMK^ précâucieii 
àrtlficieuTe.'^ Mxma Y)ub( loo mariiluiitvioft'ftk 
connaître» .papM)nelque ompottcin^Bt -, qoete 
Billet ék>k «ntrs'fef 'iiislm , 1^ qutetle ^renok 
adroitemept:iles inefureff'pour fe'joâiiler* \EA- 

. t vous 
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4o6 Madame de Vîiteciiriïit, ' 

vous. précéndiea. que |â regarde vocre> iii6déliif' 
comme une. marque de teudrelTe? On n'abufe 
faâ toujouvs un eoear fiâcere;; -. & *quelqqe ccé» 
dttle que« ifoa i/xi^ if eft. dès^ moment qui 
éovrenr lesyènx. Quand, vous pourriez: don- 
ner quelque couleur nu^ iBilkô .^que votre fnari 
4 furpfff8,r & quïIlo^faLiemis MUtre les mains 
par une confiance trezttaondtnaiie» vous feroit- 
H poffîbie de j^iiifier. lè. cr^nfport dç joye; o& 
vos traitemens favorables ont mis le. Roi de^ 
I>ui8 quebpea heaies ?' Madame de Viilequier 
jie fut pas'peu'toprife d^appcendie que le Bii- 
kc qu'elle a^ûk perdu y éioU tombé enrre 
, ies.mftins ^eToo itrari &: paffé dane' celles dtt 
Duc de GuUe; & dé ie .voir : Inârait de Tet 
ftt que ft feinte .àouûeur avoit produit è l'é- 
gard du Roi.' Votre ttijuitUce mériceroit ce que 
vous .me reprochez» , reprit «elle; & ces. mê- 
mes tranfpérts du Roi donc je prétendois vous 
entretenir» devroéene jne feriMr.i vous punir des 
outragés «que. vfou$- me fakes* SI votre cœus 
écoît auflî tendre ; que foupçonoeux , H, vous 
auEoit fait .preiiêntir! que : le i fiillec n*étolt é^ 
•erit qœ . pour vous^ • < Vou^ m'auriez plainte 
mu-'ireti de.»'accurer>: Jt.n^ fuis / eapairie d*ar* 
•tlfice que quand il s^t de votre ffttisfaâîon , 
•ft mes empÊeûieinens à vouloir .^oos itlfruire de 
ce qui s'étoif pàiTé eûtre le. Roi:&. moi dévoient 
4n'attieer des pacdcs plus reconnolflàntea. Je 
•vous .quitte^ ,& peut/fêtrel que e'^ lavelc 2a mort 
dan^ Je icceur*. Vous êtes ptua 'injdOJe. que >Mr» 
!de VtHeqtiieh^ ITo^; défiances font Jiiôins fup^ 
ijpoïtBbkt^ qHetfesr^rafs^tes» V Voua voulez me 
jléfeQ^reri; fmattt qu^ndivonaceir fereis. veau^â 
•ce poînc-là »'li;m»^vous>refa<pasifacile. de rô^ 
.^rer (es maux q^e yous aurezi caufés. £lle vo» 
Kitl fe'recfr^r à^esimots; maifr là.paffioh du 
,J^finc^.4}aii| otàmi fta.foupcûQS;»: jj.fie.iput y 

tut.'/ cou» 
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cbnfeniir; & l'arrêtant p^ fii robe, Ha Madame». 
hii dit -r il» àe m'abandonnez pa< aux chagrins 
que je mérf(e, Fardonia^z moa empalement ai|^ 
plas véritable. amour, qui ait jaipais.^&é. J^Û^^h 
luis pas- te maître» U (eoublei ég^ea>e&t fna rai* 
fOQ &.mon repos , à ç'e(ï'av^ç ui>e viplehqe 
qu'il feroîf bien- difficile lie. |ég-Ier.i 'Vp,iis iç'avez 
^à fait. grâce? une fiiMs^ B'écOi|tez.< point ce. qui 
^eut n\'en Mte paroltre indigne « & fouffrez^que 
je jouifTe de Tavantage que ce Billet mal inter<» 
prêté me delMuoft.. ' - - 

JMladame de Villequter étoit frrjtée; majs qufl 
courroux peutteoir contre un ama/ic aimê/quaad 
on fak qu'il eu dignç d^ l'icre?. KUç voulut ré* 
Mer Inutilement , fa fierté fut contraint^ de Te 
xendre;i mais le jeu qui cef&dans ce montent les 
obligea de fp fépaser» & iput qf que le^0ucde 
Guife put faire, ce fut d'avertir Madame oe 
Villeqitfer, fî,fon- roati luiparloilf dw.&ijler, dé- 
dire qu'elle l'avoît éccit à, nuelque femme ()e la 
Cour, comme il l'avoit déjà Juppofé en |>*évç. 
liant fa déftaxice. Elle Ce ]:efi;af:bie^ucoupfnoii;s> 
înquicre; & le Prince» délfyijé'des «bagrfns.qùju 
fa jaloufie lui.avoit cauféi i, ^i|froi|Ik impatience]» 
•de revoir & d'^eniretenir Madamei^ç . ViMeqûier*. 
. > Il .paflk la mik i iioaginee \çs moyens de ^uk 
hiie yiltequier fur Iça éciakçiir^mena . RuM lijt 
avoit promis; Ce p*étoit point un. efprit diffici- 
le à perfuader, &ie Prince ^n trouva plufîeufs^ 

Il fut. le lendeipain, de tràs-bpnne-heuj-e, cj3e;K 
.MadaoKS de Villçq^îeE; & pour cçm()le,de, bou^ 
fortune, il appvjt que lermarî^ dont la préfônqe 
pouvpie, ^oiyoun. l€l contraindre ,,'qpoiqia4}i><^.fe 
doutât de ri€iB{ -étoit allé ch^ffer dapiS la forÇt 
^e FomainpbJ^au :: ainfl,, pendant qii# Villeqûier 
fc repofpîj fur Ses promeffcs du Duc de Guife., 
^, goOta dans un libre entretien toua'lea charines ' 
«une uncere r^coociliatiotk 

tint 
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409 -Ma» Al» 8 m VlCURQtD^ES^, 

Un peu de troublé eiHr&' 1^ nhavà j]'<eftqo^tt- 
ne pr^panKion de douoeuM'daas le raoceioaiôde- 
menc -Les plaf^ft qui fe ftûveDt fans ^aivcr« 
les ,' (font moins ienibles »* 4^.Geia qui fe«C 
' iftterronpus'de qoelqM^ |»einei;*'& troSs ou qui- 
tte heures de fooffrattce «e fervirent qrf^ «esdie 
le bonheur du Duc de Go}re>pfu9 ati^vé.. 

Oh s-oubh'èak^meDt dfiina (k«>jaÔMcatioRs Tm-- 
baicëes :i^ t^emjp§ s*^obhi iDftstfblemefit 9J& Vi|- 
lequier impartent en tous .Iteurde^aoça ceux qît 
raccompâgrtoient à la chafre-*.''"Oalns le* dcfftfi 
de chercher leDlïc de Gulfe, M paflà jfwtaHéte^ 
mmt chet 1tfJv*ft afsm «ppriiqu^îliéfioît-atee ta 
femtnèv ^ ^ohra a fa chambre fane 1#€ «n fffift 
avertir , potir ilch^r et eonnotwr par Vaîi de 
Wàdame de VifîéqiMer Aies regards du fvîncc, 
8*iîi n*ajr^''Hena|Vpri8 de o« qu*il ^uldc û* 

TOIT. • ■ , ' ■ ' ' • ' . ' ■ 

Le Cafbfnct où Madatwe dé Vflitqnîer «voit 
reçu Mt. dé OuiHb-; était èxDtê{0ein<enc iiique; 
& comme )és feimnes qui s'aiment trouvent de 
'fft^Mf^ plaffirs 'à' fô regarder foo^m , 'loutss ks 
muràSMes enétôiéûtortsées de glaées. Jiftadame 
de Vt)l^qufîer;éfoHJt(Iife fur U» 4k de rapos^ & 
le Frînce fat^fïitxtesfrofKe^^ de> fidéHié^iu'eU 
.là menait dé 4tiifblr^ »: '^ok mf« «1 ^^enoé en 
Wre' pout^l^ reiWBfcief jj 1uî tîàilbit 1a mata 
avec uîse reeoniiolflranee tott ' paflionnée , loif- 
aifH 'îtjppef^VM <^gatt dé ^iHequier dàm ' une 
iti glaçet-ntri étoft vis^-^s de lui. Cette vi- 
'lion fne())értée te }etta dans im étrange eiilbami. 
Kjugç;! hm^iàe-H "eoilfiâike de îViWequtef «c 
toléroîfp^9^des«toBtelfl[îoasfl^tèfHk«B', * (e-W- 
Tant de i^ {)rëfen<k d*e<prit' Ordfeaîre & d'une 
iàiditiSèf qu! Iili étdhi naturelle i qbelqiie 4ao|Se- 
Teufe que ,ïïit'J'aivenwe-,^>1^ s^^^^lrt 'hetBvufe- 
Tnent. ' Il ^ne d)»agea ^m de pofture. & fref- 
jBiat la main de Médâme deHniteqtrfer d'une 

ma- 
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difcoui^at «Qui :Mad4«iex; Jui cltMi eo jiaymac tt 

ks ccJTétsrid'WM'ipidSM^If Qp 1 »y|^q3t^' Né lui ^er 
po8.jpÉir4*«v«t. q«.*Ui#||^%i)Ce|,, |ç vi^^j,en/q\l^t- 

fonntfble». «inona^fM ddvçss point .Gob^amner mes 
«Dpi»e£eai«qs. .; ill^ .emparai;/ Dirais i^ m tde h ^ 

lé remettra;. fimi^Q^flïQPt»^ .J|<e (uîiS! perf^^dé qu^ 
«otrQFCc»ndui(e^.& vp#'iMitj9iH|pn8.,,^ç.(^Içti^eqt 

«iDp&chàr3qQ'0f^.VQfll.4Îinei» ^roe tfefl; fm^ pouf 
éciaitcil^T une 'iiwieriHiide] .f4cha|ife n - W^. f^om 
époux veut 'fatoir fl v.qw ;*»««-: q^lgMe imaojt 
qui fe tdife;d^c\até*> ) t ' i 

Madatne':4« ViUisquier ^It ^;Lp> IfQliitV^ Af 

Priilce'>a3rt^k>îp«iîé,. &fj8*t%gî ;wréfi>ç|it.!f^i&^ 
Je iw jccaDf»e»s ifeii A*lbuitf^<idft Irf^i^d^.V* 
lenoieriidrt-ell^» 'jflH(|nil,Jè Sl^f^le p^i^j^ùtjîèi* 

un chemin >qui :I'$Msn)f qW^it» JFaUi Mpp/iéur^ . 
je vous. <pr€ilQ(te iiyfSç Jt(Me b finc^rita jDQltfËklç , . 
qaôie^tle^o|^(qu^^ mt mettre. a:U-d^i|us^^d!iim 
jah>ufié dbninli»i«ft*.i|»eE«4mlpHjrPÎai^4/4 ^^cf 
l«fiUtéér&<<lft« If lBiB«t.qM\iI Hî'a, ftjrprisy-^étialt.. 
poue^Maidàmei àV^v ^^ ft'aVPil'^WKgift'+ïiM 
qoel<iu« idénilâsif dt,ife«)9a8 domi. je iV(^ii(>l^^ - 
tirearv «jk riégMl.fiQaJutrai:>oba!i(dW 4Q»tnl(«?WJ~ 
TOît ptâncfre-fd^ JHinAra^e, ie ^^e )fxui«: Ie$ t«te^(% 

3tt?à l'eDvfe.. Si Atoile VlUc^uier r^tpit,ïéfoJj. 
^;racj:ffîer jmûo xsp^^iM «st|»ri<aes, .^i^0j%Çri^$ 
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404 MATSAUÉ^'bzyimj^quini, 
laiflbit-il dam une rbUtààè-^pè' Je de l»i ai poim 
demandé de fortiFi *• y y Vii^oh contente » & je 
vots bîéfr que f» ttmdUîte tne foreera à repren- 
dre le jJârtI de ïa t«fefaitê/' Otti^ M^oalîeur,' je 
îirérérerai le^ Çétéfitéé d'en Couvent aux- blzar- 
ïènes d'ilQ marf^'^ eifipoifoiifie touti^ 'mes 
laâlions ; '{^âr atoîr H-^mûi *â^ m& p'érfëeucer. 
Sffl^a^pit etApléyé^ctiPits^eisifîon une petfoa- 
iîé moins cônfîdérîibf^ ^ yolw , • bien loin d'é. 
clnlrdr fes'foa^çon^i j^^icoispanr «le pûoir ré* 
pondu #ané manière à les ^laenter* Mzk, 
MonfiéuT , jè y&vèf 'btmoire' tiop poar vouloir 
feindre avec ▼oi»: ^ Je- tous ipfocëfte qué-jc ne 
vous al rienîditaiijpUrd'hui^ôt ne foit conforme 
à mes véritable^- fêWwht^n*^ ' A» que ifer ii^ai pa 
plus tîe connoîirîWée qWé VoUs-ttece^raoïaUs! t\u''û 
trëtend qnè'îfe^-RiîYaab côitfiôkre^ : fe-ioeidoota 
fibînt aè«îa «vértté dénr'VcHJéînj^affiirea Mbxlame^ 
lepîiqua le DUc <le Giiffe.^ Ml; <le Vlllequiar ^fk 
raifonqaWe, & je n'aurai pas de peine è fui per- 
fuader tout ^guî pblirta Vous remettre dans hrï- 
ielif^ce ' qù^ '^ fis)&tiait)e. j^lUs /: ^$l|daale:^•^i^e(l 




yilfe^ièr «roft «en Ibgf «w ;? .j&l bîetPimtigiiai d« 
rhoiineuF '^iiè* V^ua ttil imités ; r tr efte «T'en pou- 
voit ^nnyer , ^otafleUr , di^ mîift en! entrant v 
cbaj-médes procéda do Prince qu'il voyait fen- 
fibje' à' Ton rejjto? >• jtffqn^à È'^^hJ&t< à des ; fou- 
bifBoné' bien auidë^ir tf^un^'^lfdmme de fora mé- 
rîtié,-'&;^- fon- *artgr'Pbiir iè liàî procaràr;^ .4 
Irïfcfquèrcèmerii ^ d femm*> Je» (btoH m. défcf- 
pûir, lycfurfuivîtJifi ft«lte fen'arùîf Bèoins: 4é re- 
^nnolflahce^ ^ taof»* Ce» pkolèsî acteverent 
ae remettre MaPdlartte. de- 'Vflleiitiier;& Mr. de 
©uiie; & p(iur côiitlftuèr uité feinte lî utilement 
fommeâéëe ^ J« V;oi6 bieâ » ^ 4iti> elle.à fôn mari:» 
- - ! ^ue 
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Hu^ tOiH^f^ q«f M«i- de.piji^fe «'a xiU ,é^{f cod» 
certé'^viec yci^ifi i& que votre çhalTe na^ été qi)*ufi 
prétexte poùv.eD}i6cre; pluf fdrçment tiioiom^ 
Mats, MoRfieury .fapstvoiis çonu^nAre, 4 toittet 
ces pfrécautions extraordinaires., ïoufFrez que je 
me retire dans un iieu où ma ^conduite plus é- 
ciairée ^ ,& mes.aâioQs moins iibr^s , termineront 
vos défiances^ On n'a que des jpurf ianguilTanSg 
auandop;e(l obligé de ]q8 pafTer avec des per- 
louoes q4ii,ne font capables , ni d*e(liine) ni de 
conâaqce^. Je yp^s, demande mon exil comme 
uA^grape* 41: y va de votre repos & du mieç r 
^ .q4oi4ue Mr. de, G^iife i^mble favôrifer vos er« 
iéu|s. iigiiîant; ouvertement pour vous» je le fais 
juge oe nos ditférends, & je fyis perfuadée q^Ut 
conviendra de la propofuion qye je vous /aî«« 
Mon Madame» répliqua le l^rince: il n^en fauC 
point venir à des extrémités, qui féroient tort à 
Mr. deVilIequlex, & qui ne y^ honoreroienc 
pas. Oubliez .Kinquiétude qu'il peut vous avoiit, 
donnée en, faveur d'une tendreife y^ritable« & 
qull vous redonne fa connance. Vous voyez ,, 
iuteriompit yilleqmer, que la génétofîcé de Mt». 
de Guife nous eft également avantageufe. II m'a. 
vu dans Faccablemenc de douleur o|i la jaloufie, 
précipite^ *^ je ne me 'défends point d'en être 
(uô:eptible. .JC'eQ;^ ma, prière qu'il e^ entré* 
dans nos démjêi^s/jBi; f^^s^p/o^tés vous om épar«| 
gnë quelque édaiircrflVmentJ{parjticutief où i'^^ 
rôlt été moins maître a^ 'ma xaifon., ^Voiis dl^, 
tes que vous Jêtes' i^npcentç ,j je n'ai point de. 
zépt^nanjce à Je croir^^ & jie^ne penf^rai de ma' 
vie ^u palTéf pour vn' que vous né parliez point 
de vous élpigntr. Je^ne fuis i^as aiTez ennemie 
dé la .paix pour ip'y oppofer* reprit Madame de 
Villequier en jéttant fur^ Ton m^ri un dé ces re« 
çards qui . pouA^pIent] remettre le. pftme. 43as Ipti 
4inM Ifs pl^s. agliée^s » ,&; quelques ^^{és, ^ûe 
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yfooi nCzfçt 'fyMi ,- it^i<M ^obétrai ericore tel 
répttgnahce. Mr. 4e -GtiKe'cdncfUt^ le nceom* 
^ihodeulent çtt ïe$^hîfaÊtk Mbraflèrf -^A l^fOâQt â 
\f^)fe<iuler fappaimce tPi^ ocbar dose il^étoit le 
ÈOsLÎtrt: HLa'jéye Hè vofll voir riicMenWtiikie fwt 
(bnger i ww itttéi*ei,^iÈiit4JR<^il, **vowVoute 
rWeti qwe'iWiHè <îon(i^'Mttftemoîfefle^4e^?îety 
tto les -femlnfettsr ♦cjù'elfe-A '.poçr met!, A rfottit 
finfi ert'iburwnt. Yfflëqtrterlc^t^ndttiflt^j^iftiuef 
«dltet^lap Reine MW-er» achevtfiftdtç^le'teiiWte, 
Il reifibçtii' i ne- bas rélWrei^ ces ibrces' é'kvtn^ 
fûtes i Pfeg^td- dVne^etfodtfe quf eties «toaviDtetot 
Mi 1W détfettitfcteir' à quelqoe choTede^^feiWûx: 
Il prcrniW cdW; ft «ladafme' de Vflfequler^ que 
ikftï nihqiriélo* da côté de Mr. de Gttlfc, tdfe- 
▼a- de dlfÔper. les' chagrins de fon mari'» quand If 
ftt de retottr, par une" cômplaîfancel tonte cbar« 

' EWnt pôàv^ycthp*tth(?r de rfre de h cré* 
Ali!» dte''ViH««ièr ,» dnf aVoft'fkft. le- Bue do 
Ôuife tort- oorffidrttc, * de 'Pavûit*- vb Œé^awm' 
de^reotis différends; * Le* ftiftté-; <jot li'atoîf f«ir 
dé doutes , regardolt aVec pMffr lier èflKi' de^ 
ftir adreflb, &' In' con<)u6t)er llluftrr qtie liifadame 
de /Vîlléquiér lui ftitrrifipît eu W pertonne do 

Quelques îûfura après 'b Cour partit: cfePoDv 
talftblçaû pbiit -Wtls; rtuUcufs moîé' sfélodfr 
nrfrtj pendant BejbuWs-, du cdté-de Pf«wdi*, flf 
dÇ'ceîuî âe. If è^^^t tWoces chbfes^ fiireAtaflbc 
fWrfiWrt, te» R6I' j&^Btt t6ujours îtKiflatté? *r 
▼fBc^îer; de» répbhdrc^â fir paJBbn*: iiiMs, 'rtwi^ 
ihe elle*' It inénfeébft' par^ f^ adreffe fl:«|«ir teJif 
avis de ISfn de'TWh dè'HStïife., It fls •repailToit' 
tffefptffaiite. jJetiaSni^WRrV A^tailtdèBSSiP; 
tjrtj vûTWet^t' \bit Msximes dtttt ' ëttè* avofent 
ffibéfê beaucddp i fifns JefFer, médîtôfciit foût ce 
rt& là-'Wttc if dfeVfc* fcfe<5n»BX f otrjie^fr^flfe- 
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danc de'.ViUcaUier. €hle$aii<.nouf jnftOott ! É<>r^ 

jMilhVjuy^y.iw|^ouittt2 dc8 fÛDettiS' pouD laU n'^ 
jMit jsnlims aoorèiitir.' .' • i jî' ■ i') 

. Le vuyagff quc/ la Coîir *fUI obUgée .de fatre 
à Poitiers» favorifa leurs intentions. On paflft 
par les PiéŒs^l:o-ToQTS';:&'le'R9t, ^tÀ s'y pki* 
fok» vott^uiv^ fi^'xMimâr quelque temp6% .La j^qqm 
fégtioit ,a^ar«^duls la iFaraiilit Royalew Le Rot 
9iM>iCfard0aiié ^â Monâeur (bD:;Frere« .& voulant' 
ibianMiiâ^Jear»réaoncHiaioa» iL<^égat» magnifi** 
^emeoc la Cour» tOa n'a. jamalt rkn vu» de plu^ 
aigréabie que cette fête. Toutes les femmes Jf 
paruienc en ^habits dthomilles d'une galante* 
rie achevée; & te changement deparure donnant 
de noavcauxchaimes ntx.plQS'atmayes» IVIada- 
me de Viilequier fdmUia encore plus belle qu'eU 
le neléioitiordlnaiirïinent. Le Roi le publia hau« 
tement, ne t)ou¥ant &tre matore deXesi tranfports; 
& ^oeiqae eiupire que le Dvc dé Ouife eue fur 
iîeaaâi^s^ ii s'ouUla' aflî^ de feis pour^on^^ 
ner de nouvelles aOurances de Ton Infidélité à 
Madenoifellè de Vitry» Blieavéit ed trbp dln- 
teliigeoce arec fo» yeux,; pour ne pas remafqoes 
que ia-iendrefle de leur», xegtrds ne s^adrefToie 
plus à elle. Le Prince , prenoit tons les foiae 
qtt^'il poiivoit prendce pour en régler la conduite^ 
& coanneiile foét^neâtiiage des f^ntimens, Ma^ 
dettbifelle de Vitry lUbit fans; peine ceux du Duo 
de Golfe, pnr l'étude qu'éfle s'e^étoit faite. 

Chàteau-neuf n'avoit que faire de fè dontietf 
des foins pour bien connôitsé ceux do Roi; & 
les.lo^an^Bs csminuclks qu'il donnoit à Mada« 
me de Viilequier* ne latOToienc point Ignorer te 
paSott qu'd avott pour elle. 

«Tkia. ilaidame : de .^ViUe^uier parolObit aima^' ' 
b>e » &, plut eiles ia troiivotent- dfgwe^d^ letm 
baîaew Cette pbéûiiBnce, xguJbix^ lol^dondoit gé. 

néra« 
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néralemcnt » écoit un ctime donc elles vo«« 
loienc la punir; & le calmé qui régnait, çatre elle 
ft Tes amans jedoublaas leur impatience , elles 
fe déterminèrent à ne laifler plus languir une 
teiigeance dont i'erp«ûr.les occupoit inceflàm- 
ment. 

Les malheurs de la France contribuèrent i 
eeux de Madame de Viliequier, La guerre af- 
foùpie pour quelque temps par la prudence des 
uns, ie réveilla erueliement par la mutinerie des 
autres.: On n'entendit plus quevder aux armes 
par tout ie Royaume;. & quelque, attachement 
que les cœurs. amour eux eulTeat à Poitiers oii 
la Cour s'écoit rendue du PleOis- les ^ Tours» il 
fallut marchefLContre les ennemis du KoL 
't Le Duc de Gaife fiioiott ^a gloire» mois* cette 
occaflon de la cheidier fut un coup mortel pour 
luL Madame dé Vîllequier y fut d'autant plus 
fenfible; qu'il ^ne < kli reiloit pour la coofoler, 
qu*un Roi qui l'aceabloit d'une tendrefle impor* 
tum^ & Qn mari bien moins aimable que foa 
Anant* . 

La oéceflité du temps IVmporta fur tontes les 
raifons de tendrefle* Le jour de la réparation 
arriva.,» •& Mr. de!Giiir&,: qui connotflbit les mou- 
vemens de foa cœur , ne voulut dire adieu à Ma- 
dame dejVillequier^ qu'après avoir pris congé 
du Roi « -des Reines, û, de Villeqnier même, 
quliluL témoigna, padéplaiflr amer de fan éloi- 
gneraentj /auqueNe Prince répondit avec fon 
honnâteté o^inairé. 

: Madame de Villeqnier favoit bien qu*il de- 
voit partir, & elle n'en étoit que trop alforée; 
fii(pQodant« qua^ elle le vit eptrer en habit de 
guerre, oc qu*il remarqua i'absttement où elle é- 
tftitt.Hs demeurèrent loog* temps ùàé pailcr» 
pour avoir .tiop de chi>fesri fe dire/ « ' 

.> M9dàmfiAt .ViUis^ui^ avoit xle ces. ^eux-pes* 
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^ansy dont chaque regard ^prodait une aogmentâ* 
don de tendrette. Le Duc de Guife en fît «n- 
•core Pexpérience dans ce moment, & fentit fs 
«paflion beaucoup plus ardente qo'elte n*avoit ja- 
mais été. Vous allée donct^iartir, tMeoiieur» 
tUc-elIe au Prince après quelques fdupirs qui de- 
vancèrent Tes larmes» La fortune m'expofe i 
ce ftippHce, Madame, répliqua Mr. de Guife; 
mais je fens bien que fî cette abfence eft lon- 
gue. Je ne la lupporterai point fans mourir. E(l« 
ce ainfi que vous me voulez confoler , répondit 
Madame de VlIIequier? Ma douleur n*eft-e]le pat 
alTeB cruelle, fans que vous veniez l'augmen- 
-cer par de (rides preiTentimens ? Vivez fi vooi 
vouiez que l'on vive , & ne m'âtez pas la con« 
folation que cette efpérance me peut kilTer. Je 
fuis allarmée d'un manière extraordinaire y Â; mon 
cœur ne fe fait que <le funefles idées*. Je ne 
fai quel doit être le fuccés de mon voyage , in« 
terrompit Mr. de Guife, & à quoi je fuis deflî. 
né; mais je tremble en fongeant qu'il faut voua 
dire adieu, & je me fens prévenu de certaine g 
terreurs que je ne puis exprimer. Si ces préfa* 
ges ne menaçoienc que ma vie, pourfuivit-eile. .. 
JuÂeCiell Madame, s'écria le Prince, voulez- 
vous me défefpérer , -par une interprétation fi 
malheureufe? Je fuis contraint de m*éloigner de 
vous; c'ed une nécèlïïtéde bienféance indifpen- 
fable. 11 ne faut que du temps, & du courage, 
pour y fatisfaire. Ne me privez donc point de 
votre fou venir. Donnez-moi tous les momens 
dont vous me favoriferiez, fi j'avois la joye de 
refter auprès de vous ; & croyez que rien au 
monde n'efl capable de vous dérober un inflant 
au mien. Partez, Monfieur, répliqua Madame 
de 'VlHequier en efluyant Tes larmes : il feroit 
dangereux qu'on nous furprtt dans ces mo« 
mens de foiblefle. Le fouvenir que vous me de* 
Tome IX. S ina^* 
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c4to Madame i>^r y ttï.E«iWEjLi 
aundesi^ ell uo devoir dont* «on ^œoc-i»^ «V 
^quitcra -qoe croj^ bien poir ouxi iqKïSr Celui 
^^ue voeu me prometcei (mira à me confekr. 
Ketircz-vous y je vooa >€0Dji}re » & me WffiBZ 
^cherclttr .ua prétexte à ma doukar* 
. 11 £algt obéir» mais.ce ae lut pas fans fe &ife 
^ne extrême violcBce. La coouance.de Mr. de 
.iGuife fiiccgtmba dans ce jnomeuL II ver(a des 
larmes, il en vit fortir qui iredoubloieoc fa tan* 
-dreflisv & ûs retira bien ketireux de a'Avoir pei- 
fonne qui pût rexaaûneE» 
p Sa féparacion aivec Viciy n'avok paa dié fi' leq* 
-dre. Il s*écoft efforcé de feindre , mtîs on et 
jNrit IntéreiZé démêle alfémenc la conirainae d'a- 
vec te naturel. Les foopir^ coocertiSs n'ont puiot 
le charme de ceux qui partent vérilablemait du 
oœur » & Vitry ne s'y trompa pas. 

Dans le deurin qu'elle * avoit » le dép^t de 
*Mi. de Guife lui éiolc agréable: il alKoit s*ejt- 
'PoTer à des périkqui pottfolentriiiqniéter; mais 
il^ s'éJotgnoit d'une vue è laqœUe il étott trop 
.fenfiUe» & d'im orage qui s'alloit élever « dcmt 
' Vjtry efpéroît la perte de fa rivale. 

Les oeceffités de la gue» e n'eurent pas pltttât 
éloigné de Poitiers la pkis grande partie des per- 
fonnes confidérahjlea de la Cour» que les deux 
^ennemies de Madame de Viilequier iravaillerenc 
i fon malbeur. il ne fiilloit qu'une fureor de 
;£dq mari pour l'inciter» ou pour en venir à^qud- 
-que cbofe de 4)lus ; maia les iimples difcours 
De fuffifoient pas pour l'csciter ; il faliott quel- 
que chofe de plus fort; &» pour juftifier que 
Aadame de Villequier avoit des intrigues orimi* 
jielleë, cHes fe réfoittrenc détester le fucoès d'u- 
ne Tappoficion de^ Lettre. La jeuneffe de la Cour 
étoit abfente. Il étoit ai^ de peffuadec qu-oo 
écrivoit de.i'armée; mais, comme on en pouvoii 
';«enic à«[amjfleciesxaraâeres» elles eon^fe 
;. - w .ienil 
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^lent.im Billet €B Ghifire, dont les trait» io^i|»iiK 
étoiflDt i r^éûve de k pl«s pénéoraBCe imvlU- 
gence, avec uno iafidription bien foimée é Ms;^* 
Idtme de Vâleqoier, dans le deifdh de le Aire 
tomber entre le» maifts de Ton Biaru Bdais, pour 
ilooner liée aux effets de It jaloune, ll;fiEiHQit 
HieirotéreiTer le Roi, qui Ibupicoit condamoieoiF, 
& qui pouvoit s'oppofer è tout ce que Villequior 
voudnoit entreprendre contre ia femme. Q^tte 
«réTokMioB prife ^ elles ne ^a»hncerent point ;â 
4^exécvtef ; ât Vitip confentit , pourvu qu'ion ne 
4ioiniiiàt point le Duc de X^uife , d'avertir le 
«Roi qu^on ie «focidftoit « & que Idadame de 
Villeqvîer établillbit le bonheur d'un autre a- 
'inaQt (tt? i'indiférence mf'elie avoit pour lut. El- 
les firent donc écrire tin UiUec d'avis d'une écritbse 
^nconmie. Château- neuf Rechargea du foin de 
la gtifler <iaiis une des poches du Roi, & ie ft 
^foitemeiit le rn^me foir qu'il étoit chez la Rei- 
«e. Il étoit en ces tenues^ 

' <ki eftfurprif que Votre Me^flé ne s'apperçohe 
f§s que Madame de yUlequhe facrifie la paffim qtèe 
vôtt/ ame^ poitr eUe à lafatisfàQientun anumitachL 
JJwl^agt que l'en veut fait, fCefI if^ori fSf de vous 
fmk Cet efois eê firifere. Ve^re Majtfli deit m p^e- 
•fiteu Lesfoîipirs d'ufê grand Roifmt trcp précieiÉx 
faut n'être payer qiêe d'une ingi^ete indiférenca. 

' Le Roi trouva cette Lettre en fe deshaUl» 
-Unt, & la relut plufieurs fois dans fa premieite 

émotion. Les manières de Madame de Ville- 
«^ier» 'quMl repaiTa dans ce moment, ne l'élogne- 

rent pas de» foopçons qn'on vouloft lui donner, 
«^LafolbiefRs qui lui avôtt fait fupporter fesfrof« 

deurs jufqu'alors , voulut encore la défendre; 

nuiis les réflexions loi oovrirent les yeux. Il jiu 

eea bien qu'on ne fe ferolt pas hasardé i^IUl<}bp- 
S 2 ner 
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Ber dés avis xnal fondés ; & It colère commen* 
^anc un combat a^eç l'amour» H ne fut terminé 
que par de violens refleocimens. 

Il fit, le lendemain »mt41e «repiocbes i Madrid 
<le Viiiequier* £lie prit peu de foin de l'adoo* 
«ir dans ie chagrin ou elle école. Le Roi s'en 
irrita davantage , à, fentit un grand adiemine» 
snent à celTer d'en -être amoureux. 

Pendant que le Roi en venoit à ce point, Vii- 
iequier fe vt^oîc emporté à d'étranges "fureurs* 
Le Billet en chiffres le trouva fous Tes pas dans 
l'appartement de fa femme. 11 ne comprit que 
la malheureufe Inraiptioa: mais moins la cho* 
fe étoit intettlgtblé , a plus il la jugea criminel- 
le. 11 en tira toutes lés conféquences qii'mi 
4»rprit ingénieux pouvoit s'imaginer; il 8*appli« 
qua àchercher, parmi toutes les perfonnes delà 
Cour qui paflbient pour alvoir quelque génie , 
on Interprète de ee qu*il ne pouvoit compreor 
dre; & n*en trouvant point qui>lui pût donner 
cette fatisfaâion, il fouhaitta mille fols Mr. de 
•Guife/ qu'il en croVolt feul capable; 11 eût été 
•bien avantageux à Madame de Viiiequier, que 
fon adreife l'eût tirée de ce dangereux pas. 

Les amis de Viiiequier tâchèrent inutilement 
ie remettre fon efprit, en parlant en faveur de 
A femme. Il ne voulut pas les écouter, & 
se médita plus qu'une vengeance -cruelle. 

Quelque peu d'éclat que les chofes fafibnt en* 
irè des perfonnes coniidérables^eilesrne fturolent 
•être ignorées. Vitry & Châteaii-neuf furent in* 
limites de la Lettre que le Roi avolt trouvée, éb 
^u Billet qui avoit défefpéré Viiiequier; mais 
ce n*étoit pas affez^ pour les fatisfaire , il fal« 
-loit des extrémités qu'elles Jie virent que trop 
promptement. 

Viiiequier, n'ayant pu avoir d'éclairciOëment 
«AiJUlet des^cbifres indéchifrables ^ n*«ut que 

4è» 
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âffê fedoublçmens de jaloufie de cette impuiflan* 
ce. II fe figura que ces caraâieres incont]us ca^ 
choient des projets pleins d'iiorreur, où fa vie 
éfioic. intérflTée ;• que fa femme étoit de concert 
avec quelou'iio pour Je faire périr; & il fe fie 
une impreuion fi forte de cette idée, que, fans 
rien examiner davantage, il courut à- l'apparte*- 
ment de Madame de Villequier , pour l'obliger par 
la violence, fi elle ne vouloit pas obéjlr,. à lui 
expliquer le Billet qu'elle n'entendoit pas mieui& 
que lui. Une indifpofition l'obligeant à garder 
la lit, fa porte étoit fermée» Il y frappa bruC- 
quement. On fut quelque temps faps ouvrir r 
tjuoiqu'il- réitérât fcs coups* Sa colère en aug^ 
meota. On ouvrit enfîn : il eptra, & trouv» 
Madame de Villequier effrayée, qui lui reprçcbX' 
le peu de confidération qu'il avoix pour fa fanté* 
U ne répondit que par des injures « enfonça d'a« 
bord. un cabinet ofa il crut qu'elle pouvoit ca-^ 
cher des papiers; & ine trouvant que quelques* 
Rillets de parens ou de femmes , 11 alloit ,ceflcr 
£si perquifition , lorfqu'il apperçut une Lettre 
fraîchement écrite de la main d^ Madame de- 
Viilequier, qui n'étoit point encore fermée»- 
Quand le fort auroit pris plaiik à favorifer Châ« 
teau^neuf & Vltry, ifn'auroit pas mieux réuflii^ 
Ce malheureux papier,, où Villequier trouva lar 
confirmation de tout ce que la jaloufie lui faifoic 
aaindre, contenoit ces paroles»- 

Vivre farts vms vmV, & n'avoir pouf tùnfolatton* 
^ d(s objets dtsagréûbles ^ cela s'appelle languir 
cruallement. Un rerroitiilfement du Rû , tiue je n'a* 
vait cfé efpérer , me délivre de Jet importunités. 
Oeft ufK bonheur que je goûttrvis avee plaifir^ sHl^ 
en étoit pour moi où vous nêies pas : mais ïah' 
^ence efi un fupplice aue rien ne peut adoucir. Jc^ 
9éiSf pré/entin^fit ajjez libre. On ne m'oùfirvc 
S S^ loint^ 
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4*4 MADAirt lyfe VîtrEç^iËHy 
fifin^ • fe JêUfire fmru me tonlMnêre. JHm Ht 

Cette Lettre n*étoit pts achevée, nais il f 
en avoic de reftè pour porter ia tsge dl» ^ 
rtenx aux dernière» extrémités. Maésiife de 
Villequier le préf^roit ant malhetirt qai de* 
voient fuivre cette kftire , connoiflSmt les tm^ 
portemens de foa mari. U s'en approcha d'one- 
manière terrible ; dt kii montrant les deitt Bil-^ 
lèts , voilft des témoins convainquans du com- 
. merce mû me déshonoré, lui dit «II. Toiltea 
mes bontés font payées pat une û noire iijgmi- 
tode^d J'ai ia douleur de vt>ir, non feulement 
q|ue vous avee abnfé de mes ju(l€s défiances^ tiiais 
qat vous avez trompé un grand f rince, i|uf en^ 
troit généreuftment dans mes intérêts. Il nleft 
piua temps de feindre. Il faut périt préfeme^ 
ment , ou m'expHquer ce Billet cKmînel » •& dé« 
clarer le nom de Tamant favorlfé. 

Pendant que Villequier parîôir ainfi-, fa* 
femme l'écoutolt dans un trouble extraordKiaf^ 
je. Le Billet en diifires^ qu'elle ne tonnf^flblt 
pfts , lui fit voit que Tattiflcè 2PMt cém#Mcé: 
fon malheur; & elle fe M{6\t «Ibé coftfdlàtfbti 
dans fes ailarmes, de ce que bien lom de foup*^ 
çonner Mr. de Ouîfe , on le regsrdoft comme 
un appui* Se voyant fans fecours , elle convint 
d*une chofe qu'elle ne pou voit dèfàvouer. £lfe- 
confeifa que le Billet que fou mari avoic fur« 
jpris, étôit d'elle, & procéda en même tttàps 
qu'elle n'avpic aucane part d celui dût chifrei.: 
Mais ViltequieTi étôit trop prévenu pour la croî* 
re. Il ta preflk avec une cruelle violence de dé^ 
ckrer le nom de l'amâm. FJfe. réfifhi courageiK 
fement ; il eut beau la méhaçer dVine mort 
qu'elle demandolt à fa colère comme une graee». 
le moment n'eb étoit pas encore arrM* VtU 
' i le- 
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lequfer, voyant qu'il laprefibit inutîlerâem.rohit 
af ec une fureur qui ne promettoic que de truel- 
les faîtes. 

Tom ce Tâcanne fut publié par les domeftiquet 
deVUlcqnièr. Les deux rivales en trlotupherent» 
Le Roi é'en informa â Vîîleqnîer. Lui-même , 
ne gardant plus de mefares, lut montra fans rien 
ménager la Lettre qu'il awît fiirprlfe, & le Bil- 
let de chiffres inconnus. Cette vue acheva d*cf- 
fàccr tout ce qui pouvoft refter dans le cceur du* 
Roi des première (tmîny5Ds qtre Madame de Vil* 
lequîer lui avoît înfpîrés. Il fe voyoît rtarqué 
dans fa Lettre d'une manière m^prifante; & la* 
haine prenant la^ place de Tamburvî! ne prit au- 
can (bîn pour adoucir un mari 'donc; Fa rage ne 
niéditfiît que des ernaatéfir U Texhona' nioins tvt*' 
pardon qu'à la vengeance. 

Trois jours après cet éclat, les femmes de 'Ma* 
dame de Vlllçquîer entrant dans- fa thambre ^ 
Thçure qd^Ues avoîent accoutumé dV alfer ♦ el^^ 
1^ la trotreercm poignardée &■ privée de la vi«. 
Cç^fpeft^cle touchant d'une des plus belles fem* 
nres dù.Monèè, noyée dans- foh fangt, & mtLSk^ 
crée dans * un fge où Pon peut dire qu'elfe com^ * * 
mençoit i vivre , leur fit jerter des cris d*har*-' 
retrr ft de défcÇ)Otr. Toute la Cour accourut ' 
dattscfc <fett, que le fing renJolt ^fflroyabie j & 
les deux impitoyables ennemies de Madame de-^- 
Villequier jouirent du plaifir de s'alTurerpar leurs- 
propres regards d-une vérité dont elles doutoienr 
encore. 

Le peu de foin que l'on prit de chercher l'au- 
teur de cet épouventable meurtre , la modération^ 
avec laquelle Villequier le fupporta, & le fîlence 
que le Roi ob'erva là-defFus, ne fervirent qu'à 
lé mieux faire connoître. 

Il n*y eut perfonne qui ne donnât des larmes 
iJA^funeSe (içflinée de Madame de Villequier. 

-*• - • ** S 4f Si 
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4l6'M.ADA>MS DE VlLLE(^UI£R',.^C;. 
Si fa beauté lui avolt fait des envieufes» fa doa« 
ceur lui avoit acquis de véritables amis* Les* 
Reines la plaignirent extrêmement» mais fes ri* 
▼aUs fttlsnites ne fongereat plus qu'à regagner 
des cours qu'elles ne croyoient qu*^vés. 

On parla bien différemment des. fujets de la 
mort de Madame de Villequier,. Chacun fe mé^ 
la d'7 donner des prétextes; & comme il eft or« 
dlnaire d'augmenter les choies qui ne font pas 
bienxofinues, les perfonaes ducaraâere de Vi« 
try & de Château«aeuf , ennemies de fa répnta« 
tion, publièrent qi^e: fon mari avoit des Lettres 
par icfquelles il avoit vu une confpiration arrê^ 
tée contre, fa vie. On imputa même â la mémoi- 
re>leMadame<le Villequier des commerces auquel- 
elle n*avoit jamais fongé« & cela d'une numiere. 
fi poficive que les Hiftoriens en ont parié. 

Cette nouvelle courut par toupie Monde en 
peu de temps. La Renommée la public comme* 
une aélion Inouie, & digne d'une étemelle hor^ 
leur, & l'eût bien-tôt portée du. Château deTpi* 
tiers àJ'armée. ^ 

Que les véritables amans ferepséfentent de queU 
le manière le Duc de Guife la reçut > & que. 
toutes les âmes tendres fe faifent une application^ 
de cette Aventure, pour bien comprendre la. 
douleur où il fut réduit p;u: un accident A fis« 
Befie*. 



v^^suonm 
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L'AMOUR GUIDE 

PAR LA R AI&O N,. 

ODE, 

JE Toolois oublier Climene» 
Je croyois du moist le f ouloln* 
Raifon» difois-je, romps ma chaîne;. 
X'imploie ton fatal pouvoir*. 



Qpaod .AÀioor t'ablelTé, dDUelIé,. 
* Apprends que c*e(l pas mon avis, 
OuL»*quaDd tu brûlas^pour la Belle ^ 
Ced nos con&lls que tu fùivls. 



Amours Raifon» fok» jefQupire: ^ 
Vous me l'ordonnez tous les deux;. 
lAals» quoi! Pour faire un malheureux >^ 
L'up de vous auroit pu fuffire» 
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4î8 trErtszix 00PP/: 

L'HYMEN DUPPÈ 

FAR U A M O U R. 

'/ ' s A RAB A tfD E. . . 

TRompeur Amotir^ ta voii Tans cefle appel/e 
Hymen , Hymen , pour combler nos for 
haks. 
Hymen vient-n, w fif» A tire-d'alle. 
Ahl âhl Ceftpif PHytnen que lo nou$ flili- 
Lancer tes derniers traits.. 



Outeslîehs, Hymen, font trop daraMei,, 
Ou tes plaifirs d'cvroiènt être moins courts. 
Combien nàus donnes-tu dé jours aimables?' 
HTn, deux, trois', tout au plus, fixent le cborr 

Des plus^ tendres Amours. 



Crédule HJrmen , ta yolx : W valu rappelle; . 
Amour* Amour, pqur côthWet nos fOTÙafttr 
Mais Amour eft*Ch1en dé Jean de I<)Tvefie» ' 
liai- toi: l'Hymen a beaii.courir aptes > 

U^fuic& rompt Tes thitSé 
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LlNSENSffilLlT^ 

- P -U -N lE, 

Jft H^lis , barbare amant «jue belle , 

Trenle Hivers dé ton ieînt*ti'dnt pas fané îer 
^ .fleurs r , . 

Oh y volt encof Iè« couleorô, !. 

Dont fe pare au Printemps une kofe nonvelle. * 

. • I? . 

Cè.tel'ht percira bientôt fa fraîcheur hjrtareîfei' 
Ces cheveux n'auront plus leur éclat fi vamér •; 
Q'eft alors i/qu'accufant un mîxoîr tiop fidejlé,, ^ 
Tu plaindras tes beaux jours puITés avec fierté.: 

... .0 .. . 

Le cœur de regret agité, 
Kn vain tu t'écrtras dans ton Impatience , ' » ^ 
Amour^ Amour i rènds-mol ma première beauté;; 

Ou- ma jpremiere IndflKrence. 



Tï^ 
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4^0 TtRAirNiB DE VKjdowrr 



TYRANNIE 

I> E L' A M O U R; 

(XD E, ' 

REbuté> des mépiii de la Jean» Glkerey 
Je crus braver l'Amour en Ton âambea»' 
fatal, 
Pabjarat fon carquois, je blarpbëmai ù. MèK' 
'Mal* <^ej>iBC connoifToiamalt 

• ^ 

Hilas i *eB revoyant cette Belle iahumaine; 
Aleafens feront émus» mon co&ur a Toupirér 
Je ne fai quoi m'a dit de rentier dans (a chaîne' 
Et dana l'inflant J*y fuis rentré. 



Elle flUfoit effacé la Reine de Cithere. 
Son teint fembloit méié de rofes & de lin 
Jfe vis fcs yeuîç briller d'une tendre cokiev- 
Et les mfèns' en furent farpris. 

. -^ €1- 
Pour ne point m*attendrk aux traits de l'înfidelle 
}b crus qu'ji fuffifoit d'oppoTer fa rigueur: 
^ cherchols le moyen de la trouver moiiu belle; 

Mail i» n'y pua forcer mon cceun 
•' / - > 
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Je voulois nm xzAet Texcèi de ma foibleflè» 
Je me difllmulois mes lâches fentimens : 
Je croyoifr méprifer mon iograce Maitreflè^ 
£c je tfOBvois fee traits chamtns. 



Tel que 9 Atr le penchant d'une Rodie gliflànte, 
Malgré de vains eiForcs» on fe laiflb tomber; 
Je ne pus ré(Uler« mon ame chancelante 
^ Trouva ^Wfirlfticçomber* 



Quand je ne la vois pas» jereflêns mille allarmet.. 
J'en parle à chaque inllant, Je la cherche en tous 

lieux; ^ 

Hors de la contempler^ou penfer i fes charmes. 
Tout le refteci'eft ennuyeux. 

o 

Amour, dont j'ai fuivi Ie< IdlxTans ré(îflance« 
Au milieu de fou cœur daigne allumer tes feux! 
Si» par un proot retour., on fléchit lavengeance« 
DoiS'je encote (tre malheureux? 









,i£ 
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LE TREPAS 



INEVITABLE. 

T P Temps &*e0falt., b^'V* Fodhuoie^ tsi 

En vain à Tes rigeHK»|» ^M pnifuiOf . ^ 

D'apporter du jetarderaent. 
Tes prières, tes vœaiv ^woiït inefficaces* 
La VieîUeffe^ & la Mpit, vers toi,- quoi que tu 
"faffesj .' ' •* 

S'avancent iiïftfl^Wettent. * 

.-■ :.- : ;^f;;:-.:/ . | 

,} >\ i # - ../ . . . 

NoD» quand pour empêcher, qae ton corps ne 

périiTe, 
Tu te figoalerois par l'ainplç façrifice . 
. De trois cens taureaux chaque jour, * 
Tu ne fléchîroii point le Roî de ces Lîçux fom- 

- bres,. . .: ' 
Où rOnde Sttgîàlé, à tinti^c milliers d^mbrès, 
^avit tout efpoîr de reto^rr. 



Vainement craîndronsi^nous les fièvres de TAo- 
tonne; 

..Vainement de Ttiétis, vainement 4e Bellone, 

En 
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CBvifer^nfjiouf ïfsdaogfrA, ' 
Kous hrpaflhnoi» tèurf, cette Onêe r^j^téei 
Mous la paOerons tous.; ç'eft une Loi diûée,- 

Pour tes Rois » A les Becgers. 



Il faudra voir un jour le noir & lent CoçiUL* 
Du cruel Danatis la faiaUle'mau41te^ // 

Sifyphe & Tes trayaux affreux : . 
Il te faudra qoitter cette riche campagne» 
Ce Jogis xnagnl^qtie» & l'aimàUe compagne^ 

Qu'accoida l!Hyotea à tes veuiv 



De ces Arbres fi beaux» que tas foins ont fart 
croître t 
Excepté le Cyprès , nul ne fui vra fon Maître. 

Ce vin » fous cent clefs confervé , 
Ce vin , qui des Dieux même égale le breuvage. 
D'un plus digre Héritier devenu le partage ^ 

Teindra ton fuperbe pavé. 

n 




(LE 



Digitized by LjOOQIC 



434 ^^ BoKHBOR DS LA ^E'BXOCBtTE. 

LE BONHEUR 



DZ LA 

M É D I Q C R I xi 



D 



^'Une douce tranqaîlHfé 
, L'Heurcufe Médiocrité , 
Selon moi t lut toujours fuitrie. 
Atnfi, de A*«grandtr dédaignant les moyens^ 

Je n*aur«î jtmtls d'autre enirie» 
tguc de me voir exempt des befoîns de la Vie, 
Comme de l'embarras des Bieas. 

PIN. 
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